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La Communauté européenne à l'épreuve | Les autorités polonaises 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 





à Strasbourg 


L'Assemblée européenne vient 
de déclencher un double conffit 
avec le conseil des ministres des 
Dix. Elle a voté un budget de Ia 
Commuuauté pour 1983 qui dé- 
passe le maximum autorisé par 
le conseil. Elle a surtout bloqué 
le versement des compensations 

” accordées au Royaume-Uni poar 
réduire sa contribution nette au 
budget européen en 1982 ainsi 
que celle, plus modeste, prévue 
par voie de conséquence en fa- 
veur de la R.F.A. Chaque année, 
depuis son élection an suffrage 
universel en 1979, l’Assemblée 
rappelle ainsi à l'opinion son 
existence en ouvrant une crise 
budgéraire. 

Elle met cette fois en cause un 
Etat membre. la Grande- 
Bretagne, et le problème auquel 
elle est le plus sensible depuis 
ue entrée dans la Commu- 

uauté : l'allégement de sa contri- 

bution au budget L'amertume 
des Britanniques risque de les: 
conduire à des réactions d’au- 
tant plus vives que les discus-. 
sions à peine engagées sur le 
montant de l'enveloppe à leur 
ristourner en 1983 et 1984 ont 
déjà révélé que leurs partenaires 
étaient bien décidés à faire en 
sorte que la compensation soit 
Alors que Londres 

menace de nue plus verser sa 

.contribution au commt-. 
nautaire, naissent déjà les: 

d'intention : ce sont les 

Allemands, et surtout La France,: 
iasüait-on à Strasbourg, qui 
ont fait échouer les négociations 
entre le conseil et l'Assemblée 
parce qu'ils voulaient remettre 
en cause l’arrangement budgé- 
taire conclu entre les Neul et La 
Grande-Bretagne en juin 1982. 
Rien pourtant dans le comporte- 
‘ment de M. Chandernagor, mer- 
credi, n’a pu donner à penser que 
la France cherchait à se dérober 
aux obligations souscrites. ° 

ll est vrai que l'offensive de 
l'Assemblée exigeant, à propos 
des compensations accordées au 
Royaume-Uni en 1982, « la gs- 
rantie politique qu'il s’agit des 
dernières mesures spéciales de 
compensation », apporte de 

Teau au mouiin des Français, 
opposés à la pratique du « juste 
retour » et faisant d’un accrois- 
sement des «ressources pro- 
pres» de la Communauté la 
condition de l’adhésion de l'Es- 
pagne. Un rebondissement du 
conflit franco-britannique sur le 
budget et les problèmes liés (ré- 
‘forme de la politique agricole 
commune et él t} ris-, 
quent effectivement d'altérer de 
nouveau l’ambiance communau- 
taire. 

Reste que l'Assemblée a Sasé 
un vrai problème. Pour remédier 
aux déséquilibres budgétaires, 
elle appelle de ses vœux de nou-, 
velles politiques communes, une. 
réforme des règles financières. 
Ou du moins, car elle saït qu'il. 
va falloir imaginer une solution 
rapide au conflit qu’elle a fait: 
surgir l'ouverture d'un débat sé- 
rieux sur ce double thème. Celui 
sur l’augmentation des res- 
sources propres devient inélacta- 
ble, et il est Kgitime que l'As- 
semblée entende y être associée. 
ii reste à savoir si l'Assemblée, 
dont le prestige, du fait de ses 
insuffisances au moins autant 
que de son manque de pouvoirs, 
æ& fortement fléchi depuis son 
élection, peut encore prétendre 
avec succès jouer un rôle actif. 
Le coup d'éclat auquel elle vient 
de se livrer masque mal ta fai- 
blesse de l'institution. 


de vives tensions 
au sein du Système monétaire 
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Violente 
s'efforcent de neutraliser | manifestation 


M. Lech Walesa à Buenos-Aires 
nm re eme | CONTE 16 régime 









La plus importante mani- 


Les ministres finances réunis vendredi | cile de ce dernier à une centaine d'entre eux out pu 
17 décembre à : En veto aBer chez le dirigeant festation de rue. contre le ré-. | 
financière de là CEE. et le dossier de l'augmentation des resources du Jeudi, le pouvoir É is avait dû, ce constitue un gime militaire argentin depuis 
F.M.L Is devaient aussi évoquer la crise budgétaire qui secoue la C.E-E. | échec moral, mettre Gdansk en état de siège et appréhender M. Wal mars 1976 s'est terminée dans‘. 
tee par la baïsse du dollar. pesdant neuf heures, pour empêcher ce « cifoyen cormme les autres » de le désordre jeudi 16 décembre, 
Le recul de La devise icaine, qui s’est accéléré dans la matinée | prendre la parole eu public. à Buenos-Aires, On déplore un. 












mort et plusieurs centaines de . 






à 681 De PUR LATE TA Sont KFrtort — “ A Varsovie, la police a, le même jour. dispersé ere bluusié L'empleur de carie dé 
en effet de vives tens au sein x système monétaire euro- : æ ”. monstration organisée par. 

péen SME) entre les mounaies fetes (OM, florins) et monnaies Elle en a poursuivi certains jusqu'à l'intérieur de l'église Sainte-Anne. toutes les forces. d'opposition 

faibles franc belge, franc français), tensions qui obligent A Katowice, malgré un important itif policier mis en place, de illustre le fossé. grandissant 

banques centrales à intervenir massivement défendre les parités et | nombreux habitants ont, toute la journée, rendu hommage à La ere opinion a ré en 

Font naître des rumeurs de réajastement au sein du S.M.E., qualifiées ges cop miaeurs de in fonse Wajek, tuls par bals par les forces de difficulté 

< ridicules » par M. Delor à son arrivée à lordreïyaman ‘ 

Le dollar baisse et va continuer de usines américaines: la reprise de De notre envoyé spécial Correspandance 


. Les milieux financiers inter- 
nationaux qui, il y a à peine un mois, 
le considéraient comme une valeur 
refuge, « quoi qu'il arrive », en sont 
convaincus. Les premiers in! 
sont, certes. les partenaires des 
États-Unis, dont les balances com- 
merciales sont gravement déséquili- 
brées par le coût grandissant des 
achats em matières premières, li- 


ment eu souffrir. Il faut donc, assure 
M- Feldstein, que le dollar baisse et, 
avant lui les taux d'intérêt « meur- 
triers » qui l'ont fañ, en grande par- 
tie, monter, 
Il est rejoint, dans ses 

par M. Volker, le Re de la 
Banque centrale des États-Unis, le 









quartiers les plus périphériques, au- 
tour du chantier Surtout, interpallant, 
contrôlant, paradent et, par intermit- 
tence, sillonnant Gdansk en longues 
colonnes motorisées, tous gyro- 
phares allumés en plein jour. 





£ FED qui, après avoir poussé ces : = 
Daidues Mie entene eee Dee RS ie 
commensent à constater l'élsnden vient, au début de gne étaient es our a à tres, quel échec pour les un vice d'ordre mis en place par la Mui- 
d'accélérer leur baisse. Officielle | Cembre 1970. La force était pour 5 à n'est jamais glorieux de cent 


me pe la surévaluation du dollar 
(0 au moins), favorisant les im- 
pores et pénalisant les exporta- 


TL résultat en est un gonflement 
brutal du déficit ces Ces 


Cale qui pourrait atteindre 

Hards de dollars .en 1983. à. double 
de celui de 1982 ci ic triple de celui 
de 1981. Certes, le revenu extérieur 


ment, il invoque le marasme persis- 
tant de l'économie. 


FRANÇOIS RENARD. 
fLire la suite page 34. -- 


ts 

filiales étrangères), et ce 
mais éprouvé aucune Eu ds 
der ses déficits extérieurs, puisqu'il 
les règle en sa propre monnaie. 

Mais, relève M. Feldstein, chef des 
conseillers économiques de la Mai- 
son Blanche, la ion des im- 
portations et la diminution des ex- 
portations retirent du travail aux 


par YVES AGNÈS 


sien le Matin; les inculpations en 
série de directeurs de journaux 
« prête-noms » de 

rsent… L'actualité 


L'Union en détresse à Reims ; les 
ouvriers imprimeurs et les journa- 
listes des Dépêches à Dijon en 
conflit avec M. Jean-Charles Lignel, 
le patron du puissant Progrès de M Rot 
Lyon ; l'O.P.A. du Républicain lor- 
rain (Metz) sur son voisin J'Est réjouissantes 
républicain (Nancy) ; l'arrêt de 
p, presse quotidienne régionale. 
l'édition lilloise du quotidien pari- Ecume des vagues, nouvelles 
trompeuses. Cette presse-là n'est pas 
moribonde et les difficultés y sont 
finalement moins importantes qu'à 
Paris. De 1960 à 1980, le POR, 
comme l'appellent - les gens du 

, & 300 000 
(+4,7%), pendant que les quoti- 
diens 
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LA C.GT. DÉCLARE 
QUE LES ÉLECTIONS 








PRUD'HOMALES ANTICIPÉES 
AVAIENT POUR BUT 
DE L'« AFFAIBLIR » 














parisiens 
d'un million (— 35 d Même si ce 
chiffres recouvrent des situations 
Fort inégales, même si la tendance 
nationale est en fait à l'érosion lente 
ées, 


Les fous de Bassan 


ROMAN 


suel — et aux mutations sociologi- 
ARE: en tout prouver. es F1 














te bénéfices d'exploitation réa- 
lisés et les sommes investies dans La 
modernisation témoignent d’une 


marge en 1981 (5% du chiffre 
d'affaires) et investi en douze ans 
environ 70 millions de francs. Ouest- 
France, le premier quotidien en dif- 





Mgr LUSTIGER 
__ invité du « Grand Jury . 
R.T.L.- « le Monde » 


Mge JjJeau-Marie Lustiger, 
ë E Piavité 











La ba nus ut a en cine % 
Ê +: Anne Pons / Le Point ve À 
' . Fous he somrpes pas dans un roman poñicier, mais 
das ua roman sauvage qui dit que s’est le vent, le vent, 
| te vrai responsable, ce’vent qui entêts'et rend fou. 
Françoise Xenakis / Le Matin : 


SEUIL 













en perdaient plus 





fusion {siège à Rennes, douze dépar- 
D pnpas PES SO ue 
ons de francs co 1980 (228 € 


en 
1981), soit nn de 5,7% |: 
lu chithe d'affaires (7 en 19 D: ‘ 


Ouest-France a investi entre 197 
1981 réqivalent de 447,8 millions 
de francs de 1981. 


{Lire La suite page 4) 


AU JOUR LE JOUR 


L'Exposition universelle qui 
aura lieu à Paris en 1989 sera 
l'apothéose ei libertés. Deux 


tille, des millions d'hommes et 
de femmes viendront de tous les 
horizons aux rives de la Seine. 
{ls arpenteront « \es chemins de 


vingt-Cinq ans. 


La lutte inégale : 


« C'est agréable d'être intelh- 
gente : on plaît aux hommes intellt- 
gents ls 

Nous sommes en 192, à Auteuil, 
chez les Goidschmidit, Sorgec Ris 


‘glace. Elle ne se trouve Pë$ belle, 
non, mais maligne, ça oui, et celsrse, 


jemais trop prudents, avec és 














la prise de la Bas- . 














relaie paie) 


(1) La Mutprite” r 
sieusS ‘formations politiques 
Su, en parue des pénal 


1 989. 


partour Jusent les ls propositions À 
Jaillissens des idées. . 
BRUNO FRAPPAT. ° 


LA MORT DE CLARA MALRAUX 


Clara Malraux. écrivain et et première épouse d'André Mairaux, @t , 
Re D D 





et. cela rend: méfiant d'avoir 
parents étrangers. Dose. 
comme par superstition, elle appalera 


Son amour une «-amitié_Volüp= 


B. POROT-DELPECH | 
RER aan] ne 
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Le Monde 


idées 





Spirituel 
et temporel 


La déclaration 
« sociale » 
de l’épiscopat français 
ach 
deux intellectuels 
catholiques, 
qui exercent ici 
leur droit 
de remontrance. 
Philippe Nemo 
lui reproche 
d’avoir intériorisé 
une analyse marxisante 
et de se vouer ainsi 
à n'être plus 
qu'une secte 
s'adressant 
à un milieu social 
déterminé. 
Pierre de Boisdeffre 
de ne pas voir que 
le déclin de l'Eglise 
s'explique 
avant tout parce 
qu’elle ne répond pas 
à la soif de divin 

i anime 
tant d'êtres humains. 
Quant à 
Manuel de Diéguez, 
il croit que l’homme 
est voué aux prestiges 
de l'imaginaire 
et qu’il serait bien 
imprudent 
de ne pas laisser 
la précieuse espérance 
subsister au fond 
de la boîte de Pandore. 


E déclin de l'Église frappe 
tous les yeux... à l'exception 
de ces clercs, pour qui le 

rêve d'une église missionnaire à 
venir cache l'état d'une maison qui 


fait eau de toutes parts. 


Ce qui apparaît aujourd'hui. vingt 
ans après la réunion de ce concile 
venu réparer le mal fait, un siècle 
auparavant, par le premier Vatican, 
celui de l'infaillibilité pontificale, 
c'est qu'il n'a été qu'un concile 
d’« évêques » : les laïès y ont tenu 
peu de place, et les femmes aucune. 
Le Concile a beaucoup agité 
l'Église : il a fait avancer dun peu) 
l'œcuménisme, il a inclus — et 
c'était important — les droits de 
l'homme dans le message de 
l'Église, if a renouvelé la liturgie 
(réforme mal conduite), mais il a 
aussi accéléré la crise du « person- 
nel» et miné la confiance du « peu- 
ple de Dieu» {notion nouvelle) 
dans la sagesse de ses pasteurs. 
Ceux-ci partent d’un postulat simple 
et qu'ils n'ont certes pas inventé : 
+ la société bourgeoise a fair son 
temps. la chrétienté aussi -. Et si ce 
double enterrement était préma- 
turé ? 


Fin de la » civilisation bour- 


géoise » d'abord. = La bourgeoisie, 
en tant que classe qui dispose de 
l'argent, apparaît dès le haut Moyen 
Age : elle gouverne les villes, obtient 
des franchises. a donné l'impulsion 
aux idées neuves, puis à la civilisa- 
tion industrielle tout entière. Elle 
connait son apogée au dix-neuvième 
siècle. en imposant sa morale, ses 
produits et ses mœurs à la planète 
entière, L'Église est alors le rempart 
de la propriété. Plus habile que les 
rois, elle invente son opposition. Car 
Hegel, Marx, Jaurès. Lénine, Eins- 
tein, Freud, Sartre, sont des bour- 
géois, au sens propre du terme : des 
hommes qui n'ont jamais travaillé 
de leurs mains, mais qui agissent en 
lançant dans le monde des idées qui 
deviendront des forces. 


Déjà morte, la société bour- 
geoise ? Allons donc! Contestée, 
elle règne dans un autre style, Nulle 
Part, sauf peut-être dans quelques 
canions suisses, le peuple n'exerce 
directement le pouvoir. La civilisa- 
tion post-indusirielle, née avec 
l'électronique, l'informatique. la 
communication de masse, n'a pas 


… aboli, mais au contraire renforcé la 


société « marchande », qui reste une 
sociéié bourgeoise. Celte suciété a 
cu raison du Japon féodal et mili- 





Où la charité n'est pas charitable 


UELQUES semaines après 
sa publication, la déclara- 
tion de l'épiscopat - sur la 
conjoncture économique et 

sociale - mérite qu'on y revienne. Je 
trouve ce texte navrant, et c'est la 
mort dans l'âme que je me résous à 
en parler. J'y suis pourtant obligé en 
conscience. Les évêques de France, 
ce sont les évêques de France. ils ne 
sont pas l'Eglise. Îls peuvent se 
tromper. Un croyant peut le leur 
dire. 


Bien qu'ils s'en défendent par des 
formules toutes rhétoriques. ils 
situent leur intervention, non pas au 
plan des fins. mais à celui des 
moyens les plus précis. Or la théolo- 

ie est science des fins. La question 

u comment relève de la science 
profane. En prenant position sur des 
questions économiques et quasiment 
adrainistratives. bien au-delà des 
principes exposés jadis dans la 
« doctrine sociale de l'Eglise », les 
évêques ont engagé le magistère sur 
des problèmes techniques pour les- 
quels ils ne sont pas a priari compé- 
tents. 

Si au moins, sur ce plan. ils 
étaient œcuméniques ! Mais une cer- 
taine conception de l'économie com- 
mande tout le texte. Elle s'exprime 
notamment lorsque les évêques flé- 
trissent les «mentalités- qui ont 
accompagné — et rendu ible — 
la croissance, à savoir « le vif désir 
d'atteindre le niveau de vie de la 
catégorie sociale jugée immédiare- 
ment supérieure ». Dès 1975, dans 
une déclaration comparable, ils se 
demandaient si le retour à la crois- 
sance était « souhaitable ». 


Une fuite en avant ? 


Îls considèrent donc la croissance 
comme une «fuite en avant» aux 
effets pervers. La raison et la justice 
seraient de travailler seulement pour 
satisfaire des «besoins » limités et 
définissables à l'avance. Au-delà, le 
travail et les revenus correspondants 
seraient du luxe, payé par le chà- 
mage et la pauvreté d'autrui. La 
crise ne ferait que rendre insuppor- 
table une situation dont l'opulence 
des années de croissance masquait 
les vices intrinsèques. 

Cette conception n'est guère 
répandue chez les économistes. La 
croissance, disent-ils. n'est pas 
nécessairement une «fuite en 
avant ». sauf dérèglements conjonc- 
turels. C'est, malgré le paradoxe, un 








par PHILIPPE NEMO (*) 


état d'équilibre : la productivité aug- 
mentant, il faut que la production 
augmente pour que l'emploi reste 
constant. I faut donc aussi que la 
consommation augmente. La «sur- 
chauffe> n'est pas un accident. 
mais la condition sine qua non du 
fonctionnement normal de l'écono- 
mie. 

C'est dans ce contexte qu'il faut 
situer les comportements individuels 
et apprécier moralement les + men- 
talités ». Les agents économiques 
doivent pouvoir espérer. pour eux- 
mêmes et leurs proches, une amélio- 
ration de leur situation par rapport 
aux normes du passé. C'est la condi- 
tion nécessaire pour qu'ils travail- 
lent, non pas plus. mais autant que 
par le passé! Ainsi seulement 
travaillent-ils à l'optimum de leurs 
possibilités et créent-ils un optimum 
de richesses pour la collectivité 1out 
entière. Loin de prendre à autrui, 
sauf cas spéciaux et circonscrits, un 
travail qui préexisterait, cet entrai- 
nement crée des besqins nouveaux, 
augmente l’activité globale, et donc 
en définitive l'emploi. 

Quel est, dès lors, le problème de 
fond que pose la déclaration des évé- 
ques ? Beaucoup. parmi les hommes 
politiques, les économistes. l'électo- 
rat de l'opposition, partagent les 
finalités morales de l'épiscopat. 
Mais les moyens d'aboutir à ces fins 
sont, pour eux, tout autres. 


Une situation impossible 


Derrière l'égoisme apparent d'un 
chef d'entreprise ou d’un cadre bien 
payé, a fortiori derrière la vie nor- 
malement aisée d'un couple ayant 
deux salaires, ils voient un système 
fonctionner tant bien que mal, 
même aujourd'hui. Ils constatent 
qu ce système produit et dégage 

lus, plus que toute économie 
planifiée. Ils pensent que les pau- 
vres, objet de la sollicitude des évé- 
ques, sont encore plus pauvres dans 
les pays collectivistes. Ils croient 
donc que la charité vraie commande 
de faire fonctionner au mieux ce s: 
tème, et qu'au contraire Ja sollici- 
tude pathétique mais irraisonnée à 
l'égard des plus défavorisés, le « par- 
tage- immédiat, ont pour résultat 
de freiner la machine et donc de ren- 
dre encore plus aigus à terme les 


(*) Philosophe et écrivain. 


problèmes socio-économiques qu’on 
veut résoudre. Ils croient que la cha- 
rité à courte vue n'est pas vraiment 
charitable. 

Dans quelle situation morale sont- 
ils après la publication du document 
épiscopal ? Ils ne peuvent polémi- 

uer sur le plan technique avec un 

iscours ex cathedra. Mais ils ne 
peuvent non plus renoncer à leurs 
convictions morales, ni au lien qu'ils 
savent exister entre celles-ci et 
l'enseignement qu'ils ont reçu de 
l'Église, Us sont donc dans une situa- 
tion impossible. 

Cette situation. les évêques n'ont 
pas voulu la créer. ls n'ont sans 
doute même pas cru écrire un texte 
politiquement orienté, d'autant 
qu'ils y ont glissé quelques phrases 
sur le corporatisme ei l'abus du sys- 
tème de protection sociale qui 
visaient apparemment tout l'éventail 
politique. lis ont sans doute pensé 


qu'ils tenaient le langage du simple 


bon sens. 

Mais c'est cela même 
grave. La bonne volonté des 
n'est pas en cause. Mais leur can- 
deur apparaît comme d'autant plus 
significative. Elle pourrait bien tra- 
duire le fait que le clergé de France, 
en 1982. a intériorisé, non certes les 
intentions, mais le fond de l'analyse 
socio-économique de la gauche. 
Qu'il est désormais socialisant, uatu- 
rellement et sans effort. Marxisant 
sans y voir de malice. Et qu'il a 
perdu une grande part de son auto- 
nomie intellectuelle. 

L'Église ne se propose-t-elle pas 
pour la tâche que les « pouvoirs 
publics » et les « forces organisées » 
ne peuvent assumer seuls : «chan- 
ger les mentalités» de manière à 
rendre possible «le nécessaire par- 
tage à la fois de l'emploi et du 
revenu » ? Je ne sais si le gouverne- 
ment et les syndicats attendaient un 
appui aussi peu 

Cela n'est pas de bon at pour 
ae le France, 

t se er le risque que, si 
elle continue dans cette voie, elle ne 
soit bientôt plus la cléricature 
ouverte d’une société ouverte, pré- 
Chant efficacement le monde spiri- 
tuel à un monde temporel dont elle 
connaît tous les rouages, mais quel- 
que chose comme une secte issue 
d'un milieu social déterminé et par- 
lant pour un milieu social déterminé. 
Cette perspective est horrible. Les 
évêques, si l'on ose leur donner un 
conseil, feraient bien d'y réfléchir. 


ui est 


L'irrésistible déclin 


taire, de la Russie des tsars, de 
l'Afrique tribale. Exterminée sous 
Lénine, elle se reconstitue lente- 
ment, en tant que classe dominante, 
dans les démocraties populaires. 
Elle émerge en Afrique, gouverne 
l'Amérique latine, et la plupart des 
social-démocraties. Bref, ce « mort = 
se porte bien ! 


Fin de la chrétienté ? — Nos 
clercs pourraient se demander 
d'abord s'ils n'y ont pas quelque res- 
ponsabilité et s'ils ont raison de vou- 
loir la précipiter. Le monde de 
Néron et de Domitien, était-il préfé- 
rable à celui qui commence avec la 
conversion de Constantin ? La 
société de castes et d'extermination, 
que Hitler a tenté d'édifier sur des 
mythes solaires. était-elle préférable 
à la vieille chrétienté allemande, 
impériale et bourgeoise ? La chré- 
tienté française, patriarcale et 
rurale, ne valait-elle pas mieux — 
avec ses inégalités, ses injustices, 
mais aussi ses espaces de liberté, sa 
foi. sa bonne volonté. — que l'impla- 
cable société marchande qui lui a 
succédé ? 


Quels sont les vrais ennemis de la 
chretienté ? Staline, le persécu- 
teur? Hitler, l'Antéchrist ? Ne 
seraient-ce pas plutôt ceux qui, 
depuis trente ans. ne cessent de 
répéter, avec une joie mauvaise, 
qu'elle va mourir, qu'elle est morte ? 
Ceux qui l'assassinent en refusant 
les rites d'initiation qui l'accompa- 
gnaient ? On leur demande le ba] 
tême et ils refusent de baptiser ! On 
leur demande de confirmer et ils 
refusent de confirmer! On leur 
demande de bénir un mariage et ils 
s'y refuse, ils conseillent le 
mariage à l'essai ! On leur demande 
d'enterrer les morts avec le respect 
dû aux fils de Dieu et ils les enter- 
rent à la sauverte, comme s'ils en 
avaient honte. Si, de plus en plus 
nombreux. les jeunes répondent : 
+ Dieu? Le Christ ? Connais 
pas ! -, à qui la faute ? 


… La chrétienté n'a peut-être jamais 
été plus vivante que là où l'on persé- 
cute les chrétiens, et elle ne paraît 
lamais plus menacée que la où 
l'Église est libre et le clergé encore 
riche, Elle survit en Pologne, dans la 
moitié de l'Europe; elle recom- 
mence à respirer en Chine et même 
en Guinée, mais partout ailleurs. 
elle est malade ou elle dépérit. Mais 
elle ne périt pas d'elle-môme: ce 
sont les clercs qui l'ont condamnée ! 


… : Lêve-tai et marche -, disent les 
évêques aux catholiques de France. 


par 
PIERRE DE BOISDEFFRE (*) 


Fort bien. Et aussi : « Comvertissez- 
vous !. Mais eux, qu'attendent-ils 
pour se convertir ? Ils se décrivent 
ainsi :- Prètres courageux el cepen- 
dant moins nombreux. religieux 
aux nombreuses présences, mili- 
anis riches de persévérance... » (11 
sans paraître se rendre Compte 


qu'eux-mêmes ont, en quinze ans, 


vidé les églises et tari la source des 
séminaires. À propos de ceux qui 
abandonnent chaque année le ser- 
vice de l'autel, de ceux qui vivent en 
concubinage, de ceux qui trafiquent, 
pas un mot de repentir, pas un signe 
d'humilité ! 

Au lieu du catéchisme simple et 
fort de nos pères, que d’alibis 
confortables ! + N'enfermons pas le. 
message évangélique entre les murs 
de nos églises. = Commencez donc, 
mes Pères, par faire vivre vos 
églises! Les jeunes, les marginaux 
et les pauvres. - Et si vous vous 
occupiez un tant soit peu des 
familles chrétiennes que vous déses- 
pérez? « Le tiers-monde, la faim 
dans le monde. le partage ». Est-ce 
votre unique souci ? Que faites-vous 
du Décalopgue, de la morale de vos 
pères ? 

Prêtres. prenez garde, ce n'est pas 
seulement de pain. comme vous 
l'imaginez naïvement, que les 
hommes ont besoin, c'est de Dieu. Si 
vous ne leur donnez pas ce Dieu 
qu'ils ne connaïssent pas, qui le leur 
donnera ? Conférences. réunians, 
voyages, congrès, débats, travaux, 
palabres de toutes sorés, VOUS 20ca- 
parent. Or. vous ne devriez avoir — 
comme le curé d'Ars — qu'une seule 
occupation : faire descendre le corps 
et le sang du Christ sur les autels, 
confesser les pécheurs, entendre les 
mourants. Tout le reste est littéra- 
ture. 

Le monde meurt de soif. et la 
sécheresse du Sahel n'y est pour 
rien. Ïl suffirait que, vingl-Quatre 
heures sur vingt-quatre, toutes les 
églises soient ouvertes pour que le 
péché du monde s'v engouffre. Mais 
les prêtres , aujourd'hui. parlent et 
agissent comme s'ils ne savaient pas 

u'ils sont les messagers du pardon ! 
nt-ils lu Bernanos ? + Nous 
sommes au premier rang d'une lutte 
à mort, et nos perits derrière ROUS. 
Des prêtres ! Mais ils ne l'entendent 


€") Écrivain. auteur notamment de 
Ja Foi des anciens jours et celle des 
temps nouveaux (Fayard, 1977) 


vus 


donc pas, le cri de la misère univer- 
selle! Ils ne confessent donc que 
leurs bedeaux ! [ls n'ont donc 
jamais vu se lever, face à face, un 
visage bouleversé ? » 


Vous vous « attristez » de la proli- 
fération des sectes. Elle est pourtant 
votre œuvre, elle témoigne à l'évi- 
dence de ce besoin que vous ne vou- 
lez pas connaître, qu ne vous inté- 
resse plus et qui est le désir de Dieu. 


Au milieu de vous un homme a 
gardé la foi. NE dans un päys de 
chrétienté, fidèle à son pays et À ses 
clochers, Jean-Paul II croit encore à 
ces choses fortes et simples : la 
prière, la contemplation, la justice, 
la patrie. Dans ce monde où le nom 
du Seigneur est haï, il est la cible 
vivante, (Qui songerait à tirer sur 
vous ? Le prince de ce monde sait 
bien que vous ne lui ferez aucun 
mal!) Mais l'« évêque de l'Église 
Qui est à Rome» (comme vous dites 
dans votre jargon) ne peut faire à lui 
seul tout le travail qui Incombe à 
l'Église. Ne pouvez-vous donc 
l'aider ? 


Peut-être faudrait-il se réjouir de 
l'irrésistible déclin de l'Église. Pour 
que l'idée de Dieu puisse reprendre 
forme et figure, germer dans toutes 
les couches d’une humanité remode- 
lée, peut-être est-il bon que s'efface 
tout ce fatras institutionnel qui n'a 
rien à voir avec l'Évangile ? Peul- 
être est-il bon que s’effacent, au pro- 
fit d'autres mieux adaptés aux 
besoins de ce monde, ces ordres qui, 
autrefois, furent combattants et mis- 
sionnaires, mais dont les plus bril. 
lantes recrues passent au monde 
avec armes et bagages ? Peut-être 
est-il bon que l'Église-institution 
dépérisse ? 

De épreuves attendent 
ceute Église qui se berçant d'illu- 
sions et de mots crelix. risque de 
faire perdre la foi au peuple des bap- 
tisés qu'elle avait mission d'amener 
au port. Lorsque aucun Fidèle 
n'entrera plus dans une église, les 
derniers clercs continueront à jacas- 
ser sur la catéchèse et à parler 
d'Église missionnaire quand l'Église 
tout court aura cessé d'exister. Mais 
à défaut d'une purification par 
l'épreuve que nul ne peut souhaiter 
{nous en avons connu des exemples : 
le sang des des Carmes a 
suscité l'Église de Lacordaire, 
d'Ozanam et de Sœur Rosalie), on 
peut toujours espérer la conversion 
des pasteurs défaillants — ou leur 













Le pacte avec le rêve 
par MANUEL DE DIÉGUEZ 


la sainteté politique, loco- 

motive de l'intransigeance 
doctrinale, conduit infaïliblement au 
goulag, comme le catholicisme, pris 
en charge par les docteurs de 
l'absolu, conduit tout droit au bain de 
sang des croisades et aux bûchers de 
l'inquisition. À ses côtés, le disciple 
socialiste est condamné à aller au 
charbon et à faire rouler la mythe sur 
les amortisseurs de la casuistique. 

C'est que tout rêve politique est 
un dieu biface — un Quichotte et un 
Sancho. Trônant dans l'empyrée de 
ses Écritures, le Quichotte mandste 
insuffie son orthodoxie à son écuyer 
poussif. Son rôle est de recharger les 
eccumulateurs de la pureté dogmati- 
que — celle des chevaliers de l'Idée 
— chaque fois que le Toboso idéolo- 
gique a perdu sa charge insurrection- 
nelle dans l'épreuve du labeur quoti- 
dien, — c'est-à-dire par la 
méchanceté de Merlin l'Enchanteur. 
Aussi, un stage purificateur dans las 
séminaires manüstes s'impose-t-il 
aux socialistes à chaque génération. 
Bienheureuse recharge mystique, 
celle qui marque de ses haltes régé- 
nératrices l'histoire sainte de j'espé- 
rance laïque, de ses pâques périodi- 
queament rajeunies et de ses purges 
ressuscitatives | 

De son côté, le mythe chrétien est 
également un Janus politique, puis- 
que le sacrifice du Golgotha exslte 
tour à tour la liberté et l'obéissance. 
Signe, d’une part, de la toute- 
puissance de l'Esprit, qui a fait non 
seulement d'une décision de justice 
légalement prononcée par un pouvoir 
d'État légitne une erreur judiciaire 
monstrueuse, mais le meurtre de 
Dieu, et signe, d'autre part, de la 
toute-puissence de César, puisque la 
victime rédemptrice appelle les 
catholiques à respecter les pouvoirs 
établis — et notamment à vénérer la 
volonté de son Père de l'offrir en 
expiation pour les péchés du genre 
humain — la croix se recharge, 
comme le mythe socialiste, par 
l'appel aïterné à l'insurrection et à la 
soumission. 

Mais cette loi de l'auto- 
fécondation cyclique des mythes par 
le recours à un exorcisme sacrificiel 
bivalent engendre-t-elle réellement la 


A gauche, ‘un parti de 


compréhension de l'histoire de : 
l'Occident, ou bien convient-l de ‘|: 
remonté jusqu'aux’ sôurcés du Ni 





relève par des laïcs démunis de tout, 
sauf de foi. Déjà, en marge de 
l'Église établie, d'innombrables 
communautés vivantes redécouvrent 
en silence la parole du Christ. 
Laissez-les vivre ! 


Sept cent millions d'hommes 


croient encore en Jésus crucifié." 


Cessez de les désespérer! Taisez- 


vous ! Laissez la parole germer ea’ 


silence dans les cœurs que vous 
n'avez pas su combler ! 

PS. — A peine aïje écrit ces 
lignes que je m'interroge. Ai-je le 
droit de peiner des hommes et des 
femmes admirables, des prêtres 
engagés dans tous les combats pour 
Ja survie, vivant une existence 
che du dénuement et donnant 


l'exemple de grandes vertus ? Je n'ai. 


aucun titre à parier. Sinon celui-ci : 
je crois, envers et contre tont, mal- 
gré moi, que Jésus est venu dans le 
monde pour le sauver et que 
l'« Église qui est en France » 
Era nn comme si elle 
ait le re. Mais qu'en 
sent les chréciens a : . F 





G) Message de l'assemblée plénière 
des évèques de France à l'ensemble des 
Daclques de France, I1* novembre 
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grandes marques de 
PARFUMS -_ “7, 
PRODUITS DE BEAUTE . Porcelaire = Cadgäit" 


16, RUE DE LA PAIX PARIS 
Salons de vente 2° étage  1AccERSEUR 
261-71-71 es 
OUVERT TOUTE LA SEMÂINE- 
SANS INTERRUPTION - 
9 


géniteur et nourricier de nas dieux ? 
Dans huit ans, toutes les patries fête. 
ront le deux centième anniversairg 
d’une formidable révolution du 
sacré : celle au cours de laquelle 
l'intendant du ciel pour la France eut 


delà, eïîle découvrit, mais un peu 
tard, que toute politique durable 


durait, à un nouveau type de 
« nomenklatura ». Mais que la roue 

tourne et l'Église retirera son appui 
our 






phétiqueme 


« l'EgfSe a d'abord des problèmes 
d'Eglise ». 


prendre qu’en son fondérment même, 
à la fois clérical et bourgeois, la poñ- 
tique occidentale est l'héritière de 
vingt siècles de théologie chrétienne 
Æt de.son Dieu bifrons. Elle enfame. 
donc sans cesse à nouveaux frais ses 
Alceste da l'idée de Justice et s2s 
Tartufe habiles à’ marier l'esprit de 
Liberté avec tout pouvoir établi. 
Seule l'étude du songe religieux de 
l'Occident foumnit la clé de l'ambi 
gurté des politiques de l'espérance, 
et donc de l'ême même de nos 
démocraties, condamnées à sacrifier 
tantôt- le songe et tantôt le servage 
du travail alimentaire. : 


voué aux prastiges de l'imaginaire, 
comment empêcher à la fois qu'il sa 
dessèche dans le réalisme plat et 
qu'il s'égare dans les cosmologies 
religieuses et dans leurs ‘faux 
paradis ? Ah 1 la fichue boîte de Pan- 


dors que Zeus avait offerte à Promé-: 
thés, et dans laquelle if avait enfermé 


par ruse tous les maux de l'humanité, 
sachant qu'à peine La boîte impru- 
demment ouverte ïls s'en échappe- 


raïent pour ravager la Terre ] 


Qu'on se souvienne pourtant de la 
sagesse politique du rriythe grec. il 
enseigne que la boîte fut refermée 
juste 4 temps et que, par bonheur, la 
précieuse espéra: 
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! LA PREMIÈRE VISITE DU PRÉSIDENT CHADLI A PARIS 


Fe met l'accent sur la « solidité de l'amitié » avec l'Algérie 





« L'important n'est pas que le. 


président Chadliïsoit allé à 

Bruxelles sun de dy à Paris, 

l'important, c'est-que'ce soit sous 
du. Mitterrand 
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peu- 
comprendre que leurs amis 
Je soient aussi». X rep- 
pelle, en outre, .que ce sera la qua- 
ième K rencontre entre les deux 
chefs d'État, après celle de Cancun 
en octobre 1981, la visite officielle 
de M. Mitterrand à Alger le mois 
suivant ‘et l'escale qu'il y a faite le 
ge 
née en noire. On 


a 


précise, 
tant du côté Mangais que du oôté 81. 


gérien que les deux présidents 
avaient alors estimé qu'il Étalt n6cee- 
seire qui se : se: rencontrent 
et Alger seraient 
De tacitement que 
FRS de travail était une « s0- 
sagesse » qui permettrait 
de lever les « rabous », tandis que 
les mesures d’amnistie: prises en 


ne 


France en faveur des personnes 
lors de la guerre d'A 
gérie fraïeraient la voie à une visite 
officielle pleinement réussie. 
M. Vauzelle a toutefois admis 
qu’il existe bien quelques problèmes, 
entre autres par le refoule- 
ment des ressortissants algériens. 
< Mais, dit-il, c'est un Point de 
contentieux miruseul le par 
à l'ememte globale. » 1] no es 
convergences éxistant entre les deux 


as en politique étrangère et sur le 
plan économique. [1 rappelle aussi le 
le de tion signé en 


conclus sur l'habitat et sur les trans- 
ports. Il constate que le montant des 
contrats aura atteint cette année 
10 milliards de francs, contre 4 mil- 
bards en 1981. Il annonce, enfin, 
que le ministre de l’agriculture, 
Me Edith th Cresson, se rendra à Aj- 
ger début janvier — je 7 en principe 
Pour signer un accord sectoriel 
dont on se plaît à souligner l’am- 
pleur au vu des travaux prépera- 
toires, 
ge Depuis maï 1981, le climat po- 
que a changé entre les deux pays 
A en RES PU 
confiance. Cela étant, il peut 
avoir, comme avec ious les allié, 
des points de contentieux, mais un 
point ne remet en lion toute 
une amitié. S'il y problèmes, 
les deux chefs d’ Po ont la volonté 
politique de les régler », a déclaré 
Vauzelle. . 
eu points, ce sont principale 
ment, précise-t-il, les rapatriements 


Une douzaine de passagers sont refoulés 
1. PRE vol au départ d'Alger vers la France 


De notre correspondant 


ie ‘Alger. Alger. =" «Le visi out an! 

acte politique. ‘pas séuifaintre- 
tn 
gouvernement. «il ne 
faat pas confosdre la Hberté 
d'établissement et la liberté de 
circaiation », commente un res- 
pousable français de 1x coopé- 
ration. «Une solution + été 


ques- 
tion la possihilité de voyager fa- 
cilewent d’un pays à l'autre, 
toutes les perspectives ouvertes 
récemment risquent de se bou- 
cher. » 

L'émoi suscité par les rumeurs sur 
l'éventualité d'une obligation de visa 
pour les Maghrébins se rendant en 
France n'est pas limité aux milieux 
officiels. Cette affaire est devenue 
l'un des sujets d'interrogation de 
l'homme de la rue. Il suffit de se 
rendre dans les bureaux d'Air Algé- 
rie et d’Air France pour mesurer 

- concrètement l'ampleur du pro- 
: blème, en cette période de fm d'an- 
née. Pendant les vacances d'été, il 
faut retenir des mois à l'avance, 
pour une traversée avec son véhi- 
cule, sur les bateaux des deux com- 
pagnies, l’une algérienne, l'autre 
- française, qui assurent des liaisons 
maritimes. embarquements 
période de pointe donnent lieu à des 
scènes épiques : voitures aux gale- 
ries surchargées d'objets hétéroclites 
sur Jes quais de Marseille, montagne 
de cantines ei de colis à l'enregistre- 

_ ment des bagages à Orly. . 
t, aucune limitation 


Pratiquemen! 
: n'est instituée pour l'importation des 


biens de consommation par les voya- 
: geurs C'est une « soupape de sécu- 
 rité -. pour J'Algérie, en proie à de 


. nombreuses pénuries, et pour La : 


… France un marché qu'on ne prend en 
‘ compte dans aucune statistique du 
commerce extérieur, mais non négli- 
. geable. Les sommes que-les voya- 
&eurs algériens sont autorisés à dé- 
penser à l'étranger n'étant guère à le 
mesure de ces emplettes, on peut 


-_ considérer qu'une partie importante 


‘ du salaire des travaillers immigrés 
: esi consacrée aux achats faits par les 


“personnes qui leur rendent visite. . 


Aux voyages familiaux mis à pro- 
fit pour le renouvellement du maté- 
riel ménager et des garde-robes 

: s'ajoutent ceux effectués pour: des 
” raisons médicales. La possibilité ras- 
surante de traverser la Méditerranée 
en cas d'ennuis de santé n'est pas 
. l'apanage des gens fortunés. Elle fait 
- parie des habitudes de nombre de 

”* citadins. 

lya eu, ces douze derniers mois, 
quelque six cent mille entrées d'A 
+ gériens en France pour des voyages 

-_ de caractère privé on touriszique, à 
: l'exclusion de ceux effeciués par les 
travailleurs immigrés ayani une 





‘arte de mident 11 s'agit de pas 
sages et non de passagers, la même 
personne ayant pu faire le même 
parcours plusieurs fois. 


Limiter les abus 


Les autorités ont récemment pris 
des mesures pour limiter certains 


° abus, Toat Algérien a droit à un pas 


seport pour lui et les membres de sa 
famille. En pratique, il est difficile 
Et gl a em 
justifier d’un travail fixe. De 

les modifications intervenues a a 
quelques mois dans l'allocation de 
devises. ont gêné ceux qui tiraient 
profit de la revente de marchandises 
à l'occasion de voyages successifs, 
Ces mesures sont appliquées stricte- 
ment, en même temps que Je 
contrôle des certificats d'héberge- 
ment accordés par la France devient 
plus minutieux. Actuellement, au 
départ d'Alger, une douzaine de pas- 
sagers en moyenne sont refoulés à 
chaque vol, ce qui pose de gros pro- 
blèmes aux compagnies. 

Pour assurer un trafic en pleine 
expansion en 1980 et 1981, Air 
France et Air Algérie ont multiplié 
Jes vols. Il y a six liaisons quoti 
diennes entre Paris et Alger, et une 
ou plusieurs liaisons hebdomadaires 
entre l'Algérie et les villes de Mar- 
seille, Lyon, Toulouse, Bordeaux, 
Nice, Strasbourg et Lille. Depuis 
janvier, les deux compagnies ont 
transporté 2.5 millions de personnes. 
Contrairement à une idée répandue 
à cause des embouteillages des pé- 
riodes de pointe, le taux de remplis- 
sage moyen n'est plus que de 58% 
cette année, à cause des rofoule- 
ments par la police française et des 
mesures de contrôle prises par l'Al- 
gérie. Des vols à partir de villes de 
province ont été supprimés parce 
qu'ils faisaient perdre de l'argent 


aux compagnies. 


Mettre un terme aux humiliations 
à l'occasion des refoulement arbi- 
traires, prendre en compte des impé- 
ratifs Puf d'ordre public, qu'il parañ 
bien maladroit de mélanger avec 
ceux de La lutte contre le terrorisme, 
ce sont là deux nécessités qui ne doi- 
vent pas conduire à des mesures hé- 
tives qui scraient lourdes de consé- 
quences. 
« Entre l'Algérie et la France, la 
dimension humaine à été toujours 


- omniprésente -, noic l’hebdoma- 


daire Algérie Actualité dans un édi- 
torial consacré aux refoulements. Ce 
qui est vrai de l'Algérie l'est de l'en- 
semble du Maghreb, une région qui. 
au taux actuel de croissante démo- 
graphique, aura cent millions d'ha- 
bitants d'ici à la fin du siècle, et 
avec laquelle les espoirs de Le 
tion privilégiée dans le cadre du bi: 
linguüisme justifient des efforts 
‘d'imagination et de compréhension. 
©. JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE. 





térieures. 


de fonds des pieds-noïrs, la question 
des refoulements et l'affaire des 
visas {le Monde du 17 décembre). 
A ce propos, M. Vauzelle rappelle 
que la France est confrontée à une 
grave crise de l'emploi Il importe 
donc, dans l'intérêt de tous, d'établir 
va contrôle de l'émigration clandes- 
tine, qui ne concerne pas unique- 
ment l'Algérie, mais aussi la Tuni- 
sie, le Maroc et d'autres pays. H 
précise que la France est + en train 
de mettre au point une politique « 
concernant l'accès des étrangers sur 
son territoire et que « cela n'est pas 
Jacile ». L'esprit de cette réforme 
est le suivant : « La France a la vo- 
Jonté politique de protéger ses tra- 
vailleurs, tout en demeurant à la 
Pointe du combat pour la défense 
des droïts de l'homme. » 


« Affiner le contrôle 
aux frontières » 


Tandis qu'à Tunis le journal 
la Presse publiait une déclaration de 
M, François Autain, secrétaire 
d'État français aux immigrés, affir- 
mant qu'e Ü n'y aura pas de visa 
(d'entrée en France) pour les res- 
sortissants des pays du Maghreb en 
1983 + (nos dernières éditions du 
17 décembre), M. Vauzelle faisait 
état d'un communiqué du premier 
ministre précisant que la France 
cherche à trouver «une formule 
moins contraignante que celle des 
visas », dont les modalités techni- 
ques sont «er cours de délibéra- 


malgré le contentieux sur les entrées en France 


Jazaïri, petit-fils de J'Emir Abd el Kader. !! a 
êté accueïlli à Paéroport par M. Mitterrand, 
qui a tenu à se déplacer personnellement, ce 
qu'il ne fait que pour les visites d’État, alors 
Jet de que le président algérien effectue nue simple 
escale de travail d'environ quatre heures. 


Un tête-à-tête d’une demi-heure à l'Elysée 
a été suivi d'un déjeuner offert en l'honneur des 
hôtes algériens, auquel ont participé du côté 
français MM. Pierre Mauroy, Michel Jobert, 
ministre d'État chargé du commerce extérieur, 
et Claude Cheysson, ministre des relations ex- 


tion ». Mais, a-t-il ajouté, M. Mau- 
roy affirme que « rien ne sera arrèré 
sans une concertation el un accord 
préalable avec les trois partenaires 


magkhrébins », 


Enfin, M. Vauzelle a souligné 
qu'il convenait d'. affiner le 
contrôle aux frontières. Comme on 
lui faisait observer que M. Gaston 
Defferre, ministre de l'intérieur, 
avait déjà promis, lors d'une visite à 
Alger en avril, qu'il y aurait un 
« contrôle des contrôles +, mais que 
cela n'avait pas empèché les auto- 
rités compétentes de prendre des 
mesures de refoulement - arbi- 
traires, humiliantes et vexatoires », 
ke porte-parole répond que l'auen- 
tion de l'Élysée a été attirée sur ce 
point et que tout sera mis en œuvre 
pour évier de telles attitudes. 


De son côté, M. Djamel Houhou, 
ambassadeur d'Algérie, dans une 
déclaration à TF 1, a cherché à atté- 
nuer l'impression qui s'était dégagée 
de son interview à Antenne 2 
{le Monde du 17 décembre). Tout 
en confirmant que le problème des 
refoulements est « rrês grave », il a 
déclaré: * Entre Paris et Alger, 
c'est la lune de miel dans plusieurs 
domaines. - Il a mis l'accent sur 
l'intensité des rapports bilatéraux et 
annoncé que les contrats qui seront 
signés dans les trois prochains mois 
atteindraient quelque 30 milliards 
de francs. 





PAUL BALTA. 


Plus de 800 000 immigrés algériens 


Selon les dernières statistiques, 
les Algériens présents en France 
sont au nombre d'environ 816 000, 
femmes et enfants compris. Quanti- 
tativement, ‘ils constituent la, pre- 
mière communauté étrangère instal- 
lée dans l’Hexagonc. 

Les premières arrivées de travail 
leurs algériens remontent au début 
du siècle et à la guerre de 1914- 
1918, avec l'apport d'un grand nom- 
bre de « travailleurs coloniaux ». En 
1922, le mouvement reprend (envi- 
ron 50000 entrées). De 1922 à 
1924, le nombre des travailleurs im- 
Re Sn Neue e 
flot ne sera interrompu que prod 
la grande crise des années 30 EU 
cours de la guerre de 1939-1945. 

Quand survient la dépression de 
1929, les Algériens sont durement 
touchés : 42000 retours au pays 
cette année-ià, 43 900 en 1930. Un 
décret suspendant les entrées en 
France montre déjà à quel point ces. 
travailleurs étrangers sont vulnéra- 
bles en période de difficultés écono- 
miques. Malgré tout, une part im- 
portante de l'immigration algérienne 
antérieure restera sur place, puis 
une nouvelle vague, la troisième, 
&nera la France de 1935 à 19 9. 
Après 1945, les industriels euro- 
-péens ont à nouveau besoin de main- 
d'œuvre pour remplacer les millions 
d'hommes au cours de la 
guerre. En France, la reconstruction 
puis l'expansion réclament une im- 
migration plus massive encore qu'en 
1918. Le solde migratoire avec l'A 
gérie sera, jusqu'à l'indépendance, 
Huours ponte l'année 1958 ar 
part. recensement &pproxima! 
de 1954 dénombre 212 000 Algé- 
e en Frans sou los plus qu'en 
1 un vingti la population 
algérienne 


Après Ti indépendance, l'émigra- 
tion, devenue un phénomène struc- 
turel des relations franco- 
algériennes, survivra à sa cause 

remière. L'exode algérien vers la 

rance sera d'autant plus i important 
et d'autant plus anarchique qu'après 
les troubles de l'immédiat après- 
guerre, précurseurs de l'insurrec- 
tion, Paris avait accordé aux Algé- 
riens, considérés comme citoyens 
français, une liberté totale de circu- 
lation entre leur pays et la France : 
cette clause sur La liberté de circula- 
tion ne sern dénoncée par la France 
qu'en 1964. Puis se concluront 
jusqu'en 1974 une série d'accords 
entre Paris et Alger, qui créeront no- 
tamment quatre catégories d'immi- 
grés algériens, dotées d'un statut 
particulier. Enfin, les accords de dé- 
cembre 1971 réduiront, à l'initiative 
de la France, le contingent annuel 
des primo-immigrants algériens de 
35 000 à 25 000. Mais tous ces ac- 
cords sont devenus caducs Le 19 sep- 
tembre 1973 après une série d'inci- 
dents et de meurtres racistes, 
notamment à Marseille : Alger sus 
pendait l'émigration de ses travail- 
leurs vers la France. 

Malgré tous les obstacles, La com- 
munauté algérienne en France a 


continué de progresser. Elle était 
passée de 350 000 personnes en 
1961 à 755 000 dix ans plus tard 


(contre 695 000 Portugais et 


589 000 Italiens), avec plus de ia 
moitié d'actifs (50 % dans le bâti- 
ment et les travaux publics, 25 % 
dans la métallurgie et les industries 
mécaniques, 15 % dans le textile et 
la chimie): Les Français musulmans 
(70 000 barkis en 1962) avaient. de 
leur côté, pratiquement triplé leur 
nombre. Cette croissance peut s’ex- 
pliquer par le taux élevé de natalité 
chez les Algériens : en moyenne trois 
enfants par famille, Les problèmes 
par la «deuxième généra- 
tion» — déchirée entre deux 
cuïtures et en butte aux difficultés 
d'emploi qui frappent les jeunes — 
sont particulièrement aigus. — J. B. 


e M. M'Hamed Yazid, chef de la 
non de la Ligue arabe à Paris, a 
primé jeudi 16 décembre, à l'issue 
a Re one réunion des ambassadeurs 
arabes en France, « l'inquiétude des 
ambassadeurs devant l'ampleur des 
refoulements vers le Maghreb et le 
caractère discriminaroire et arbi- 
traire des mesures prises». Ïl à 
ajouté: «Je souligne de nouveau 
mon étonnement devant l'amalgame 
créé par certaines déclarations 
d'autorités Jrançaises liant ces me- 
sures au problème de la lutre contre 
le terrorisme. L'ampleur des refou- 
lements vers les trois pays du 
Maghreb à atteint un seuil intoléra- 
ble e et prend de plus en plus un ca- 
racière raciste hideux ressenti pro- 
Jondément par les ressortissants 
marocains, tunisiens, algériens et 
arabes. » 


LA FIN DU VOYAGE DE M, SHULTZ EN EUROPE 


@ MADRID : les nouveaux diri- 
geants espagnols seraient d'ac- 
cord pour le maintien des bases 


américaines. 


De notre correspondant 


Madrid. — Le secrétaire d'Etat 
américain, M. George Shultz, a 
quitté Madrid jeudi 16 décembre 
pour Londres, apparemment satis- 
Fait des assurances qui lui ont été 
données par ses hôtes espagnols sur 
leur - loyauté » à l'égard de l'Occi- 
dent. 11 a annoncé que le président 
du gouvernement, M. Felipe Gonza- 
lez, avait accepté une invitation 
pour une visite officielle à Washing- 
ton, vraisemblablement en juin. 


« Le président Reagan m'a en- 
voyé ici pour exprimer son appui 
aux valeurs démocratiques de l'Es- 
pagne qui sont particulièrement évi- 
dertes après les récentes élections -, 
a affirmé M. Sbultz dans une confé- 
rence de presse, C'est un thème sur 
lequel il a insisté durant les vingt- 
quatre heures passées à Madrid, Il 
s'agissait d'effacer la fâcheuse im- 
pression laïssée ici Par s0n prédéces- 
seur, M. Haïg, qui avait qualifié de 

<« problème intérieur - la tentative 
de putsch manqué du 23 février 
1981. M. Shultz a tenu à souligner 
que son gouvernement n'avait nulle- 
ment fait preuve d' « appréhen- 
sion - devant la première victoire de 
la gauche en Espagne depuis près de 
cinquante ans. 


Ses interlocuteurs se sont attachés 
à lui démontrer qu'une telle crainte 
n'aurait pas eu de motif. Le ministre 
espagnol des affaires étrangères, 
M. Moran, a réitéré les propos tenus 
quelques jours plus tôt au conseil de 
l'Otan, affirmant que son pays main- 
tiendrait tous les engagements dé- 
coulant de l'alliance tant qu'il n'au- 
rait pas définitivement fixé sa 
position à ce sujen Le secrétaire 
d'Etat a affirmé que la décision ap- 
partenait aux Espagnols mais, a-t-il 


© LONDRES : 


dit : + Le problème de la modernisa- 
tion des forces armées espagnoles 
est lié à l'appartenance de ce peys à 
l'OTAN ». 


Un rapprochement semble inter- 
venu sur le problème le plus épi- 
neux, celui de l'accord militaire si- 
gré en juin avec Washington par le 
gouvernement précédent. Il s'agit 
d'une nouvelle mouture d'un accord 
en vigueur depuis 1953 sur les qua- 
tre bases américaines en territoire 
espagnol. Le nouveau texte n'a pas 
encore été ratifié à Madrid. Les so- 
cialistes avaient exprimé le désir de 
le reconsidérer car il avait été rédigé 
dans l'optique — contestée par le 
pan de M. Gonzalez — de la parti- 
cipation de l'Espagne à Ja structure 
militaire intégrée de l'OTAN. 

Les deux parties semblent, main- 
tenant, d'avis de maintenir La subs- 
tance du texte et de procéder seule- 
ment à quelques « réajustements 
techniques + destinés à éviter que 
son approbation par l'Espagne, 
puisse être interprétée comme en- 
traînant l'intégration militaire de 
l'Espagne dans l'OTAN. Le gouver- 
nément de Madrid pourrait proposer 
l’adjonction d'une annexe où il ex- 
primerait ses réserves sur ce point. 


Le tour d'horizon de la situation 
internationale auquel se sont livrés 
MM. Gonzalez et Shultz a permis 
une discussion approfondie sur 
l'Amérique centrale. Les Etats-Unis 
accordent beaucoup d'importance à 
la position du chef du gouvernement 
espagnol sur cette question, vu son 
influence au sein de l'Internationale 
socialiste. 


THIERRY MALINIAK. 


un débat houleux 


sur le désarmement a précédé 
l'arrivée du secrétaire d'Etat 


De notre correspondant 


Londres, — Le secrétaire d'Etat 
américain commence, ce vendredi 
17 décembre, ses entretiens avec les 
dirigeants britanniques. A la veille 
de son arrivée à Londres, la Cham- 
bre des Communes avait tenu, à la 
demande de l'opposition travailliste, 
un débat d'urgence extrêmement 
houleux sur le désarmement. Ce pro- 
blème, qui oppose conservateurs et 
travaillistes, apparaît de plus en plus 
comme le thème central de la pro- 
chaine campagne électorale. 


La crainte de la guerre nucléaire, 
largement répandue dans le public, 
a été renforcée ces derniers temps à 
la fois par la proximité du déploie- 
ment des missiles - de croisière - et 
par la nouvelle d'un transfert partiel 
vers la Grande-Bretagne du quartier 
général des forces américaines en 
Europe en cas de conflit. Le débat a 
opposé le secrétaire au Foreign Of- 
fice, M. Pym, et son collègue du 
« cabinet fantôme », M. Healey, qui 
apparaissent pourtant comme des 

dans leur camp respectif. 
M. Pym perañ plus favorable au 
contrôle des armements que 
Ms: Thatcher, qualifiée par 
M. Owen (social-démocrate) de 
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.+ meilleur sergent recruteur de 


l'unilatéralisme », vandis que 
M. Healey ne partage pas lenthou- 
siasme de la majorité de ses amis 
travaillistes pour un désarmement 
nucléaire unilatéral. 

L'opposition a demandé à 
M. Pym des assurances sur deux 
points essentiels : la consultation du 
Parlement avant la décision défini 
tive de déployer les missiles «de 
croisière + américains (la Grande- 
Bretagne doit en accueillir cent 
soixante) et le droit de veto du gou- 
veraement britannique sur leur utili- 
sation. Sur les deux points, le secré- 
taire du Foreign Office a refusé de 
prendre des engagements, indiquant 
cependant que son gouvernement 
chercherait à obtenir une participa- 
tion à la décision de mise à feu. 

M. Pym à d'autre part minimisé 
les nouvelles propositions que les So- 
viétiques auraient faites à Genève 
dans les négociations sur les euro- 
missiles (le Monde du 14 décem- 
bre). Le ministre britannique a dé- 
claré qu'il ne s'agissait pas de 
propositions de M. Andropov, mais 
de simples - idées - agitées avant la 
mort de Brejnev. Il a répété que 
l'« option zéro» restait l'objectif du 
gouvernement britannique comme 
celui des Etats-Unis. 

Enfin, M. Pym a opposé une fin 
de non-recevoir catégorique à 
M. Healey qui demandait que fa 
force de frappe britannique soit in- 
cluse dans les négociations soviéro- 
américaines. Sur ce point Londres 2 
adopté un point de vue identique à 
celui du gouvernement français. 


DANIEL VERNET. 





e M. Claude Chevsson, ministre 
des relations extérieures, 2 démenti 
- Catégoriquement -, mercredi 
15 décembre, qu'un accord soit in 
tervenu entre La France et les Etats- 
Unis sur le commerce avec l'Union 
soviétique lors de la visite, mardi à 
Paris, du secrétaire d'Etat améri- 
cain, M. Shulez. S'inscrivant en faux 
contre certaines informations, pa- 
rues notamment dans la presse amé- 
ricaine, M. Cheysson, parlant à 
TF1, a réaffirmé que la France 
- reste seule mañtresse - de sa poli- 
tique - tant que sa sécurité n'est pas 
concernée -. I] a ajouté que la 
France acceptait de discuter avec 
les Etats-Unis des dossiers dont les 
Américains estiment qu'ils relèvent 
des questions de sécurité, alors que 
les Français pensent qu'ils a’en relé- 
vent pas. 
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Le président Reagan insiste sur l'urgence 
d'un désengagement 


Un refus d'Israël de retirer ses 
troupes du Liban à la demande du 
gouvernement de Beyrouth ferait de 
celles-ci « des forces d'occupaiion », 
a déclaré le président Reagan dans 
une interview publiée par le Wa- 
shington Post ce vendredi 17 décem- 
bre. 


M. Reagan a renouvelé son appel 
au retrait du Liban de toutes les 
forces étrangères (syriennes, israé- 
lieanes) et « des restes de l'Organi- 
sation de libération de la Pales- 
tine » et estime que « retarder leur 
retrait, à présent, place ces pays 
dans une position d'armées d'occu- 
pation ». 

M. Reagan a insisté sur l’urgence 
d'un désengagement au Liban. « Z/ 
est temps d'agir maintenant », a-t-il 
déclaré. « Une fois les forces étran- 
gères sorties du Liban, a-vil pour- 
suivi, nous pourrons poursuivre les 
négociations majeures pour réaliser 
Ja paix et éliminer tous les diffé- 
rents qui ont maintenu le Moyen 
Orient en ébulition pendant si long- 
Lemps. » 

On apprend, d'autre part, que les 
gouvernements de Washington et de 
Beyrouth ont, le 16 décembre, signé 
deux accords aux termes desquels 
les États-Unis fourniront 22 millions 
de dollars (en dons et en prêts) pour 
contribuer aux travaux de recons- 
truction et de soutien aux petites en- 
treprises du Liban. 

© A NEW-YORK, l'Assemblée 
générale de l'ONU a condamné à 
l'unanimité, jeudi, les massacres 
perpétrés en septembre dernier dans 
le camps palestiniens de Sabra et 
Chatlle ÿ près de Beyrouth. Un autre 
texte qualifiant la massacre d'acte 
de génocide a été approuvé par 
98 voix contre 19 et 23 abstentions. 


L'Assemblée générale a égale- 
ment adopté par 87 voix contre 22 et 
31 abstentions un texte appelant les 
Etats membres a restreindre leurs 
relations avec Israël tant sur le plan 
diplomatique qu'économique et 
culturel. Cette résolution, à laquelle 
se sont opposés les puissances occi- 
dentales, condamne la décision d'Is- 
raël d'annexer le Golan syrien et es- 
time que l'Etat hébreux ne 
recherche pas la paix. 

e A PARIS. M. Claude Cheys- 
son, ministre des relations exté- 
rieures, a reçu jeudi après-midi 
M. Walid Joumblant, chef du parti 
socialiste progressite libanais, en vi- 
site privée en France. L" ‘entretien, 
d'une durée d'une heure, a porté sur 
les efforts diplomatiques de la 
France en vue d'obtenir le retrait 
des troupes étrangères du Liban et 
les opérations ponctuelles qu'elle en- 
visage d'entreprendre dans le cadre 
de la coopération bilatérale, indique- 
t-on de source libanaise, Du côté 
français, on met l'accent sur le fait 
que M. Joumblatt. qui vient 
d'échapper à un attentat, est « /e re- 

résentant d'une des composantes 
de l'opinion libanaïse +. — [AF.P., 
Reurer.) 


e AU LIBAN, un adjoint du 
commandant dissident Saad Had- 
dad, M. Ahmed Chiït, a été tué, le 
jeudi 16 décembre. à la suite de l’ex- 
plosion d'une bombe dans sa voiture. 
M. Chiit, un officier de | + armée 
du Liban libre » (organisation alliée 
d'Israël), était responsable du sec- 
teur de Nabatiyeh. D'autre part, le 
commandant Saad Haddad a décidé 
d'interdire l'activite des partis politi- 
ques au Liban-Sud, y compris du 
parti des phalanges lil ises et du 
mouvement chiite Amal. — 
(AF.P.) 





SELON UN DIRIGEANT DE L'O.L.P. 


La création d’un gouvernement 
palestinien en exil est à l'étude 


Une délégation du Front démo- 
cratique de libération de la Palestine 
(F.D.L.P.), dirigée par M. Qais Ab- 
del Kerim (dit Abou Leyle), mem- 
bre du bureau politique, achève ce 
vendredi 17 décembre une mission 
d'information en France. Elle a été 
reçue successivement par des offi- 
ciels, des dirigeants des partis de la 
majorité ainsi que par Ceux des prin- 
cipales centrales syndicales. Abou 
Leyla a plaidé auprès de ses interlo- 
cuteurs en faveur d'une action fran- 
çaise plus vigoureuse destinée à 
faire aboutir un règlement du conflit 
palestinien. Il a indiqué à ce propos 
que la résistance palestinienne exa- 
minait la possibilité de constituer un 

« gouvernement révolutionnaire en 
exil + qui serait chargé d'entamer 
des négociations de paix. Le diri- 
geant du Front démocratique a 
donné au cours d'une conférence de 
presse, tenue jeudi soir 16 décem- 
bre, les précisions suivantes : 

© Les principaux dirigeants de 
l'O.L.P.. réunis récemment à Aden, 
ont décidé, + malgré leurs diver- 
gences idéologiques et politiques ». 
de faire des résolutions du sommet 
de Fès la base de leur stratégie di- 
plomatique. M. Georges Habache, 
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président du F.P.L_P., a notamment 
souscrit à ces engagements. 


© Un compromis entre le texte 
de Fès et le projet de paix de 
M. Reagan serait possible si les 
Etats-Unis reconnaissaient la repré- 
sentauivité de l'O.L-P. et le droit du 
peuple palestinien à un Etat souve- 
rain. 

e L'un des principaux objectifs 
de l'O.L P. dans la phase actuelle est 
d'élargir son audience internatio- 
sale, y compris en Israël, « où le 
mouvement populaire en faveur de 
la paix ne cesse de se développer ». 
Abou Leyla a confirmé « {a décision 
prise au plus haut niveau » d'enga- 
ger un dialogue avec * tout Israë- 
lien qui admettrait le principe de la 
création d'un Etat palestinien et re- 
connaitrait la représentativité de 
l'O.LP. ». 
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Une trentaine de membres de PA.N.C. 
ont été arrêtés au Swaziland 


Une trentaine de membres de 
M'A.N.C. (Congrès national afri- 
cain) ont été arrêtés, jeudi 16 dé- 
cembre, au Swaziland, nous signale 
notre correspondant à Johanesburg. 
Patrice Claude, en soulignant que le 
petit royaume frontalier de la Répu- 
blique sud-africaine coopère étroite- 
ment avec Pretoria. 

D'autre part, le représentant sud- 
africain aux Nations unies a indi- 
qué, jeudi soir, que son gouverne- 
ment ne paierait pas d'indemnités 
au gouvernement du Lesotho pour le 
raid du 9 décembre contre, a-t-il dit, 
« les terroristes de l'A.N.C. opérant 
à partir du Lesotho ». Dans une ré- 
solution adoptée la veille à l'unani- 
mité, le Conseil de sécurité de 
l'ONU avait notamment demandé à 
Pretoria d'« indemniser rorale- 
ment » les familles des victimes et 





AMÉRI 






{Suite de la première page} 


Les lesders politiques, venus en 
très nombre et visiblement 
émus par la ferveur populaire, 
avaient du mal à se frayer un cb 
min au milieu d'une foule de plus 
plus compacte. 


Le ton monta rapidement sur La 
place. La marche péroniste et les 
slogans propres à chaque organisa- 
tion politique furent en peu de 
temps remplacés par les cris de 
« Assassins! Assassins 1», 
ches ! Läches 1», « Fils de putef», 
tandis que les manifestants chan- 
taient en chœur : « Qu'ils s'en ail- 
dent ! Qu'ils s'en aillent | ». : 


M. «Pik» Botha, a affirmé que 
M. Joe Klue, attaché à l'ambassade 
d'Afrique du Sud à Londres, « rap- 
pelé par son département et non ex- 
puilsé de Grande-Bretagne» (le 
Monde du 17 décembre) avait ob- 
tenu + d'importantes informations 
concernant les violences que 
J'AN.C. planifiair contre l'Afrique 
du Sud ». 

De son côté, un porte parole de la 
police suf-africaine a démenti que 
M. Klue appartenait à ses services, 
alors qu’ Londres, des sources in- 
formées ont indiqué que M. Klue 
était un sous-officier de la police se- 
crète sud-africaine. 

A Paris, enfin, quelque cent cin- 
quante personnes se sont rassem 


Argentine 


Violente manifestation à Bas Aires 
contre le régime 





« La. 


blées jeudi, en fin d' idi, de- 
vant l'ambassade d'Afrique du Sud 


pour protester contre l'apartheid et 


Les hélicoptères dela police qui 
survolaient la place Etaïent ac- 


les pertes occasionnées par ce raid. réclamer la grâce de six cucillis par les huées de la foule’ et 
De son côté, le ministre sud- à mort appartenant à l'A.N.C. et dé- | par des gestes obscènes. Au milieu 
africain des affaires étrangères, tenus en Afrique du Sud. de cette effervescence, les dirigeants 
de la Multipartite, manifestement 
K ee ne ied de la Psre 
enya sèrent une au pi = 
Sens mide de la liberté et abandonnèrent 
ï : A les lieux discrètement, après avoir 
La cour martiale juge sans désemparer dariué u docunett demaadant 
En er a la remise du pouvoir aux civils « au 

les conjurés du 1° août plus tard le 12 octobre 1983 ». 
La cour martiale spéciale chargée d'ins instruire le procès des acteurs Les incidents éclatèrent lorsque 


du coup d'Etat avorté Pre 1® août a prononcé deux nouvelles condamna- 


tions à mort, celles des caporaux Odira Oïide et Edward Oriwa Mongo, 
membres de l’armée de l'air. La première condamnation à mort, le 


24 novembre, avait été celle du caporal Injeni Njereman. 
De notre correspondant 


Nairobi. — Les conjurés avalèrent 
quelques gouttes de sang, dissoutes 
dans un verre d'eau, avant de pe 
noncer un serment inspiré des 
en vigueur chez les combattants 
mau-mau qui luttèrent il y a trente 
ans l'indépendance du Kenya. 
Pareille cérémonie initiatique scella 
le recrutement des hommes qui ten- 
tèrent, sans succès, le 1« août der- 
nier de renverser le régime du prési- 
dent Arap Moi. On doit ce détail au 
capitaine d'aviation Mwambura. 

ui-ci comparaissait récemment 
comme témoin devant l'une des 
cours martiales qui siègent sans dis- 
continuer à Nairobi depuis près de 
trois mois. Ce capitaine est un 
témoin-clé un peu particulier 
puisqu'il joua dans l'affaire le rôle 
périllieux de la «taupe» infitrée 
parmi les comploteurs sur ordre des 
services SPÉCIAUX. fpproché par les 
futurs putschistes, il alerta ses supé- 
rieurs et la police secrète {Special 
Branch}. On lui donna pour instruc- 
tions d’- espionner - les conspira- 
teurs, ce qu'il fit consciencieuse- 
ment jusqu’au Î« août. 

Ce témoignage confirme que les 
services de renseignements étaient 
informés de ce qui se tramait dans 
l'armée de l'air. Mieux: dès qu'il 
apprit l'heure de déclenchement du 
coup, le « capitaine-espion » 
contacta le chef de l'aviation 
kenyane, le général Kariuki en per- 
sonne, qui, affirmant à deux reprises 
- ètre au courant », refusa d'en dis- 
cuter avec lui. Devant l'indifférence 
de ses chefs, le capitaine dut tenir 
son rôle et dissimuler son jeu 
jusqu au bout. Il parvint, dernier 
exploit, à convaincre les putschistes 
d'abandonner une mission de bom- 
bardement sur Nairobi au profit 
d'une simple mission d'intimidation. 
D'où le survol apparemment mysté- 
rieux de la capitale, le matin du 
coup, par deux chasseurs F-5, qui 
repartirent aussitôt vers la base de 
Nanyuki. Le comportement des 
chefs de l'aviation reste à ce jour 
inexpliqué. Leur négligence fut pour 
le moins coupable. Le général 
Kariuki fut démis de ses fonctions et 
arrêté. Passera-t-il en cour mar- 
tiale ? 

Les défaillances des services de 
renseignements sont aussi Criantes. 
Plusieurs responsables de haut rang 
ont été mis à la retraite ou mutés 
d'office. Le chef de la police, 
M. Ben Gehi, est détenu. Mais 
jusqu'à présent un seu] officier de la 
police militaire a été condamné à un 
an de prison. Peine clémente si on la 
compare à celles qui ont frappé le 
menu fretin. Plus de sept cents avia- 
u tiers de 


teurs — soil près 


su 


l'ancienne armée de l'air — ont déjà 
été condamnés à des peines allant de 
l'exclusion des forces armées et 


vingt-cinq ans de détention. 
Les mobiles du complot 


Premier Kenyan reconnu coupa- 
ble de trahison depuis l'indépen- 
dance du pays, le caporal Injeni, 
vingt-sept ans, s'est vu infliger la 


peine e mort (le Monde du 


6 novembre). Combien de “ni. 
taires subiront-ils le même sort ? 
Pour l'instant, seuls deux civils sont 


inculpés de trahison: M. Raila 


Odinga, 
journaliste du Sunday Standard, 


M. Makonyango. On ignore tout de 


leur éventuelle participation au 
complot. M. Oginga 


ponsables étudiants purgent une 


peine de dix ans de prison. Soixante- 
quatre autres seront jugés en janvier 


ou février pour = sédition ». 
Grâce aux révélations du 


fils du vieux dirigeant de 
l'ethnie Luo Oginga Odinga, et un 


quant 
à lui, est assigné à résidence depuis 
le 12 novembre à Kisumu, troisiéme 
ville du Kenya. En outre, deux res- 


de jeunes manifestants mirent le feu 
à une moto de la police. Les forces 
de l'ordre répliquèrent aussitôt par 
des tirs de grenades lacrymogènes 
qui ne firent qu'exciter davantage 
Jes militants de la J.P. et des groupes 
d'extrême gauche qui constituaient 
les premières files des manifestants. 
Ceux-ci renversèrent les barrières 
métalliques et avancèrent vers la 

rincipale du palais présiden- 


s'abattit au même moment sur les 
policiers et sur la façade de la Mai- 
son Rose. Les forces de l'ordre réagi- 
rent alors brutalement La police 
tée fit son apparition tandis que 
les grenades lacrymogènes pleu- 
vaient sur la foule. Au milieu des 
cris, de la fumée et des feux allumés 
pour contrecarrer l’action des gaz, le 
gros des manifestants se mit à courir 
en direction des rues adjacentes. 
C'est à ce moment que se produisit 
l'épisode’ qui a coûté La vie à un: 
jeune homme d'une vingtaine d'an- 
nées. Un policier en civil, bondissant 
d'une voiture, tira sur lui à bout por- 
tant, le blessant mortellement. 
Plusieurs centaines de manifes- 
tants, armés de morceaux de boïs, 
affrontèrent encore la police mon- 
tée, l'obligeant à plusieurs reprises à 
reculer. lis se replièrent finalement 


tieL Une avalanche de pierres | 


| examines-ia nature de l'aide dont 
-Guatemala a.besoin. L'Assemblée à 7" 


capitaine espion >», on cale un 
u plus sur la préparation du coup 
Ê les mobiles des conjurés. Ceux-ci 
ourdissaient leur complot depuis 
mars — soit cinq mois avant le coup, 
— époque à partir de laquelle ils tin- 
rent des réunions périodiques à ce 
sujet. Ils obéissaient à des motiva- 
tions à la fois corporatistes et politi- 
ques. Ils entendaient protester 
contre les bas salaires et l'absence 
de concertation dans l'armée de 
l'air, mais aussi dénoncer les déten- 
tions sans jugement et l'officialisa- 
tion du parti unique. [ls se seraient 
réclamés des révolutions préto- 
riennes survenues au Ghana et au 
Liberia. 

Les audiences en cours martiale 
laissent encore bien des questions 
sans réponse. Combien d'aviateurs 
ont-ils réussi à échapper aux ratis- 


Afghanistan 

















— Dans un jong éditorial, le pre- 
mier depuis de longs mois sur ce 
sujet, la Pravda a rappelé, le 
jeudi 16 décembre, les positions 
de l'URSS sur les conditions 
d'un éventuel règlement en Af- 
ghanistan. Le journal affirme que 
«la révolution en Afghanistan 
est irréversible », réitère le sou- 
tien de l'Union soviétique au gou- 
vernement de Kaboul, ct fait por- 
ter l'entière responsabilité de la 


kistan et les pays occidentaux. 


A TRAVERS LE MONDE 





® LA POSITION DE MOSCOU. . 


poursuite des combats sur le Pa- ‘ 


sages de l'armée et à trouver refuge 
à l'étranger, notamment Tanza- 
nie ? Quel était le degré réel 
d' implication des civils ? Ont-ils 
vraiment financé l'achat d'armes ? 
Le caractère ethnique du complot 
était-il déterminant, comme te: it 
: le faire soie une D hr ayant 
ris pour cible privil Pethnie 
Etor Ÿ a-Lil eu des ingérences 
S ungères ? Les prochaines 
semaines SÉtatone. sans doute 
leur lot de révélations. On a le senti- 
ment que le pouvoir laisse filtrer les 
seules informations qu'il a préalable- 
ment passées au crible. 
JEAN-PIERRE LANGELLIER, 





+ L'U.RS.S., poursuit l'éditorial, 
est intéressée à ce que l'A Afha 
nistan reste neutre et non a! feu 
er demeure son bon voisin, » 
question d'un retrait des us 
soviétiques, dit encore la Pravda, 
ne pourrait être discutée que 
dans le cadre d'un accord général 
entre l'Afghanistan et ses voisins. 


Etats-Unis 


e DEUX BOMEÉS DE: FORTE 
PUISSANCE ont endommagé 


































de la compagnie aérienne South 
African Airways et de la société 
d'informatique LB.M. à New- 
. York. Les attentats n’ont fait au- 
cune victime mais ont causé 
d'importants dégâts aux bäti- 
ments. — (AF.P.) 


Ghana 


© ALERTE AUX FRONTIÈRES, 
— Les populations frontalières et 
celles de là région d'Accra ont été 
mises en garde contre une éven- 
tuelle invasion étrangère du 
e annoncé, jeudi 16 décanbre” 
Radio-Accra. Le chef de l’armée 


res 
orces arméès avaient été placées 
en état d'alerte. - (AFP, Rev 


ter). 
Irak 


e LES MOUDJAHEDIN FRA 
KIENS ont revendiqué l'attentat 









credi 15 au jeudi 16 décembre, à. 
Bagdad (le Monde du 17 décern=. 


jeudi 16 décembre des buréaux 


de terre, le le, brigadier Arnold” 
iriné que toutes les ”- 


bre), contre l'agence nationale - 
































UES 


vers l'avenue de Mai, ‘brisent Sur 
leur passage vitrines ct 

publics. Les combats Lis 
nuèrent jusqu'à le place du Congrès, 
tes forces de l'ordie n'hésitant pis à 
arroser de grenades lacryinogènes le 
siège de l'U.C.R. (Union civique ra- ‘* 
dicale) et du parti intransigeant. Ce - 
m'est que tard dans la soirée que le : 
Calme revint dans le eur de ed 
pitale, 


Le secrétaire d'État à l'iniéricor, 
Je général Carlos Cerda, à réeté ae © 5 
« plus de irois mille éléments infil. . 
trés » la responsabilité des incidents ., 
survenus au cours de le « Marche . 
pour la démocratie»: «71.s'agir 
d'activistes qui ne croient pas en la. - 
démocratie », a-t-il affirmé. Le chef 
de la police fédérale, le générat Se- 
Jui, les désordres sont le faït d'un * 
groupe de Montoneros et de mili. 
tants du parti socialiste des travail. ñ 
leurs (P.S.T.), de politique ouvrière 
(P.O.), tous deux d'obédience trost- 





Les dirigeants de la Mulipartite : 
ont, de leur côté, diffusé un commu 
niqué dans lequel ils rendentles.an.. , 
torités responsables de + /a répres- - 
sion indiscriminée et démesurée » à :: 
exigent qüe ces. dernières + éér-. ! 
ment concrètement l'opinion publi: ? 
que sur les auteurs des provoce- , 
tions ». Quoi qu'il en ‘soit, Je fossé ë 
entre le militaire et le reste: 
de la tion s'est considérable. 
ment élargi le jeudi 16 décembre, 






| JACQUES DESPRES. 





européen a de- ‘ 


e Le Parlement 
mandé aux Nations unies d'instituer 
une bem! d'enquête interna- * 

après le massacre par les 


Er “réal de quime ‘ 
{{ fEx-huit mois ». -- 
-Ont.- Virement condamné, : 
PA 16 décembre; à Perse 
"« les actions criminelles des auto- …. 


rités èques », et ont de-.. 
rl l'envoi d'ebe délégation po 





aussi critiqué l'attitude du Mexique 

qui a renvoyé un-millier de réfugiés 

que l'armée güatémaltèque a massa- -- 
cré après qu'ils eurent été refoulés. -- 
Le représentant de la commission de :‘* 
Bruxelles a déclaré qu’une aide im. 
médiate d'environ 1,3 million de dol- 
lars allait être envoyée au Haut Co- 
mité des Nations umies pour les 
réfugiés. : . % 














.irakienne d'information {NA. : 
« Cet attentat a été réalisé par Le 
martyr Abou Fadaa, qui s'ess”..- 
fé avec une voiture CONLERGM x, 
400 kilos de T-N.T. contre le bë- us 
timent de l'agence ». a déclaréun «i 
de ce mouvement 14 
d'opposition qui a ses bureaux © T 
dans la capitale iranienne. 
« L' ‘opération a été baptisée 
Conseil supérieur de la révolu- «:- 
tion flame trakienne »,a-t-il 
précisé. conseil, .+ 
les principaux mouvement an op 
‘position irakiens, a été créé à T 
.béran au début du mois de no- 
vembre. Les moudjahedin 
irakiens’ avaient Ja 
‘résponsabilité de l'attentat sui- 
cide à {a voiture piégée contre la 
- ministère irakien du plan. le 
‘&août dernier. . 


Madagascar 
e LE CALME EST REFABLI À 
ANTANANARIVO. .— Le 


calme est revenu, jeudi “16 dé- 
cembre en fin de-matinée, à An-. 
tananarivo, après. les incidents . 
qui ont opposé, tôt dans ki mati- 
née, les‘ farces. de. sécurité aux 
nus de M..Monja Jaona, as- 
"signé à résidence la” veille (le : 
Monde du 17: décembre). Au- 
cune scène de pilläge n'à été si- 
gnalée. Mais.les magasins sont 
demeurés fermés et .d'impor 

| tantés forces de sécurité ont oc- 
cupé les poims: stratégiques de la 
capitale. — (Reuter.} ie 


- Zimbabwe 






La police aamélé deux Nils de 
l'ancien premier. ministre, l'évé- 


que Murozewa, a annoncé, jeudi 
16 ‘décembre, . Figence nb 
wenne de pres Zians, citant un 
pore-parole de gouvernement. 

M. Wesleÿ- ORido Muzo- 
rewa, arrêtés à leur domicile mer- 
credi-soir, Sont “soûpçonnés 
* d'avoir si, la:loi a sécurité 
a 





qui aeu lieu dans la muit du mer. - ,Certai 
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mongols de Pi 
la itale de la Région autonome 
de Mongolie intérieure,” commen 
Ge D re om 

en a - 
turs de M ville, Je mouvement devait 
durer plusieurs semaines. Selon des 
informations difficiles # vérilier, il 





se serait même pendant, un 
temps, ‘à d'autres de. le pro- 
vince. 


Quelles sont les raisons. de cette 
itation sur laquelle la presse 
inoË Le, Jusqu'à ce jour, 2 

observé le plus complet silence, mais 

dont on admet, sur place, ? 

Les explications varient selon les 

interlocuteurs. Un responsable du 

bureau je siens des nationa- 

Etés, M: Zhao Yutin, y voit, se 

par « le résultat direct de Ervo- 

ution culturelle ». Selon jui, le 
population Région autonome, 
pendant ne dix ans derbi # 

Pour. re (OrrQuJe consa- 

crée, se serait accrue de cinq mil- 

lions. de personnes venues . d'autres 

provinces. Notre «expert» en 


matière de nationalités ne dit. pas. 


que cet apport extérieur, de popula- 


tion était destiné, dans l'esprit des . 


dirigeants de l'époque, à renforcer 
puisamiment la présence han face à 

minorité mongole. Mdis il admet 
qu'un certain nombre de nouveaux 
venus,-surtout des jeunes, ont eu tin 
comportement qui a ‘alimenté .les 


fricuons, En , es « gardes 
ronges » expédiés dans les zones de 
pâturage per et 


ignorance, + dérérioré. la = 
Dee, créant ainsi des «conÿifts » 
avec la population mongole locale. 


. D'autres ‘sources, moins offi-” 


cielles, sans nier les-méfaits de: la 
révolution culturelle, ne: font pas 
remonter aussi loin les causes. dés 
récents troubles, Selon ces 1émoi- 
eines mat 6 moto 
ts aurait 
par la ligne délibérément “laxiste 
sdoptée peu de temps auparavant 
ar le pouvoir cen 


refusé. à adopter une politique 
&T tion, esti- 

mant qu'il serair difficile d'em 

cher les déplacements naturels des 


personnes. . 
D'autre pan, 


le parti, dans sa. 
directive m 28. adoptée à l'issue de 


la même réunion, aurait reconnu 

justesse du principe préconisant la 
promotion de cadres des minorités 
nationales dans les 20nes où celles-ci 
sont lérames. Mais, en même 
lemps, il aurait recommandé la 
sonination d'un han, 


là où cette ethnie es1 majoritaire. 
Autrement dit, dans les zones 
urbaines le plus peuplées. . . 
La protestation des étudiants — 
souténue par une pétition sur 
laquelle ses signataires, selon une 





ar de: 

R ban vers la Région. 
autonome: Au cours d'une réunion, * 
nome d'atteindre, dans ul délai de 


nn de Rom ne Le ee | 
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_ I. — Éleveurs et pasteurs de nouveau à l'honneur 
De notre envoyé spécial MANUEL LUCBERT 


- vitille tradition mongole, auraient 


apposé leur nom en cercle afin 


‘ d'empêcher l'identification des 


meneurs — n'a pas entale- 
ment modifié l'attitude du parti. 
Mais elle a, malgré tout, attiré 
l'âttention sur la nécessité d'un 


. Contrôle plus strict de l'immigration 
Désormais, 


Sauvage. | . les responsa- 
-bles d'unités économiques devront 
s'efforcer de trouver sur place la 
. main-d'œuvre ni ÎTE — exCep- 
tion faite, toutefois, pour le person- 
nel spécialisé, qui pourra être 
recruté à l'extérieur, en fonction des 
besoins. fl apparaît aussi, à en juger 
du moins par certaines explications 
‘recueïllies sur place, que ce sont 
dorénavant les unités administra- 
tives de-base on les entreprises qui 
‘devront présenter aux instances 
supérieures des demandes de main- 
d'œuvre justifiées par leur plan de 
développement, alors que, jusqu'à 
une date récente, c’est l'inverse qui 
se produisait. Sans tenir compte de 
la situation sur je terrain, le centre 
. favôrisait ou tolérait des mouve- 
ments de populations, laissant 
ensuite aux autorités locales le soin 
de les canaliser au mieux. 


.. Tredition gauchiste 

Cette inflexion sensible d'attirude 
avait été précédée d’un changement 
beaucoup plus net en matière écon0- 
.mique, La stratégie maoïste consis- 
tant, ici comme toute la Chine, 
à «prendre les céréales comme 
.axe », quelles que soient Jes particu- 
“larités régionales, à êté abandonnée. 
Ses uences sur la qualité des 
sols avaient été désastreuses, aggra- 
vant le danger de désertification qui 
menace une vaste partie de ja 
région. À sa place lui à succédé une 
ligne qui met en avant l'élevage et la 
.Sylviculture ainsi que la diversifica- 
bon de la production indnstrielle et 
artisanale. Engagée ävec plus ou 
moins. de détermination de la part 
des responsables locaux dès :1979- 
1980, cette nouvelle politique a été 
affirmée avec vigueur dans le docu- 
ment n° 28, auquel /e Quotidien du 
peuple s'est référé indirectement, 
“maïs très explicitèment, à plusieurs 
reprises depuis la fin de l’année der- 

niére (1). : ê 


‘ : Cette orientation, est-l dit quel- 
que peu imprudemment, devrait 
Û : suivie pendant vingt ou trente 
ï terme, l'ebjectif 
:à Ja Région auto- 


; ans, un niveau en valeur de La 
-production industrielle et agricole 


de. jamais atteint jusque-là et, d'ici 


dix ans, de la hisser au rang des 

viaces les plus avancées du pays En 

‘1990, le cheptel devra compter 
00 millions de bêtes contre 40 mil- 


‘ lions actuellement Ainsi, estime- 


t-on, la Région pourra-t-elle rivaliser 
avec la mu Hique popsiire de 
Mongolie, située: " l'orbite sovié- 
tique, et par rapport à laquelle elle 
est, gsourd'hui, reconnañl-on, plus 
arr et AS 


Il faut, bien entendu, dans ces 
projections hardies, faire la part de 
l'utopié.' Force, toutefois."est de 
reconnaître, d'une part, que certe 
politique était une nécessité absolue 
si l'on voulait que la Mongolie inté- 
rieure cesse, selon une expression 
habituelle, d'être une « grande =one 
sinistrée ».. 

.. L'imposer ne paraît pas. cepen- 
dant, avoir été une tâche facile. Le 





Quotidien du peuple n'écrivait-il 
pas, au Jprntempe dernier, que - {a 
Mongolie intérieure, qui a été 
J'objer de saborages graves durant 
des dix années de désordres inté- 
rieurs, sort pour l'essentiel, après 
trois années de luttes intrépides, 
d'une période de convales- 
cence » 6 ? La rradition gauchiste 
semble, en cffer, s'être maintenue 
assez longtemps dans certe marche 
septentrionale de la Chine que le 
pouvoir politique et l'armée considé- 
raiïent encore en 1977 presque uni- 
quement comme une - muraille 
anti-impérialiste et antirévision- 
nisie ». Et, aujourd'hui encore, on 
admet à Huhehot que l'influence 
«de gauche» est toujours présente 
dans la région. 

Entre autres excès. les animateurs 
de la révolution culturelle avaient 
commis l'erreur de sous-estimer gra- 


.vement la question nationale. Cela 


avait conduit, en 1969, à amputer la 
Mongolie intérieure de la moitié de 
son territoire, qui avait été rattachée 
aux trois provinces de Mandchourie 
(Heïlongjiang, Jilin, Liaoning). 


. L'un des premiers gestes accomplis 


envers les Mongols après le tournant 
du troisième plénum du comité cen- 
wal du PC. chinois en décembre 
1978 fut donc de rétablir la Région 


“autonome dans ses frontières anté- 


rieures. Ce qui fut fait en juillet 
1979. 


IT convenait, d'autre part, de 


‘réhabiliter Les victimes de La révoiu- 


tion culturelle. Celles-ci se répartis 
saient en rois catégories : les mem- 
bres de la prétendue + clique 
antiparri d'Ulanfu », personnage 
historique. du mouvement commu 
niste en Mongolie et qui est, 
aujourd'hui, l'un des vice-présidents 
du Comité anent de l’Assem- 
blée nationale populaire à Pékin ; les 
partisans du «contre-courant de 
février» (3) et, enfin, ceux du 
« parti des nouveaux Mongols », 
héritiers apparemment d’un 
communiste mongol fondé en 1958 
par des éléments nationaux mêcon- 
tents de la politique chinoise. Au 
ro ne une statistique oficielle, 
79 personnes auraient été, pen- 
dant ces années de troubles, arré- 
tées, critiquées ou exilées ; 120 000 


ë 


-aurajent subi des sévices corporels. 
et 22 900 en seraïënt mones (4). 


Cicatriser les blessures 


La volonté affirmée par le nou- 
veau pouvoir, à partir de 1978-1979, 
de cicatriser les blessures laissées 
par cette période a modifié le climat 
politique, malgré des résistances 

es de la part de cadres hans. 
Cette volonté s’est traduite, par 
exemple dans le domaine de l'ensei- 
gnement, par un certain nombre de 
mesures concrètes. Dans les établis- 
sements d'enseignement supérieur, 
le taux annuel d'admission des étu- 
diants issus des minorités nationales 
se situe actuellement entre 20 % et 
25 % de l'ensemble. alors que les 


Mongols et les autres minorités 


ayant encore une existence reconnue 
dans la région (Dawoers, Elun- 
chuns, Huis. Mandchous) représen- 
tent seulement environ 12 % de la 
population. 

Sept écoles de formation d'institu- 
teurs pour les écoles primaires et 
moyennes en langue mongole ont êté 


‘ouvertes depuis 1979, date à 


laquelle trois instituts supérieurs 
destinés aux Mongols ont été 
fondés : une école normale, un col- 
lège médical et un institut spécialisé 
dans l'étude de la langue mongole. 
Des classiques ont été réédités, 
comme, par exemple. la célèbre His- 
toire secrète des Mangols {5}, qui 
ait devenue imirouvable. Il n'en 
reste pas moins que 60 & des titres 
publiés en mongol par les Éditions 
du peuple à Huhchot sont des tra 
ductions en chinois et que les Lirages 
restent peu élevés, Quant à la langue 
mongole, s'il est clair que son emploi 
ne fait plus tomber sous l'accusation 
de « déviationnisme ». elle reste 
essentiellement la langue des pas- 
teurs et non celle des citadins. 





Sur le plan économique, la prio- 
rité donnée à l'élevage s'est accom- 
pagnée de mesures complémen- 
taires, telle une exemption d'impôts 

ndant trois ans. à partir de 1980. 

es systèmes d’intéressement à La 

roduction et à a responsabilité 
amiliale ou individuelle sur une 
partie du cheptel ont été généralisés. 
Us sont en vigueur aujourd'hui, sous 
diverses formes, dans 98 % des bri- 


gades, nous à dit un responsable. }! 
s'est ensuivi une amélioration nota- 
ble du niveau de vie des éleveurs. 
Leur revenu annuel moyen par tête 
aurait dépassé 300 yuans en 1981, 
soit 100 vuans de plus que celui des 
agriculieurs (un yuan vaut environ 
3.70 FF). 


La Mongolie intérieure n'en reste 
pas moins l'une des provinces les 
moins avancées de Chine, terrible- 
ment soumise aux rigueurs climati- 
ques {grands froids comme en 1978, 
sécheresse en 1981). qui ont des 


(1) Notamment les 7 et 11 novem- 
bre 1981 et le 25 mars 1982 : l'un de ces 
articles indiquait que ce document était 
- d'une longue porrèe pour l'édificarion 
de la Mongolie intérieure ». 

(2) 25 mars 1982. 

451 Le « contre-courant de février -+ 
désigne la contre-autaque lancée à la fin 
du mois de février 1967 par une fraction 
de l'appareil du parti contre les excès 
spontanëistes de La révolution culturelle. 

44) H faut noter que l'acte d'accusa- 
tion rendu public le 0 novembre 1980 
contre la «bande des Quatre” avait 
rendu responsables deux de leurs + pris 
cipaux complices -, Kang Sheng et Xic 
Fuzhi tanciens responsables de la sécu- 
rité) de la persécution en Mongolie inté- 
rieure de seulement — si l'an peut dire — 
346000 personnes et de La mont de 


ASIE 


: ie : À travers les steppes de Mongolie intérieure 


conséquences désastreuses sur l'éle- 
vage, produit industriel et agri- 
cole de La province par habitant ést 
presque sept lois inférieur à celui de 
Pékin ct né représente que les deux 
tiers de la moyenne nationale (6). 

Mais il existe aussi une autre 
Mongolie, plus industrielle, plus 
moderne, moins authentique, hélas ! 
Est-ce le prix à payer pour le déve- 
loppement ? 


Prochain article : 


BAOTOU : 
CŒUR D'ACIER 


16222 d'entre elles. Ces actions 
auraient été menées. ioujours selon 
l'acte d'accusation, dans le cadre de La 
répression contre tes partisans du « Parti 
révolutionnaire du peuple de Mongolie 
imiérieure =, autre nom, semble-1il, du 
parti communiste mongol clandestin. 

43) L'Histoire secrère des Mongols, 
dont l'original en mongol est perdu. est 
une chronique qui remünte au treizième 
siècle. Elle couvre une période de cinq 
cents ans. retraçant l'histoire des princi- 
pales familles de ce peuple jusqu'au 
règne de Gengis khan, {] en eviste une 
traduction française incomplèle établie 
par le grand orientaliste Paut Pelliot. 
Cf.: Paul Pelliot. œuvres posthumes, 
tome 1, Histoire secrète des Mongols. 
Paris. Adrien Maisonneuve. 1959, 

16) Liaowang, n°6. 1982. 


Jean-Paul Il était-il le garant de 
Walesa ? ‘ 
Oui 

Existe-t-il une ‘Bulgarian con- 
nection’"? 

Oui 

Y-a-t-il un lien entre la nouvelle 
incarcération provisoire de 
Lech Walesa et l'attentat qui a 
failli coûter la vie au Pape ? 
Oui 

Oui, mais. La “piste Bulgare” 
est-elle vraiment la seule ? 
Qu'en pensent deux membres 
des services secrets français ? 
Qu'a découvert te juge chargé 
de l'affaire ? Le Nouvel Obser- 
vateur a enquêté dans plu- 
sieurs pays pour savoir qui 
pouvait être derrière cette 
machination. Cette semaine, 
dans Le Nouvel Observateur, 
un dossier complet sur 
“l'attentat du siècle”. 


Au même sommaire : 

Un grand dossier sur Les nou- 
veaux pauvres en 83 : des sur- 
prises ! 


En vente dès aujourd'hui 





Bestjal, le 
gros déguelasse de 
Reiser se suicide 
Pourquoi? 

C'est dans l'Echo 

des Savanes 

Un vrai magazine 

avec de drôles . 

de bandes dessinées. 
Le N° 2 est en vente 
dans tous les Kiosques. 
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: EUROPE 


Pologne 


Les autorités s'efforcent de neutraliser M. Walesa 


{Suite de la première page.) 

Voilä un homme, Lech Walesa, 
que le pouvoir s'était flatté d’être as- 
$ez assuré pour libérer et dont on 
s’évertuait à faire à la fois une simple 
<« personne privée » et un célèbre Op- 
posant amené à merci. « Je parle- 
rai», annonce «l'ex-présidem de 
l'ex-Solidarité », et il fait mettre une 
ville en état de siège. L'avant-veille, 
puis la veille du jour dit, on lui envoie 
des convocations chez le procureur, 
espérant l'amener soit à se cacher, 
soit à aller de lui-même se faire pla- 
cer en quarantaine. Îl ne bouge pas 
de chez lui, refusant aussi bien de de- 
venir un quelconque clandestin que 
d’obtempérer docilement. Il faut 
alors, jeudi matin à 10 h 20, se ré- 
soudre à le faire appréhender. On 
éloigne les journalistes massés sous 
ses fenêtres. Armes automatiques à 
la hanche, des miliciens, qu'accom- 
pagns un procureur, montent à son 
appartement munis du matériel né- 
cessaire à en faire sauter la porte. 
Inutile : il l'ouvre et demande qu'on 
lui présente un mandat d'amener : 
« Vous avez déjà eu deux convoca- 
tions. Cela fait assez de papiers 
comme cela ! », lui répond-on avant 
de l'emmener. 

M. Walesa n'aura pu parier, mais 
le moins qu’on puisse dire est qu'il 
s'est fait entendre. A l'étranger, les 
journaux publient déjà { le Monde du 
17 décembre) le discours qu'il avait 
préparé et les «radios occiden- 
tales » font connaître en Pologne ce 
texte de fidélité et de raison. Alors le 
pouvoir, trois jours plus tôt, avait 
voulu convaincre le monde de ses 
succès en + suspendant » l'état de 
guerre, les déclarations de protesta- 
tion tombent maintenant d'une capi- 
tale après l'autre. Deux mots — « Je 
parlerai » — et la « personne pr- 
vée » a repris le premier rôle et af- 
fimmé que la Pologne ligotée n'était 
pas soumise. Tour celà ne change 
rien aux rapports des forces, mais la 
victoire morale et politique est du 
côté de M. Walesa. 


Les journalistes 
au commissariat 


Tandis qu'on l'emmène, on em 
barque couriaisement mais ferme- 
ment tous les journalistes qui 
s'étaient aventurés près de son do- 
micile. Regroupés dans un commis- 
sariat, ils s'entendent dire l’un après 
l'autre qu'ils devraient. « pour leur 
Sécurité », ne pas se trouver l'après- 
midi dans les «poinis chauds ». 
« Catra date est pour certe ville char- 
gée d'émotion », dit-on, par exem- 
ple, au correspondant du Monde, 
avant d'indiquer qu’ « i! n'est pas im- 
possible » que les ouvriers du chan- 
üer cherchent à se regrouper devant 
le monument ou l'immeuble de 
M. Walesa. 

14 heures : le céfèbre portail nu- 
méro 2 du chantier, celui qui s'ouvre 
sur l'esplanade où se dresse le mo- 
nument. Les barrages dessinent une 
zone interdite. On presse les ouvriers 
quittant le travail d'emprunter d'au- 
tres sorties offrant moins de tenta- 
tion. Ceux qui persistent passent au 
goutte à goutte entre un double cor- 
don de miliciens. Soudain, un petit 


Au Sénat 


M. CHEYSSON : une chape de 
plomb est tombée sur la Po- 
logne 


L'interpellation de M. Lech Wa- 
lesa a été évoquée, jeudi 16 décem- 
bre. au Sénat. par M. Pierre Mau- 
roy. qui répondait à des - questions 
au fouvernement .. 

Les sénateurs. à la demande de 
M. Chauvin (Val-d'Oise). président 
de groupe de l'Union centriste. 
avaient décidé, devant un groupe 
communiste £rès géné. une Suspon- 
sion de séance pour protester Contre 
cette mesure, À la reprise de séance, 
le premier ministre a dèckiré notam- 
ment :- La situation en Pologne est 
inacceptable er je veux exprimer 
l'indignation du gouvernement. 
Lech W'alesa représente pour la Po- 
logne le mouvement vers davanrage 
de droits, de libertés et d'espoir. On 
n'arréte pas le droit. la liberté et 
d'espoir. Le gouvernement français 
est du cûré des droits. de la liberré 
et de l'espoir. « 

M. Chevsson, ministre des rela- 
tions extérieures. 4 apporté. après 
l'intervention du premier ministre. 
les précisions suivantes : - On nous 
avait laissé espèrer un apaisement 
aux approches du triste anniver- 
saire du 13 décembre ; la Diète po- 
lonaise doit prendre position le 18 
sur lu proposition du général Jarul- 
celski. Ce qui a été décidé est, en dé- 
Jinitive, très peu de chose. L'amnis- 
tie accordée est trés étroite. Les 
mesures d'internement He SO que 
suspendues. Le premier ministre a 
fair part de l'émotion que nous 
cause la nuuvelle de l'inerpellation 
de Loch W'alesa par la police. Il ne 
s'agirait pas d'une véruable arres- 
tatin, Toujuurs est-il qu'une chape 
de plomb est tombée sur le pays. La 
Jausse lettre de Lech Walesu qui a 
été publiée lä-has montre ce gu'est 
un Système policier. - 


groupe sort en masse, Les miliciens 
s'éparpillent. Les barrages, dans le 
confusion, se font moins étanches et 
laissent passer des habitants de la 
ville, bouquet en main, qui retrouvent 
au pied du monument plusieurs cen- 
taines d'ouvriers. Cela ne fait pas une 
manifestation — un petit millier de 
personnes en tout. La plupart des 
travailleurs du chantier sont sortis 
sans rien tenter. mais il aura fallu 
pour cela ce gigantesque déploie- 
ment de forces. Ce pouvoir, qui pro- 
clame fort avoir rompu avec le 
passé du régime, a interdit que soient 
hanorés les morts de 1970. Ce ré- 
gime « populaire » a montré de lui- 
même qu'il ne_ l'était dans aucun des 
deux sens du terme. Après douze 
mois d'entrepnse de «a normnalisa- 
tion », ce n'est pas là non plus un 
succès. 


« Relevez vos visières » 


Non loin, près de la gare, des gre- 
nades lacrymogènes sont tirées 
contre une foule dense, tendue, qui, 
derrière las barrages interdisant 
l'accès au monument, stationne, in- 
solente et butée. D'un.mince cortège 
fusent avec force : « Libérez 
Lech ! », « Woïjciech, bour- 
reau ! » (1), « Lech, avec nous 1». A 
16 h 30, dans l’église Sainte- 
Brigitte, celle des chantiers, pleine à 
craquer, la messe commence sur un 
Chant patriotique. Les fidèles, 
comme à la revue, font le signe de la 
victoire. Le prêtre, l'abbé Jankowski, 
appelle sans cesse à ne pas se laisser 
emporter pas la passion. 

Son sermon est si long qu'il est 
ciair qu'il veut épuiser ses paroissiens 
avant de les rendre à la rue. il n'en 
parle pas moins du « grain semé » 
qui, obligatoirement, portera ses 
fruits, même si l’on ignore comment. 
H défend implicitement la politique du 





primat en rappelant que l'Église a 
toujours lutté pour [a nation, et dé- 
clenche un tonnerre d'applaudisse- 
ments qui l'inquiète en lançant à 
« nos frères qui ne sont pas ici» : 
« Enlevez vos casques, relevez vos 
visières qui vous empêchent de voir 
er tendez-nous la main ! » pour que 
« Noël soit celui de la réconciliæ- 
tion 3. {I cite encore — en « regret- 
tant qu'il n'ait pu être parmi nous » 
— Lech Walesa, qui lui a confié il y a 
peu : à Ma vie, je l'ai consacrée au 
peuple et à la nation. J'ai sept en- 
fents, mais je lutterai pour les droits 
de l'homme et pour ceux de mes cot- 
lègues ouvriers. (…) Nous avons de 
toute façon gagné. |...) Car les ac- 
cords (d'août) existent, non seule- 
ment sur le papier mais dans l'âme 
de tous les citoyens. » 

Nouveau petit cortège à la sortie 
de la messe. Nouvelle charge qui 
vaudra une rude bastonnade à l'en 
voyé spécial de 'A.F.P., Jan Krauze. 
C'est fini pour cette journée si char- 
gée de symboles passés et présents. 
M. Walesa est ramené chez lui. On 
l'a promené, confie-t-il, toute la jour- 
née en voiture. Il n’a donc pas été ar- 
rêté ni encore moins inculpé, mais on 
l'aurait tout de même interrogé un 
court moment sur des irrégularités f- 
nancières opportunément décou- 
vertes mardi dans la comptabilité de 
l'organisation régionale de Solidarité 
pour Gdansk. Apparemment, les 
bandes magnétiques mystérieuses, 
les photos, paraît-il, compromet- 
tantes, les fausses lettres ne suff- 
saient pas déjà pour tenter de discré- 
diter ce s citoyen comme les 
autres ». 


BERNARD GUETTA. 


Italie 





AVANT D'OBTENIR L'INVESTITURE DE SON GOUVERNEMENT 
© PARS49 VOIX CONTREZM 


M. Fanfani a estimé que la situation économique 
exige un « traitement urgent » 


Rome. — Avec le vote de 
confiance de la Chambre des dé- 
putés, jeudi 16 décembre, interve- 
nant après celui du Sénat, le gouver- 
nement Fanfani est pleinement 
investi de ses pouvoirs constitution- 
nels. Des votes sans surprise, qui re- 
flètent la position de partis : La nou- 
velle majorité 
(démocrates-chrétiens, socialistes, 
sociaux-démocrates et libéraux), 
soit 349 voix. a voté la confiance, 
tandis que les communistes, les radi- 
caux, la gauche indépendante et le 
M.S.I. (parti néofasciste) votaient 
contre (244 voix). Les républicains 
as voi) se sont abstenus, ere 

ue programme économique de 
M Fanfani ne constituait pas une 
solution de continuité par rapport à 
celui du gouvernement précédent de 
M. Spadolini. Une position qui té- 
‘moigne d'une durcissement des rap- 
ports entre le parti de l'ex-président 
du conseil et le nouveau gouverne- 
ment 

Deux grands thèmes ont été 
abordés par le président du conseil 
dans sa réponse aux interpellations 
de ces derniers jours, l'affaire bul- 
gare et les problèmes économiques. 
En ce qui concerne La Bulgarie, 
M. Fanfani a notamment déclaré : 
= Les faits disent désormais que le 
temps des hypothèses est achevé. 
Les fes parte de constatations 
que la magistrature à pu confirmer 
Par une action tenace. » 

Au cours du débat s'était manifes- 


de la majorité : les socialistes, les 


(1) C'est le prénom du général Jaru. | tée une divergence entre les partis 
zelski. 





Roumanie 





A LA CONFÉRENCE NATIONALE DU PARTI COMMUNISTE 


M. Ceausescu a mis l'accent 
sur la nécessaire austérité 


La conférence nationale du P.C. roumain s'est 
ouerte le jeudi 16 décembre, à Bucarest. Cette rêu- 
nion se tien régulièrement entre deux congrès et, 
contrairement à ces derniers qui définissent des 
orientations politiques et économiques pour cinq ans, 


Bucarest. — Il était illusoire d'at- 
tendre de l'ouverture de la confé- 
rence nationale du P.C. roumain des 
indices sur le climat politique dans 
ce pays. Les délégués n'ont pas failli 
au rite de l’ovation eu de la dévotion 
et ne se sont guère exprilés, jeudi. 
que par les applaudissements répé- 
tées de quatre mille personnes dé- 
bout. scandant lour à tour : « Le 
peuple avec Ceausescu «+ où - Le 
parti avec Ceausescu «+, jusqu'à ce 
que le secrétaire général. d'un geste 
discret de la main, rétablisse le si- 
lence. 

Ii était assez illusoire aussi d'at- 
tendre que les problèmes — s'il y en 
a — se règlent en séance plénière de- 
vant la presse et les invités. I] n'em- 
péchent que les changements inter- 
venus depuis deux ans. tant en 
Roumanie qu'à l'extérieur, faisaient 
de cette conférence un événement 
attendu : l'aggravation des diffi- 
cultés économiques auxquelles doit 
faire face ce pays n'est un mysière 
pour personne : le changement de di- 
rection intervenu à Moscou. le mois 
dernier. incitait d'autre part à guel- 
ter les indices d'une éventuelle évo- 
lution des rapports entre les deux 
pass : enfin les mutations de ces der- 
niers mois dans Je parti et la haute 
administration roumaine pouvaient, 
entre autres choses. susciter des in- 
terrogations sur l'harmonie régnant 
parmi le personnel dirigeant. Sans 
parler des rumeurs qui avaient cir- 
culé récemment en Occident et se- 
ton lesquelles le président Ceausescu 
se trouverait, au scin même de son 
parti. dans une Lrès mauvaise passe. 


* La « rotation des cadres » 


Le secrétaire général n'a guère 
apporté jeudi de réponses à ces ques- 
tions. Une phrase Cependant, brève 
et sans commentaire, dans son dis- 
cours de quatre heures, laisse suppo- 
ser qu'il ÿ aura - du nouveau - d'ici 
la fin de la conférence. Présentant 
ics thèmes qui allaient être abordés. 
M. Ceausescu a simplement précisé 
qu'un point avait été ajouté à l'ordre 
du jour. celui des - mesures organi- 
satiunnelles - qui ne ferait pas l'ob- 
jet de débat en séance pleinière. fl 
n'en fallait pas plus pour convaincre 
chacun qu'on allait assister. samedi. 
à un nouvel épisode de ce qu'il est 
convenu d'appeler ici « a rotation 
des cadres -. 

S'il réserve le terme de = crise » 
aux économies étrangères, M. Ceau- 
sescu préfère parler pour la Rouma- 
nie de retards. d'insuffisances. de 
dérèglements ou de contradictions : 
c'est cependant aux difficultés éco- 
nomiques et à la nécessaire austérité 
qu'il a consacré l'essenticl de son 
discours. Le chapitre de l'idéologie 
n'occupait comparilivement qu'une 


De notre envoyée spéciale 


place assez modeste et le thème de 
l'histoire. au centre de toutes ses in- 
terventions il y a quelques mois, ne 
fut même pas abordé. 1] a insisté sur 
la - justesse de la politique du 
parti «+ a pour montrer que le mal ne 
vient pas du modèle roumain mais 
d’ailleurs : + Vous traversons, 
disait-il. une époque 1rès agitée de 
secousses et d'orages économiques, 
politiques et militaires de grande 
envergure qui mettent les peuples à 
rude épreuve. Affrontant les vagues 
menaçantes provoquées par les tem- 
pètes et les tremblement de terre, 
nous devons naviguer avec une très 
grande airention - 

M. Ceausescu sait où il peut trou- 
ver le soutien et l'absolution :dans le 
sentiment national des Roumains et 
leur confiance d’appartenir à un pe- 
uit pays à La merci d'un grand, un pe- 
tit pays menacé par la folie du 
monde et qui s'efforce avec son tra- 
vail de tirer son épingle du jeu. Cha- 
que phrase qui se termine par 
mots d'indépendance et de souverai- 
neté déclenche inmanquablement un 
tonnerre d'applaudissements, de 
même que la proclamation plus em- 
phatique que de coutume de la re- 
nonciation à la dictature du proléia- 
riat au profit d'une voie — ou du 
moins d'une formule — typiquement 
roumaine, celle de la + démocratie 
ouvrière révolutionnaire +. 

Ce discours d'ouverture est 
d'abord un constat. M. Ceausescu 
admet que les objectifs du plan n'ont 
pas été remplis au cours des deux 
premières années et qu'ils ne le se- 
ront pas à l'issue de la période quin- 
quennale. II reconnaît implicitement 
l'échec de la politique d'industriali- 
sation à outrance qui fut son œuvre 
et qui butte aujourd'hui sur le man- 
que d'énergie et de matières pre- 
mières. Il met en évidence. chiffres 
à l'appui, la disparité de développe- 
ment enire le secteur indusuriel et le 
secteur agricole laissé pour compte, 
et il évoque par un euphémisme les 
pièlres résultats dans le domaine de 
l'élevage, c'est-à-dire la pénurie de 
viande et de produits laiviers. 


Importés moins, exporter plus 

Les Roumains qui ont déjà appris 
à se serrer la ceinture devront forcér 
d'un cran encore : on nc peut, leur 
dit le président, consommer plus que 
ce que l'on produit, ni même Lout ce 
que l'on produit. L'augmentation es- 
comptée de la production agricole 
devra aller d'abord à l'État, et la fä- 
cheusc tendance à l'autoconsomma- 
tion sera - énergiguement combai- 
iue ». 

Ce constat étant dressé. les re+ 
mèdes proposés ont au moins le mé- 
rile de ne pas donner dans la déma- 


elle a pour objet une réflexion sur les options à plus 
long terme, ainsi que sur les éventuels ajustements 


M. Ceaucescu, secrétaire 


des 
Bénéral, a présenté le rapport d'ouverture Da Isisté 
.Sur {a nécessaire austérité. Les 


gogie : importer moins el exporter 
plus : arriver à lautosuffisance en 
matière d'énergie en exploitant 
mieux les ressources propres, mais 
surtout, semble-t-il, en économisant 
(la consommation d'électricité doit 
être encore réduite de 10 à 15%» ; 
éviter les gaspillages en matière 
d'investissements. ‘Trop de projets 
restent inachevés, il faut revoir en 
baisse le nombre de créations 


l'unités économiques prévues par le : 


plan. Enfin, il faut améliorer la pro- 
ductivité et faire en sorte que cha- 
que entreprise assure son autofinan- 
cement. 

Moyennant quoi, des rétablisse- 
ments assez spectaculires sont an- 
noncés en ce qui concerne notam- 
mesnt la balance commerciale (elle 
connaîtra, affirme M. Ceausescu. un 
excédent de 1,8 milliard de dollars 
en 1982) et le règlement de la dette 
extérieure qui, selon le président, 
sera réduite de moitié fin 85 et liqui- 
dée avant 1990. 

L'appel que lance M. Ceausescu à 
la solidarité et à la ccopération entre 
les pays socialistes n'est pas qu'une 
cause de style. La Roumanie sou- 
haite que se tienne au plutôt un som- 
met du Comecon, pour lequel elle 
n'a 1oujours pas obtenu qu'une date 
soit fixée. Elle entend formuler cer- 
taines demandes précises concer- 
nant notamment l'approvisionne- 
ment en pétrole soviétique et une 
augmentation de ses exportations 
vers l'URSS. Les professions d'in- 
dépendantisme du secrétaire général 
trouvent sans doute ici l'une de leurs 
limites très concrètes. Ce pas est 
plus que jamais demandeur à l'égard 
de Moscou, même si M. Ceaucescu 
peut continuer à jouer les francs- 
tireurs en lançant une fois de plus 
quelques idées en matière de paix et 
de désarmement : celle d’une réduc- 
tion de 20 & des dé militaires 
des pays membres de l'OTAN ét du 
Pacte de Varsovie en attendant la 
dissolution des deux blocs, ou bien 
celle du renoncement à toute im- 
plantation nouvelle de missiles à 
moyenne portée en Europe, et de dé- 
mantèlement de ceux déjà installés, 
c'est-à-dire les Soviétiques. 

On a noté aussi dans ce discours 
une ferme mise en gardé à la Hon- 
grie contre loute ingérence dans les 
affaires intérieures roumaines, allu- 
sion à la querelle qui oppose actue]- 
lernent les deux pays au sujet de la 
minorité hongroise de Transylvanie, 
ainsi qu'une violente diatribe contre 
- les néo-colonialistes et les néo- 
fascistes qui s'érigenr en défenseurs 
des droits de l'homme, alors qu'ils 
Les bufouent et qui mettent à profit 
les erreurs et les difficultés de cer- 
tains pays (entendez la Pologne) 
pour mener leur campagne antisa- 
cialiste ». 

CLAIRE TREAN. 


De notre correspondant 


sociaux-démocrates et les libéraux 
Etaient partisans de l'adoption d’une 
ligne dure à l'égard de Sofia, tandis 
que les démocrates-chrétiens et les 
républicains (comme au demeurent 
les communistes) recommandaient 
la prudence. Tout en admettant im- 
plicitement une responsabilité de la 
Bulgarie et en soulignant que l'at- 
tentat contre le pape, s'il avait 
réussi, aurait été « {e plus important 
fait déstabilisant de l'histoire mon- 
diale de ces dernières soixante an- 
nées », le président du conseil a ce- 
pendant ajouté : « La conscience des 
implications de l'enquête judiciaire 
sur la sécurité intérieure, comme les 
questions imernationales i 
de ne pas céder à l'imp. 
Alors que doit s’ouvrir à la Cham- 
bre, lundi 20 décembre, un débat 
sur F « affaire bulgare », ia déclara- 


Union soviétique 


POURSUITE DE LA LUTTE 
CONTRE LA DISSIDENCE 


Moscou (AF.P.-U.P.LJ. — Pilu 
sieurs arrestations de dissidents ont 
eu lieu récemment en U.RSSS. 
D'après des mformations de sources 
l dissidentes, M. Lev Volokhinski, 
l'un des représentants du syndicat 


clandestin Union in! ‘ession- 
nelle libre des travailleurs (SMOT), 
a été . LE le ae à Le- 
ningrad. Toujours sources 
non officielles, M. Vladimir Kritski, 








un scientifique adepte .de la secte 
Krishne, à &£ condamné la semaine 






dernière à quatre années de prison et 
à La confiscation de ses biens - pour 
avoir porté atteinte aux droits d'au- 
tres citoyens en manifestant en 
blic ses sentiments religieux ». 
fin, un militant pacifiste. M Oleg 
Radzinski, &gé tiigr-quame ans, 
et récemment expulsé de l'université 
de Moscou, aurait été interné dans 
un hôpital psychiatrique. E 
Deux journalistes américains en 
poste à Moscou ont d'autre part été 
appelés à-témoigner, jeudi 16 dé- 
cembre, devant un juge d'instruction 
soviétique enquétant sur une affaire 
d'émigration juive. M. Walter Wis- 
niewski, chef du bureau de l'agence 
UP... et M. Robert Gillette, corres- 
pondant du Los Angeles Times, ont 
été convoqués séparément pour être 
‘interrogés per le procureur chargé 
d'instruire une affaire impliquant 
des juifs qui avaient dem. au 
chef de l'Etat israélien de les aider à 
sortir d'Union soviétique. Les ques- 
tions qui leur ont été posées concer- 
aient essentiellement leurs sources 
d'informations. 

























Hongrie L 
PERQUISITION 
CHEZ M. LASZLO RAJK 


. La police hongroise a saisi, mardi 
14 décembre, au cours d'une perqui- 
sition, pl machines à polyco- 
pier et des ouvrages édités sans auto- 
risation, à annoncé, mercredi, 
l'agence officielle de presse M.T.I. 
Des - avertissements » Ont êté 
adressés aux propriétaires de ces ap-" 
pareils, ajoute M.T.I. La descenie. 
de police a eu lieu dans l'apparte- 
ment de M. Laszlo Rajk (fils du mi- 
aistre de l'intérieur exécuté en 1949, 
après un Roses forgé de toutes 
pièces). Tous les mardis. depuis 
deux ans, on y tenait une séance de 
lecture et on mettait en vente des sa- 
mizdais. En septembre 1981, ‘un 
raid semblable avait eu lieu. k 

Cette action succède à üne vive 
attaque contre |" ition. le Neps- 
zabadsag du 11 décembre reproche 
aux opposants èt particulièrement à 
l'écrivain SGyorey Konrad de « faire 
le, jeu de la propagande occiden- 
tale ». - 

Ce durcissement constitue peut- 
étre un gage de fidélité idéologique 
au momêént où, selon le Financial 
Times. la Hongrie a demandé des. 
« changements qualitatifs » dans les 
relations économiques entre les pays 
du Comecor. M. Marjai, vice- 
premier. ministre hongrois, a de- 
mandé, en-inaugurant de nouveaux 
services commerciaux à Moscou, 
une telle modification en. raison de 
la «situation» des économies des 
pays du Comecon. . 

En fait, les Hongrois souhaite. | . 
raient que fe rouble transférable, qui 
sert de monnaie de compte seule- 
ment pour les transactions au sein 
du Comecon, devienne une véritable 
« monnaie convertible », Or. le rou-: 
ble transférable ne permet même 
pas-à un pays du Comecon qui dis-. | . 
pose d'un surplus dans ses échenges |: 
avec un Etat du Comecon de l'utili. 
ser pour des achats dañs un troi- 
sième pays de l'Est. Hi. 




















































sbcial-démoérate”" fthE 
À | libéral italien. 


tion de M. Fanfani a 
Uon officielle de Miles Dan 
côté. conformément aux conclusions 
de la réunion du comité interparle. 
mentaire sur l'activité des services 
secrets qui s'est tenue 
l'admission implicite d'une action 
aux contours encore mal is 
des Bulgares en territoire italien, et, 
de l'autre, une volonté de garder la 
tête froide. » . 
Dans l'iomédiat, l'ambassad 
d'ituic en Bulgarie, rappelé po 
consultation, reste à Rome ct va 
prendre des «vacances prolon- 
gées ». En fait, traitant de l'affaire 
bulgare après un examen de la situa. 
tion internationale, M. Fanfani a re- 
placé Le problème dans un contexte 
plus large en 5 «Le ren 
forcement de la solidarité passe par 
une entente renouvelée sur les ques- 
tons fondamentales e1; notamment 
.celle des rapports Est-Ouest. » Bien 
que les socialistes soient hostiles à ce 
qu'ils nomment La « politique du ey- 
nisme >», alors que les démocrates. 
chrétiens pensent que la détente 
peut être préservée, M. Craxi a ce. 
pendant  spprouvé : position mé- 
iane adoptée par le président dn 
: I Lt t 


En ce qui concerne La crise écono- 
mique, M. Fanfani a souligné que le 
pays $e trouve dans une situation ré 
clamant un «traitement urgent », 
Maïs c'est surtout la prudence qui a 
caractérisé l'intervention du prés 

dent du conseil, et l'on distingue tou- 
jours mal avec quel instrument il en- 

tend redresser la situation, 

notamment le déficit budgétaire. 

Une première échéance sera, en jao- 
-vier, la conclusion des négociations 
entre patronat et syndicats sur 
l'échelle mobile des salaires. Ce 
n'est que dans le cas où un accord ne 
pourrait intervenir que le gouverne- 
ment se réserve de prendre des me- 
sures d'urgence. Un mme qui 
est surtout le fruit d'un compromis 
si laborieusement négocié entre 
-démocrates-chrétiens et socialistes 
qu'il semble difficilement réalisable. 

PHILIPPE PONS. 


LA COMPOSITION 
DU CABINET 


- Voici la liste officielle du 
quarante-troisième gouvernement 
‘italien de M. Amintore Fanfani: 
Président du conseil : M. Amir 
tore Fanfan (D.C.) ; 5: 
Affaires étrangères: M. Emo 


Intérieur: M. Virgilio Rognoni 
@.C) * : 





: M. Cielio Darida 


Mezzogiorno {développement du 
Sud} : M. CL Error ile 
(PSE) *; 2 
Recherche scientifique : M: Pier- 
Luigi Romita (P-S.D.S.). #; 
Fonction publique : M. Dante 
Schietroma (P.S.D.E.) *; 
” Défense : M. Lelio Lagorio 
@S.D *: D 
© Travaux publics : M. Franco Ni- 
colezzi (PS.DL)*; . . 
Postes et rélécommunications : 
M. Remo Gaspari (D.C:) *: 
‘Participations d'Etat : M. Gianni 
de Michelis (P.S.D *; 
” Commerce extérieur : M. Nicols 
Capria (PSI) *: 
… Tourisme: M. Nicola Signorello 
D.C)*: 
‘Santé :: 
ŒLI)*::. …. 
Affaires régionales: M. Fabio 
Fabbri (P.S.E.) : | 
Rapports avec le Parlement: 
M. Lucio Abis (D.C.) : 
Protection civile : M. Loris For- 
tuna (PSI) - ‘: Ÿ 
Quéstions européennes : M. Ak 
fredo Biondi (PL): 
Budger : M.-Guido Bodrato 
(DC) **; st 













Trésor: M. Giovanni Goria 
DC) - "TO 
Anstrucrion publique : M=e Franca 
Falcucci Des 
Agriculture : - 
nino (D.€.) #*4 : 










M: Renato Altissimo 


















































|au n°1 de 





er 


au nl de l'électroménager 


ré 




















: RÉGION PARISIENNE 93: 


78 : Orgeval: Contre Commercial “Art de Vivre” - Sortie Poissy - 
Autoroute de l'Ouest 

78: Party 2: Centre Commercial “Parly 2° - Le Chesnay 

91: Les Ulis _: Centre Col “Les Ulis 2" 

91: Morsang-sur-Orge - 51, rue de Montlhéry (Autoroute du 
Sud - Sortie Saviany - Direction Sainte-Geneviéve-des-Bois) 

© 92: Asnières : “Correfour des 4-Routes” - 384, avenue 

d'Argenteuil - RN. 309 #4: 

92: Châtillon : 151, avenue Marcel-Cochin - R.N. 306 94: 

92: Boulogne: Pont de Sévres - 122 bis, av. du Généralleclerc 94: 

92: Puteaux: Canire Commercial *Les 4 Temps” - Niveau 1- 
“Grand Place” 


PARIS 
8°: DARTY-sou:-J0-Madeleïne 

11°: 1, avenue de la République, _  . 

11°: 25 à 35, boulavard de Belleville -. ï 

19°: cn mere ons: = Niveou'3 - 30, avenue 

l'halie 

14°: Centre Commercial “Geñé Montparnasse” - - 68-80, 
avenue du Moins 

15°: Front de Seine - Centre Commercial “Bacugrenele” 
71. quai de Grenelle . 


É 
93 


17°: 8, avenue des Ternes « 
18°: 128, avenue de Saint-Ouen 





94: 
95: 
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Bagnolet: Porte de Bagnolet - Au pied du Novotel - 
40, ovenue Gallisni 
3: Bondy: 123-155, avenue Gof'ieni - R.N. 3 


2 Aubervilliers : Centre *Pariféric” - Porte de la Villene - 6 bis, 


rus Enile-Roynaud 


2 Noisy-le-Grand: Centre Commercial *Les Arcades® 


Mame-o-Vollée 


93: Pierrette: 102-114, avenue Lénine -R.N. 1 


Champigny: 10-12, av. R,-Salengro - Lo Fourchette - RN. 4 
: Créteil : Centre Commercial Régional “Créteil Soleil” 


Ivry: Centre Cial “ivry bords-de-Seins” - 16,  Westermeyer. 


Thiais-Rungis : Centre Cal Régional “Belle Epine® -R.N. 7 
Cergy-Pontoise : Centre Régional “3 Fontaines” 


ux font confiance 
Ja TVet de la Vidéo. 
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60: Beauvais : Centre Commercial “Le Franc Morché” - 2 à 4, 
place du Franc-Marché 

60: Creil: Centre Commercial de Creil-Nogent : 10, avenue de 
l'Europe 

MARNE 

S1 : Reims-Tinqueux: Zone artisanole du Moulin-de- 
l'Ecaille - Route de Dormans 


ET 36 AUTRES MAGASINS 
EN PROVINCE. 
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politique 


Le Dionde 


Les décisions du comité directeur du P.S., 
ramenant de dix-huit à onze le nombre de villes 
de plus de trente mille habitants où les socia- 
ont êté accueillies favorablement les com- 
tefois, que les cas de Nîmes, Sevran et Sartrou- 


Le Mons. — Pendant plus de deux 
heures, il n'avait été question que de 
problèmes de es et de feux cli- 
&aotants : ap tout, C'était pour 
Fecnse des besoins de la cité des 


M. den dan eme 


général de la Sarthe. était venu par. 
ticiper à cette réunion pré- 

ectorale, jeudi soir 16 décembre, 
entouré du président de la commu- 
mauté urbaine, M. Roland Becdeliè. 
vre, d'adjoints et de conseillers 
socialistes. Et puis, un militant a 
demandé: « Mais qu'est-ce c'est 
Que ces magouilles de couloir qui 
vont nous empêcher de voter pour 
un candider socialiste au premier 
dour ? » 

Les visages se sont faits plus 
tendus pour écouter la ri de 
M. Boulard. « Si l'on a voulu faire 
un cadeau au parti communiste, 
Pour lui permettre de conserver une 
ville de l'Ouest. a-vil dit, c'est un 
cadeau empoisonné (1). Les élec- 
teurs ressentiront comme une injus- 
tice d'être privés de la liberté de 
choïx entre un maïre communiste et 
un maire socialiste. Ignorer dès le 
départ costs socialiste est dan- 


Pour M. Boulard, candidat à la 
direction d'une liste socialiste contre 
celle du maire sortant, M. Robert 


Jarry (P.C.). « la décision prise par 


e M. Pierre Maïtei, conseiller de 
Paris, qui, avait décidé de se démet- 
tre de ses fonctions de président de 
la fédération de Paris du Mouve- 
ment des radicaux de gauche (/e 
Monde du 16 décembre), a été ex- 
clu de ce mouvement par Je bureau 
national du M.R.G. Le bureau pré- 
cise que cette exclusion à été pro- 
noncée à l'unanimité en raison de : 
demande d'audience adressée pai 
M Peer à M. Hreque Chirac 
pour lui proposer sa Candidature 
< contre l'urion de la gauche dans 
de XIX° arrondissement de Paris ». 
Dans un communiqué, M. Matreï in 
dique que + la majorité du bureau 
de sa fédération a décidé de repren- 
dre sa {iberté + après avoir constaté 
+ l'échec du gouvernement de 
d'union de la gauche ». 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES . 
APRÈS LA DÉCISION DU COMITÉ DIRECTEUR DU P.S. 
Les élus socialistes du Mans refuseront de. figurer 
sur la liste du maire communiste 


t, tou. 


vile constituent une « difficulté ». 
devait être examinée, vendredi matin  « 
17 décembre, au siège da P.S., par le groupe de 
travail P.S.—P.C.F. M. Lionel Jospin, premier 
secrétaire du P.S., avait souligné, jeudi, sur 
Antenne 2, que les socialistes avaient « fait des 


Celle-ci 


De notre correspondant 


le comité directeur d'abandonner Le 
Mans est comraire aux intérêts de 
da gauche dans cette ville ». 


Depuis le début de la journée, un - 


vent de fronde soufflait chez les 
socialistes, à tel point que les 
adjoints socialistes sortants, tout 
comme le président de la commu- 
nauté urbaine du Mans et les 
conseillers généraux du P.S., toutes 
tendances confondues, avaient vite 
fait savoir qu'il n'était pas question, 
pour eux, de se présenter derrière 
une tête de liste communiste. Plus 
qu'une injustice, on voyait dans le 
décision du comité directeur une 
véritable « infamie ». 

L'objectif, pour les socialistes, est 
de faire revenir le comité directeur 


de leur parti sur son “erreurs. . 


M. Boulard n'a pas eu de mal à 
convaincre : « C'est une décision 
arbitraire, a-t-il déclaré, autoritaire, 
contraire à la démocratie, puisque. 
par trois fois, à la présidentielle, 
aux législatives et aux cantonales, 
l'électorat avait placé largement les 
socialistes devant les commu- 
nisies. » 

Certes, mais les électeurs commu- 
nistes verraient-ils là une raison suf- 
fisante pour qu'on leur impose une 
tête de liste socialiste ? 


- Nous n'avons jamais demandé 
cela», réplique M. Boulard. 1] 
ajoute : « /{ est normal que les com- 
munistes souhaitent partir derrière 
leur maire. Ils devraient d'autans 
mieux comprendre les socialistes. » 
Et. la main tendue : « Je leur 
demande de réfléchir et je leur pro- 
pose loyalement : faisons une « pri- 
maire - au premier IOur, après 
avoir scellé un pacte de non- 
agression Nous pourrons, alors. 
nous rassembler, au second iour, en 


fonction de ce que-le suffrage unk-- 


versel aura décidé. - Les comrmau- 
nistes estiment qu'il ne faut pas 
minimiser les chances de l'oppost- 
tion. qui, si elle ente une liste 
unique. pourraît l'emporter dès le 
premier lour. .Face à cette menace, 


le maire sortant reste, pour les com- 


EE 


ne crise 





- Sion du comité di 





-| membres du Front national y parti- 


‘que nous avons consa cré, dans no$ 


alarmes des représentants des 


« humour » et non avec « humeur - 


munistes, «en meilleure ture 
Pour battre la droite …. pee 

« Si le maire est si sûr de lui, 
qu'il accepte une « primaire -, 
rétorque M. Boulard. Ce n'est plus 
12 main tendu, c'est un défi Un défi 
que les militants socialistes soubai- 
tent relever depuis longtemps. 

Aujourd'hui donc, le défi est dou- 
ble. Parce qu'elle à ressenti la déci- 
IF comme un 
camouflet. la base se tient prête à 
imiter l'attitude des Bretons du 
Morbihan, qui avaient soutenu 
M. Jean Gi aux 
légisiauives de juin 198] .contre la 
candidate désignée par la direction 
du P.S. M. Giovannelli n'est-il pas, 
aujourd'hui, apparenté au groupe 
socialiste de l'Assemblée nationale ? 
Les militants manceaux décideront, 
en assemblée générale, le 22 décem- 
bre. de l'attitude .à adopter. 

Dans un saton de l'hôtel 


ALLIER 





MONTLUCON. — M. Albert 
Chauberd, député (P.S.) de l'Allier, 
adjoint au maire de Montluçon, 2 
déclaré, jeudi 16 décembre, qu’il ne 
sera pas candidat sur Ja liste 
conduite par le maire sortant, 
M- Pierre Goldberg (P.C.), le co- 
mité directeur du P.S. n'ayant pas 
admis l'organisation d'ene <pri- 
maire» avec le P.CF. dans cette 
ville. 


CORRÈZE 


— M. Jean-Claude Cas- 
saine. député SE de la 
Sénéral condut la list nr 

luire Le 
rité M. Jacques Chaminade, PA 
ancien d figurera sur cette! 


liste qui RTE celle du maire 


sortant, M Le Charbonnel, 
RP.R. — /Corres a 
TULLE. — C'est ne 


R.P.R., pee ,Bénéra Le ne 
conduira la 
deuxième À ds ee 
M. M com po ge à U.D.F. sms 
conseiller général Le maire 
sortant est M° Jen Combustell, dé- 
puté communiste de le première cir- 
Gonscription. — fCorresp.) 


GARD 


mere 
NIMES, — M. Émile Jourdan, dé- 
puté (P.C.) du Gard, maire de 
Nimes, où le comité :directeur du 
PS. a prévu une « primaire » entre 
socialistes et communistes, a rap 

pelé, jeudi 16 décembre, que, dis 


: les élections légistatives de 1967 et 


de 1968, le P.C.F., arrivé en tête au 
premier tour, s'était effacé en faveur 


-de Gorges Dayan (F.G.D.S.), et il 


a appelé les Nimois à se mobiliser 
eme ne 
de son maire v, 


LOT 

M. Jean Dumas, RP.R., maire sor- 
tant de Gramat, et M. Alain Chata- 
gnol, R.P.R., maire sortant de Souil- 


lac, solliciteront le renouvellement 
de leur mandat. 


PUY-DE-DOME 


ISSOIRE. — M. Jacques Lavédrine, 
député socialiste de la troisième cir- 
conscription, conseiller général er 
maire sortant, sollicitera le renouvel- 
lement de son mandat à le tête d'une 

ee d'union de le majorité. Dans 
l'opposition, deux candidats se sont 
fait connaître : MM. Jean Grolier, 
P.R, ancien maire d'Issoire, et 








PRECISION. -— Dans l'article 
consacré au Front national (/e 
Monde du 15 décembre, page 8) 
nous écrivions que le Front national 
« pense » avoir, sur Les listes d'oppo- 
sition, des candidats bien placés, no- 
tamment à Nogent-sur-Marne sur La 
lise de M. Carcelon. Ce dernier, 
conseïller municipal (div. droite)? 
tiens à nous préciser Que sa liste se 
veut - apolitique = et que. si des 


ciperit, ce sera à titre individuel et 

non avec leur étiquette partisane. 
RECTIFICATIF. — Une coquille 

a déformé le sens du commentaire 


litions du 17 décembre. à l'adop- 
tion per l'Assemblée nationale du 
projet de loi de décentralisation 
outre-mer. Îl'fallait lire: + A Ce 
saire a répondu avec humour aux 


groupes RPR et UD.F. -. Avec! 


D'une ville à l'autre 


‘puté U.D.F., conseiller de Paris 






CRE en PCF. en considération du 


sénateur (R-P.R.) et tête de La liste 
RP-R-UD.F., se frotte les mains. Il 
y a six'ans, c'est à droite que La divi- 
sion avait entraîné la chute du maire 
sortant et ouvert la voie de la mairie. 
à la liste d'union de la gauche | 
conduite par M. Jarry. Aujourd'hui, 
c'est la haison socialo-communiste 
qui subit un nouvel orage. « De 
Rs qu'il y ait « primaire » 
Manceaux n'auront plus 
qu 5: sanctionner un divorce s, 
estime M. - H ajoute :- 
+ La décision du P.S. va accentuer 
des problèmes entre des formations 
de gauche qui ne cessent de se 
déchirer à belles dents. En ce qui 
me concerne, rien ne sert de courir 
puisque les autres courent pour 


moË » ALAIN MACHEFER. 


(1) M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du P.S., 2 souligné, jeudi sur 
Antenne 2, que Le Mans est la seule 
prune ville de l'Ouest administrée par 


‘’R-P.R. a ajouté : 
‘de profondeur de d'accord politique. 


U.D.F.-R. P.R. : un très large accord 


Au terme de leur sixième réunion 
de tancertion: le jones 16 décem- 
bre, au Sénat, les responsables des 
deux princi formations de l’op- 

Chauvin, Gaudin &2 
PES ous PO DIE e MM. Pasqua, 
Labbé et Pans pour le RP.R — ont 
estimé qu’ils étaient parvenus à un 

« accord très large » pour les élec- 


était . tions municipales: 


< Nous présemerons un front uni 
de listes uniques », ont précisé Les 
deux délégations, qui ont examiné 
cas par Cas la situation dans les deux 
cent trente et une villes de plus de 


trente mille habitants. Selon. 


‘M. Pons, « re Rom 
maximum dix » primaires. a! 
ront lieu. Le sccrétane général du. 
e Quelle que soit 


il reste quelques problèmes de per- 
sonnes qui seron! résolus par un 
code de bonne conduite. » 

- Les reponsables du RP.R et de 
l'UDF S'ont pes voulu enuer dens 


le détail et donner les noms de villes, : 
ent du 


afin, selon M. Eabbé, 6 
groupe R-P.R. de l'Assemblée natio- 


male, « de ne par amplifier les pro- : 


blèmes ». 


M. Adolphe Chauvin, président 


-de l'intergroupe. U.D.F. du Sénat, 


s'est déclaré «.zrès satisfait » de la. 
façon dont les conversations se sont: 


déroulées. « L'union est réalisée, a- 
til dit, l'accord est Lotal. » - 

Les deux formations sont conve- 
nues de présenter cet accord dans 


les premières semaines de janvier 
avec une «certaine Solennité ». 
M. Pinton, secrétaire général .de 
VU.D.F. a souhaité que, avant l'offi- 
cialisation de cet accord, l'union sé 
traduise dans les Faits, - de manière 
convenable », sur le terrain. 

Interrogé sur l'éventualité d'un: 
meeting réunissant à Marseille 
MM. Giscard d'Estaing et Chirac, 
M. Gaudin, président du groupe 
U.D-F. de PAssemblée nationale ct 
tête de liste à Marseille, a déclare 
que « œ serait un grand honneur >, 
mais qu'il en parieralt « Je moment. : 
venu ». 

Aucun souveas rendez-vous . 
été pris négociateurs, 
mis à Droit cette dernière 
de concertation trs 
situation de la majorité ». « On a 
beaucoup ricané »,a £ M. Pas- 
qua, président du groupe R-P.R. du 
Sénat. 


Jeudi après-midi, au cours de la 
réunion du bureau politique de 
PU:D-F., M. Pinton à pr 
1 vec sallafaction » que dans 


Goné que TÜDE. rire 
M. Bariani, président du parti radi- 











































juin 198] contre M. Lavédrine. 
TARN 

M. Roland Foissac, secrétaire fédé- 
ral du P.C., a estimé, au cours d'une 
conférence de presse, qu'il ya «im 
possibilité d'engager le dialogue 
avec le P.S. » pour la constitution de 
listes d'union à Saint-Sulpice et à 
Artkes. Il a souligné : - Nous 
sommes marginalisés dans les dis- 
cussions à Castres, Puylaurens, 
Lislesur-Tarn, Le Garric, C 
les-Mines et à Labastide- 
Rouairoux, les socialistes nous 
comesient notre maire commu- 
aiste ». 





SEINE 
PARIS, — M. Georges Mania, dé- 





(XVI: arrondissement), président 
de la fédération parisienne du 
C-DS.,, 2 adressé Je 15 décembre. 


une lettré à M. Pierre-Christian |” 


Taittinger, sénateur U.D.F.. conseil- 
ler de Paris du même arrondisse- 
ment, de la fédération de 
Paris du Parti républicain. H lui pro- 
pose un partage des responsabilités 
pour les muhñicipales dans 
le XVI: arrondissement. M. Taittin- 
ger conduirait la liste de la majorité 
municipale sortante et lui-même au- 
rait vocation à être le futur maire de 
l'arrondissement. M. Mesmin ajoute 
que, faute de cet effort de concilia- 
ton, « Je recours à l'arbitrage du 
corps électoral risquerait de s'impo- 
ser ». 


e M. Plerre Bas (RP.R.), ad- 
joint au maire de Paris, réclame la 
destruction des affiches de M: Paul 
Quilès, candidat socialiste aux pro- 
Chaines élections municipales dans 
la capitale. Le député de la qua- 
trième circonscription de Paris re- 
proche à M. Quilès d'utiliser sur ses 
affiches l'étiquette « Paris- 
majorité », titre de l'association 
qu'il a créée en 1976 pour regrouper 
les élus gaullistes au Conseil munici- 
pal de Paris. M. Bas a chargé son 
ce Mr Devedjian, d'engager un 

éré. 


ASIE 


Vient de paralre un catalogue 
-de 64 pages de 2 630 livres an 
ciens ou épuisés sur l'ASLE. 
Envoi contre 20 F+ . -- 
- (déductibles du premier achat}, +R 
LIBRAIRIE" 
LE TOUR DU MONDE 


9. mue de Hi Pompe, 75016 PARIS 
TÉL:2885806- 287. | 









| 















Trois sondages font apparaître une nouvelle dégradation 
de l'image de ML Mitterrand et de M. Mauroy 


SR sante 
par France-Soir daté 17 décembre 
et réalisé par l'IFOP: Su 7 au 14 dé- 


cembre auprès d'un échantillon re- . 


préseniatif de 1 896 personnes, 46 % 
des personnes interrogées se décla- 
rent «pluôt» où «très mécon 
tentes » de M. Mitterrand comme 
président de la République. Si, le 
mois dernier, le pourcentage des mé- 
contents était identique, celui des 
< satisfaits » était de 43 %. Ce pour- 
centage tombe à 37 %. De même, 
Dream em | 
personnes interrogées affirment 
être - mécontentes » de l'action de 


qui s'élevaient à 37 % le mois der- 
nier, ne s0ût plus que-de-33-%. --— 





D'autre ‘part, le Qudtidien de 
sd 


Paris du 17 décembre 
meïsuel 


dege 
du 1« au 7 décembre 
Opinion au sr. 


so, Sue Rs 
_sonnes rule laôt une 
bonne opinion» de M Mitterrand : 
(au Jieu de 52 % le mois dernier} et - 
47 % + une bonne opinion » de M. 
ee 


A l'indice de popularité Re 
sonnalités peiéqees. M M M. Mictiel 
card reste en 1ête avec 55 % d'opi. 
nions favorables (au lieu de 59 &en. 


novembre), et dans l’opposition . 


M Simone Veil, avec 54 % d'opi- 
nions nier (au lieu ne 
précédemment), devance M. Gis- 
card d'Estaing (45 % W'opinions fa- 





Réunissez des élus et des respon- 
sables politiques, des professionnels 


de la communication, "du marketing. 


politique et des enquêtes d'opinion. 
ites-les débaitre, sous la houlette 
d’un journaliste, des sondages. Vous 
y cntendrez beaucoup de critiques, 
quelques lieux communs, parfois des 
vœux pieux, de temps à autré des 
gropositions, fréquemment des anec- 
loves. 


Organisée par Le groupe Informe- 
on et Communication de l’Associa- 
tion des anciens sciences-po, jeudi 
«3 décembre, la discussion 
engagée entre MM. . Jean-Pierre 
Audour (vice président d'Euro- 
com), Jacques Baumel (député des 
Hauts-de-Suine, délégué national du 
RP.R. chargé de Paudiovimel). 
Jean-Merc Lech ( 


géaéral aux études politiques du 

Es Lemons Led éepué PS. 

ent lintergroupe 

d'étude de 

à T'Assemblés nationale), 

Saussez (directeur d’fmages et 
) et Albert Du 


ration des . C’est M. Lech 


soixante-trois (trente-huit 


te-trois sondages 
É } dans les dernières 
politiques = sept 


t-H, s'amplifié depuis mai 198} :” 
‘| avant le 19 mai, M. Giscard 


“un gigauesque besoin d'expres- 
sion. - Le. nouveau marché est. 


us idéolo; les journaux se : 
be ei les sondages pour: 


masquer leurs ut ; explià 


mensuel publié . 





UN DÉBAT SÛR LES SONDAGES … 
M. Loncle met en cause certaines méthodes . 


qui s'est . 


d'IPSOS), Gérard Le Gall (ee l 
difficulté, voire de l'impossibilité, de à 


problèmes d’information . 
“Ebien- | 


Roy (our.  anière: 
naliste), a mis en-lumière la prolifé- 
-qui.s. constaté la. publication de... 


Re robe l'objet de deux 
enguêtés lières : six sondages. ; 
LS DE ie à 


instituts pour six journeux- sont. DS Reset 
‘| désormais réalisés sur .M.. 


rand. Pour M. Lech, cels raduit. 0 


vorables) et M. Jacques Chirac 
G8 % au lieu de 37 % le mois der- 
nier). - 

Enfin, le Marin du 16 décembre 
publie ua-sondage réalisé par Louis- 
Harris entre les 29 novembre et 
7 décembre auprès de 1000 per- 
sonnes. Par rapport à la 
enquête, effectuée il y à deux mois, 
M. Mitterrand perd 6 points au tütal 
des jugements que son, ac- 
tion suscite (48 & au lieu de 54%), 
tandis que Les jugements’ 
augmentent de 3 points (41% ax. 
lieu de 38 &). De son côté, M. Mau- 


pour- 
‘« Satisfairs » 
ont il exerce ses 


Dress 


Euler de nn qui s'en dédie 
_ « HACORERLS » 39% au fieu 
de36%). | 

A d'exception de la. politique 
us les Français 
confiance au gouverne- 

4 a deux er (46% : 
“lieü de 42 %), les persontes intérro- 
gées sont plus iques:sur Paction 
ST TA e: 34%. (soit. : 
— 4 points). Ii font confiance 
la lutte contre le chômage et. 59% 
(soit +:3 points) ne lui. font: pas. 
confiance ;38 & (soit —-1-poiit) Jù 
font confiance pour la lutte cbnfre la 
hausse des prix et.55 %- (soit 
+ 1 point) ne-le-lui accordent pas ; 
.48%° (soit --points) tui font 
confiance .pour là lutte -contre les . 
inégalités sociales ét 44 % : ‘(soit . 
+: 6 points). nain me 


font plus 
ment qu” 


















til. Ce bombardemient de-.son- à} 







gages, conduët, oursni it M. Le Gal, 3 
à la désinformation. > LULU 
Il est vain de faire des # 
à un _$ 


sond. [qui] rép 
besoin de 






in 
F Ê 
pe 


PPTOU 
le cadre de la loi du 19 juillet 19 
En revanche, M..Loncle n'est. 
hostile à cette interdiction 
de la sérénité qui doit 
‘Sur ce point, les intervenants 
conviennent, avec vec M. Saussez, de ja 


ES 


ë 
RE 
A 


SRE 


ra en 
l'opinion. 

La mise en cause de ja 
pour l'usage. qu'elle fait je À 
sq mc pen D pour lé: 


guiefréct PA 
re 





enÉtisse rs 








ne nn 
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‘ les autorités de l'Etat ainsi qu'à leur 


. ment rétabli les. dispositions rela- 

… ves au droit au transport et à l'exis- 

tence du service ‘public: des 

- transports. A l'article 8, elle a 

- adopté une nouvelle disposition pré- 
L' iption des 1: 
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LES TRAVAUX DU SÉNAT 
| QUESTIONS AU GOUVERNEMENT 
M. Mauroy répond au C.N.P.F. 


ivent, ent 1982, 70 millions de 


Un nouveau « non » au « projet Auroux » 
sur les comités d'hygiène et de sécurité 
Le premier ministre et plusieurs foncs de fonds publics. La gérance 


s : 
= et à la réforme de l'ENA 
membres du gouvernement ont ré- sé d' ion Sidé 

poodu, fond 16 décembre aus ques- De Ron Sidérur | Le Sénot, par 182 voix contre claré : « Ce ne son pas tant les dis- 
tions dés sénateurs. ge janvier, à la Compagnie fran- | 106, a repoussé en nouvelle lecture, positions de ce texte qui nous im- 

FANSPOr =. LM Monroÿ es ini pe à. M Le çaise d'aciers spéciaux. jeudi 16 ns F4 ape a quiètent que vos silences ». 
Gi : : er ique, + Mais il Épé ü roux» sur les comi ygiène : 
des | Éoire-Agitique) qui listemogeait _vesement dance GOUT | de sécuié. En adoplant Le squer ge. Pas avsnt deux heures du ms 
sur 'atétade da Files par le p ee étaient tombés à 62 milliards de | don préalable - sur proposition de Ge uit consacrée à l'examen du pro 
Tes. francs ; depuis 1974, la progression | M. Mossion (Un. centr., Somme], je, de loi de finances rectificatives 


à un registre tenu par | nat IC es peurs de la production industrielle est | rapporteur de la commission spé Jour 1982, le Sénat 4 adopté ce 

















radiation en cas .de manquements TE leur volonté de Jaire parties tombée de 6 % à 1 $ par an, moins | Ciale, il a décidé qu'il n'y avait pas {eyre par 299 voix contre Z£ro el 


‘ Tion des transports, 

: la sécurité. A l'article 18, l'Assem- 
“blée a retenu la rédaction du Sénat 
“modifiée par le: gouvernement, qui. 
| prérait que le gestion des filiales de 


|| les salariés à la gestion de l'entre ue celle du PIB! Tous les bassins lieu de poursuivre la discussion deux abetentions. Le jet VOLE, 

prise. Je m'en réjouis Îls ons dit d'emploi sont touchés, le Nord, la | d'une réforme jugée « dangereuse » modifié, a été renvoyé devant une 
Dussi leur OnrE de développer les Lorraine, l'Ouest... Nous ne réussi- | et ouvrant la voie - à la dictature commission mixte paritaire. 

exportations l'movation et la le Da parsne moRIsatIon st né | d'un syndicat sur l'entreprise ». Au cours de la discussion, M. Blin 

qualité. Ils veulent faire mieux H eo qui ne Les sénateurs ont ensuite adopté, (Un centr. Ardennes), rapporteur 

aux Français ce qu'est Peur plus être le cas de la sidérur- en nouvelle lecture, une motion d'ir- général, a affirmé: - les narionall- 

recevabilité repoussant une fois de sarions, qui devaient permettre à la 






Ra . Fi ise, je ne cesse de répéter  Sie.- 
.F. ést autonomie au plan fi- quil four éconc lier nos one 4 


: si Cu . a: I ition d' o ie . il 
. “ranciér dans le cadre des objectifs | fopenÿ avec Jeur industrie; mais @ La loi Guermeur et les M Hoeftil (Un, cou. BEPRHIN): naiion d'exercer un droit de regard 


* du groupe. Il’èst précisé « ces fi- | nous devons nous convaincre qu'il 
trans. : liaies Dot Dome See n'y aura plus dans notre pays de communes 
l'Etat. ne 28: les dEpités ee PR Nous n'acceptons pas que se ayant reproché au gouvernement dé re sationale d'administration ne peut connaître la destination pré- 


RU RINMREEETRE 


: Plans 8e déplacoments urbain. : 


172, FAUBOURG 
SAINT-HONORÉ : 


. DES PLUS. GRANDES MARQUES - 308: MODÈLES 





o { sur les grandes entreprises, ont 
le projet de loi tendant notamment à abouti à mettre le Parlement devant 


économique sans progrès M. du Luart (non-inscr.. Sarthe), élargir les conditions d'accès à une demande de financement dont il 






TOR RS es crée une nouvelle catégorie de pro- in x communes l'a cise. {….) Ce collectif, at-il conclu, 
rendu obligatôire l'établissement des | Do mnarpinalisés. Guermeur aux écoles privées. | La majorité séatoriale a d'autre s'adressant au ministre du budget. 





» S'agissant des charges des €. M. Labarrère, ministre chargé des | part repris, en nouvelle lecture, la traduit les effets nocifs de voire por 
treprises, notre orientailon générale relations avec le Parlement. a souli- | plupart des modifications qu'elle litique, malgré un effort que je re- 
est connue : Te NPF.. gné : « Vous faites état des com- | avait apportées en première lecture connais: vous avez freiné au bord 
te nde. Re ndica on Lors  munes qui om refusé de payer, mais | au projet de réforme des études mé. du gouffre -. 
le Le To nl Unes dd vous seriez surpris sans doute de | dicales et pharmaceutiques. S'adres- Dans sa réponse. M. Fabius a sou- 
Bilisant contre le chômage, Le Connaitre la lisie de celles qui l'ont | sam à M. Ralite, ministre de la  ligné que le Parlement avait vous les 
C N PF. con prêt à néserhe Jait - par" lesquelles Pau. Au | senté, le rapporteur, M. Gouteyron moyens de contrôler les comptes des 
tous les jeunes sortant de l'école. Le Er er Me RE (Un centr., Haute-Loire), a dé- entreprises publiques. 
D DAS a LE par ene le rde 
mat pos mn Ve Ce on Sp d'a n 

rions du CNP, ne sau- ons données ; E 
raient aller contre nos orientations. ‘ons re Le diohane Dre 
Je souhaite que des contacts soienr ve de faciliter le dialogue. (...) 


Pris rapidement © Les contrôles douaniers 


« Il ne s'agit pas, a conclu : 
M. Mauroy, d'il Ja dialectique M Salvi (Union centr., Val- 
















Les sénateurs communistes 
jugent que leur Assemblée est devenue 
une « entreprise de démolition » 
i s'établir en France en- d'Oise), a évoqué un incident ayant 


séculaire Présidente du groupe communiste fonctionnement de l'Etat. Alors 
tre les Chefs d'entreprise et les sala- affecté le président d'une délégation | du Sénat. Mme Hélène Luc {Va qu'il s'agit de mobiliser le pays, 
riés, mais de faire qu'elle s'exprime parlementaire suisse qui se rendait | de-Marne) a dénoncé, jeudi 16 dé- afin de favoriser l'emploi et de revi- 
dans l'intérét général, » -- en France à l'invitation du Sénat et | cembre, le comportement de Foppo- _ raliser l'industrie nationale, la ma- 


St avait été interpellé pour avoir | ion au Palais du Luxembourg,  jorité : . 

e à té de di du Sénat 

- @ La cpromesse de Dece- spi tr net a | estimant que cell ci use La mio seule réoeeuparion que de efundre 

vile » © pondu : « Les douaniers exercen | té dont elle dispose - non pas pe er ongles les intérèrs des privilé- 
ini eur contrôle sondages. Un ef. | Comme une force {.….) de proposi- giés de la fortune {...}. Loin d'être 

er Chevènement, ministre fort de simplification de formalités | tion constructive, mais comme ins- ce dé propositions consirue. 

de Tindusirie, répondant àäM. Puech a été 4 La circulation des | trument de freinage . de blocage. es Je Sénat est devenu une entre- 

(RL. An verras) an sujet du Son du personnes doit aussi être contrôlée, | voire de démanièlement +. La prise de démolition, de critiques n£- 

bassin ville, à : 



































car de nombreux Lies étran- | preuve en esL, a-1-clle souligné,dans gatives et démagogiques. Il perd 
Le nl eSL très SOUCI gers reçoivent la visite de parents ou | le rejet pur et simple des projets pe 
nement es cieux soumis aux sénateurs ou dans leur toute crédibilité. » 
«+ dénaturation +. Après avoir énuméré les projets 
Quant à la discussion budgétaire, du gouvernement examinés par le 








3e le siruation de Decazeville. (d'amis, ce qui pose un problème dé- 
Les petites entreprises bénéficient licat pour le contrôle aux jron- 
l “ |. | d'un financement particulier, avec flères. Il faut éviter que de faux 

RE ErETPET . | Le concours d'un cabiner sollicité  1Ouristes, de faux visiteurs resren Sn 
= S d'intervenir pour faciliter les ac en France pour y travailler au noir. | Mr Luc à observé que - /a démago- Sénat, Mme Luc a relevé qu'ils vont 
ci Cerie question doit être gie effrénée, la surenchère et l'irres-  * dans le bon sens, celui des engage- 











COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES ee lus elles crée. des conversations ne Bri- |'honsabilité se sont concurrencées mens communs de la gauche - 






ront deux cent quare-ingts em.  geams des Etats concernés : elle | Le enjons des groupes de + même si tel ou tel aspect ne va pas 


sur fm ou sur papier photo-qualité professionelle RPTE moyennant 40 millions de 2e LE Chadli prési- | ie, pour refuser au gouverne. aussi loin » que Les sénaleurs Cou. 





AVR RENENCOUIRENERENEORENERREE | doerisemen Les Ace deu de Rébige 2h 


Le triomphe 


d’un nouveau genre 


littéraire. 


JULLIARD 





investissement. Les Acié- algérienne, 


ment de la France les moyens du  munistes lauraient souhaité. 


Pour les fêtes que choisir? 
4 bonheurs de lecture 


DEN RC 2 


navire 


À Julliard | L'Age d’Homme 






ETES ee ET) Grand Prix 

de l'Association LCL 

‘des Ecrivains de l'Ouest RP ECC 
Prix Paul Morand se française. 


Un superbe roman 
de l’auteur du 
“Cheval d’orgueil”. 
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Le Monde 


société 
LES CARRIÈRES DES UNIVERSITAIRES ET DES CHERCHEURS 
les négociations 


Enseignement supérieur : les nouvelles propositions du ministère 
comportent peu d'innovations 


De nouvelles négociations entre les respon- 
sables des syndicats enseignants et les repré- 
sentants du ministère de l'éducation nationale 
an sujet des carrières des universitaires doivent 
avoir lieu à partir du mercredi 22 décembre. 
Les premières discussions, les 17 et 18 novem- 
bre, avaient fait apparaître des divergences 
profondes entre les deux parties (Je Monde du 
19 novembre). Les syndicats proches de La ma- 
jortéres regrettaient que le ministère pérennise la 

situation actuelle et refuse la mise en place 
d'un corps unique des enseignants du supérieur. 
Les désaccords s'étaient mème traduits par 
deux journées de grève des syndicats de gauche 
les 25 et 26 novembre et une semaine d'action 
d'un syadicat proche de l'opposition. 


La note d'information qui pré- 
sente les propositions des services du 
ministère relatives au statut des per- 
sonnels enseignants précise que = {a 
simplification et l'harmonisation = 
des carrières conduisent à l'adoption 
de « deux grands corps de référence, 
celui des maîtres de conférences et 
celui des professeurs ». Le texte 
souligne que l'équité et la transpa- 
rence seront renforcées par de nou- 
velles mesures de recrutement visant 
à encourager « a mobilité 1hémati- 
que (...), la mobilité géographique 
pour faire échec à certaines prati- 

qui engendrent la sclérose -. 

ri il est rappelé que cette 
réforme des carrières s'opère dans 
ua contexte économique dont « /es 
conditions s'i ent à 1ous ». Se- 
Jon les propos l'un des conseillers 
du ministre, la communauté univer- 
sitaire « va étre obligée de faire des 
efforts », ce qui signifie que. en 

node de” « pause catégorielle » déci- 
dée par le gouvernement, les possibi- 
lités budgétaires ne permettront pas 
de satisfaire toutes les demandes de 

NL. 

Le texte ministériel expose les 

conditions d'accès au corps de base 


RELIGION 








on avenir... lointain. 


{maiïtres de conférences) qui est ou- 
vert aux titulaires de la thèse de doc- 
torat + rénovée », Il s'agit d'un di- 
piôme unique sanctionnant ° ur 
travail de recherche original néces- 
sitanr, selon les disciplines, deux à 
quatre années de travaux après le 
dipläme d'études approfondies 
{D.E.A). 

L'instance nationale de recrute- 
ment proposée est le Conseil supé- 
rieur des universités (C.S,U.). un 
conseil renouvelé par rapport à l'ac- 
tuel, avec de nombreuses fusions ou 
partitions de groupe {par exemple, il 
est proposé de créer un groupe Spéci- 
fique pour les sciences économiques, 
politiques et de gestion). Ce conseil 
comporte aussi, dans le nouveau dé- 
coupage, des sections transversales 
pour fes disciplines qui doivent étre 
« fécondées » par l'ensemble des 
matières représentées au C.S.U. 
{sciences de l'éducation, sciences de 
l'information, histoire des sciences 
et Lechniques, cultures et langues ré- 
gionales). 

L'instance nationale comporte des 
membres élus au scrutin proportion- 
nel avec panachage, possibilité de 


Les évêques reprochent à M. Chirac 
de les mettre en cause dans « des domaines 
qui relèvent directement de leur charge » 


Le Conseil permanent de l'épisco- 
pat français, réuni à Paris du 13 au 
15 décembre, n'a aucune raison 
d'être satisfait des récentes déciara- 
tions de M. Jacques Chirac cancer- 
nant l'école libre et le document des 
évêques sur « les nouveaux modes 
de vie» {le Monde du 15 décem- 
bre). Et il n'a aucune raison non 
plus de cacher son mécontentement. 


Aussi at-il réaffirmé «son ir 
quiétude à la veille de négociations 
annoncées à propos de l'enseigne- 
ment libre et sa position ferme ex- 
primée constamment dans ses dé- 
clarations réitérées +. Il a redit sa 
volonté de ne pas - prêter le flanc à 
Ja récupération électorale d'où 
qu'elle vienne -. 

Mgr Vilnet, président de la 
Conférence épiscopale. a exprimé la 
reconnaissance des évêques pour les 
témoignages de soutien et de solida- 
rité que l'épiscopat reçoit fréquem- 
ment du pape. - Ce soutien et cette 
solidarité (.….) sont d'aurant plus 
précieux, précise l'épiscopat, en ce 
Jour où. après avoir été reçu en au- 
dience par Jean-Paul I, une per- 
sonnalité politique française met en 
cause le comportement des évèques 
de France en des domaines qui relè- 
vent directement de leur charge pas- 
1orale. = 
En ce qui concerne le document 
sur les modes de vie, également cri- 
tiqué en termes vifs par M. Chirac, 
le Conseil permanent réaffirme que 
« le chômage resre préoccupant - et 
que -/e nombre croissant de re- 










traités pose de nouveaux problèmes 
entre les générations +. Ce docu- 
ment, loin d’être - malrhusien + est 
un «1exte d'espérance +. L'épisco- 
pat annonce son intention de + me- 
ner une recherche qui pourrait dé- 
boucher en 1984 sur un colloque 
intitulé: « Y at-il une pratique 
- chrétienne de l'économie ? » De 
tels colloques devraient permettre 


* un débat plus large avec la base ». 


Le Conseil a de nouveau évoqué 
le remboursement de l'avortement, 
qui a déjà fait. à Lourdes. Le 28 octo- 
bre dernier. l'objec d'un document 
- extrémement vigoureux =. Même 
adaptée, - cette lui ne réduirait.en 
rien la responsabilité morale de 
l'accueil à la vie -. Autrement dit, 
le moral n'est pas le légal. 

Le Conseil permanent a examiné 
quantité d'autres problèmes concer- 
nant le baprëme, la formation des 
laïcs, les assemblées dominicales 
sans prêtres, le monde rural où ou- 
vrier, les séminaires. la préparation 
du synode romain de 1983, qui sera 
aussi l'année du jubilé sur la récon- 
ciliation. 


HENRI FESQUET. 







R. BERBIGIER - 
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Avant que ne débute La nouvelle rémion, les 
services du ministère ont fait remettre aux syn- 
dicats les propositions qu'ils souhaitent leur 
soumettre. Ce texte ne présente pas de grandes 
insovations par rapport aux déclarations pré- 
cédentes. La volonté de maintenir deux corps 
d'enseignants est réaffirmée même si le minis- 
tre s'engage À rééxaminer cette question dans 


Les revendications des syndicats ne sem- 
blent pas avoir eu beaucoup d'échos dans l'en- 
toursge du ministre. La demande de prépara- 
tion aux métiers d'enseignants du supérieur 
reçoit une réponse partielle 
visagée d'allocations de recherche et de forma- 


Les mesures destinées à résorber les person- 
nels en situation précaire sont prévues mais 
restent soumises à des décisions du ministère 
du budget. La note ministérielle ne manifeste 
aucune volonté de changement par 
précédents projets. D'année sabbatique il n’est 
plus question, le travail en équipe est ignoré. 
Au contraire, la carrière individuelle avec ses 
« sauts d'obstacles » semble li: 


rapport aux 


La re- 


cherche est à l'honneur comme du temps de 


avec la création en- 
future loi 


liste incomplète, liberté de candida- 
ture et des personnalités nommées 
par le ministre (un tiers). Ce conseil 
désigne la majorité des membres des 
jurys d'admissibilité pour le recrute- 
memt dans les deux corps. Il peut 
proposer. après examen. des rap- 
ponts d'activité que - el collègue 
perde sa qualité d'enseignant- 
chercheur et se voie imposer pour 
quatre ans un service d'enseigne- 
ment alourdi -, 

L'accès au corps des professeurs 
est ouvert aux candidats maîtres de 
conférences titulaires d'une + habi- 
lirarion (1) ou de travaux jugés de 
niveau équivalent par le C.S.U. ». 
Les postulants doivent, en outre, sa- 
tisfaire à une obligation de mobilité. 
Dans les deux corps, la titularisation 
est prononcée après un stage de dix- 
huit mois. Les services d'enseigne- 

ment sont équivalems pour l'ensem- 
ble des enseignants, mais il y aura 
des distinctions pour l'encadrement 
des travaux de recherches. 

Ea ce qui concerne l'actuel corps 
des assistants, le texte précise que 
son éventuelle mise en ehtinetion : est 
à l'étude, Les intégrations de vaca- 
taires déjà commencées vont conti- 





M. Savary 
à l'Assemblée nationale 


« LA SUPPRESSION 
DE L'AGRÉGATION 
EST EN COURS D'EXAMEN » 


Répondant à une question de 
M. Jean-Pierre Michel (député s0- 
cialiste de Haute-Savoie), M. Alain 
Savary a déclaré mercredi 15 dé- 
cembre à l'Assemblée nationale 
qu'il existait actuellement + deux 
Procédures pour recruter les profes- 
seurs de l'enseignement supérieur : 
le concours sur dossier de recherche 
pour la plupart des disciplines et. 
pour quelques-uns, le concours 
d'agrégaiion, très critiqué par cer- 
tains, ardemment défendu par d'au- 
tres. Il me semble que nous devons 
aller vers l'unité des modalités de 
recrutement ». 

Le ministre a ensuite reconnu que 
la question de la suppression de 
l'agrégation était - en cours d'exa- 
men : les syndicats ont été 
consultés, la délibération se pour- 
suit au niveau interministériel, et le 
point de vue de mon collègue de la 
Fonction publique sera d'autant 
plus important que le statut des en- 
seignants du supérieur, mème s'il 
est dérogatoire, doit respecter les 
Principes généraux applicables aux 
agents publics =. 


e Le Syndicat général de l'édu- 
cation nationale (SGEN-C.F.D- T.) 
déclare, dans un communiqué, que 
le statut proposé « est contraire aux 
missions que le gouvernement pro- 
pose pour l'enseignement supé- 
rieur ». Soulignant le caractère 
« conservateur et rétrograde » des 
propositions, les responsables du 
SGEN s'étonnent de la - création 
d'un corps d'enseignants non cher- 
cheurs voués à l'évidence aux fi- 
lières professionnelles [qui] risque 
de creuser encore un peu plus le 
fossé qui sépare les formations pro- 
Jessionnelles des formations ä ca 
racière fondamental -. Le SGEN 
regrette le report de ja discussion 
sur le corps unique des enseignants 
et annonce de nouvelles actions pour 
le mois de janvier. 


© Le Syndicat national de l'en- 
seignement supérieur (SNE-sup) 
renouvelle ses critiques contre les 
« aspects inacceptables des déclara- 
tions ministérielles -. Selon Ce syn- 
dicat, les projets présentés — peu 
différents des précédents — S’oppo- 
sent aux intérêts du service public et 
des enseignants. 





Ms Alice Saunier-Seïté au détriment de l'en- 
seignement qui apparaît mème, dans la forme- 
lation du texte, comme une sanction. 

Enfin, et c’est le plus inquiétant, ces propo- 
sitions ne prennent pas beaucoup en compte la 


d'orientation. 
SERGE BOLLOCH. 


nuer - selan les ures prévues 
pour l'année 1983 et en fonction des 
possibilités budgéraires ». Enfin, la 
réintégration des actuels 


et futurs doit être facilitée par « {a 


création de plusieurs centaines de 
postes gagés sur le budget du minis- 


tére des relations extérieures et du | 


ministère de la coopération ». 


Le texte évoque le problème des 
enseignants sur poste de deuxième 
degré. dont le nombre doit être aug- 
menté « pour la réalisation des 
orientations de la loï relative aux 
enseignements supérieurs ». Il in- 
siste sur la mission de ces ensei- 
gnants assumée < à temps plein » et 
dont la réussite est «essentielle 
pour la mise en œuvre de la future 
doi ». 11 est possible de s'interroger 
sur la fonction de ces enseignants à 
plein temps — donc non chercheurs 
— et de se demander s'il ne s'agit 
pas là de la création d'un nouveau 
corps. 





(1) L”' « habilitation -, à titre per- 





POINT DE VUE 


Recherche : 


commencent avec les syndi Cats 


Le débat lanc& voici un an sûr le 
statut des personnels de la recherche 
publique vient, aujourd'hui, de pren- 
.dre une orientation plus co: 
avec la présentation. récente aux re 
présentants des organisations syndi- 
cales d'une série de propositions éla- 
borées par les responsables du 
ministère de la recherche et de l'in- 
.dustrie. Au cours des prochaines se- 
maines, ces représentants devraiènt 
être reçus individuellement au mi- 
nistère pour faire part de leurs re- 
marques et de leurs vœux, de ma- 
nière à boucler l'affaire à La fin du 
mois de janvier au cours d'une réu- 
mion globale. 3 

Ces négociations | ne vont pas sans 
accroc, et une partie des personnels 
concernés manifestent une certaine 
inquiétude devant les projets de sim- 
plification et d'harmonisation des 
carrières des chercheurs qui pour- 
raient conduire à l'adoption de deux 
grands corps de référence en rem- 
placement du système actuel com- 
prenant quatre catégories : attachés, 
chargés, maîtres et directeurs de re- 


cherche. Certains maîtres de recher. . 


che se demandent, en effet, si-une 
telle mesure ne constituerait pas 
pour eux une déqualification. Rien 
n'est toutefois figé dans ce dornaine, 
pas plus que dans celui des ITA (in- 
génieurs, techniciens et administre 
tifs) de la recherche, dont lé’ minis- 
tère tentera de plaider la spécificité. 


Près de cinquante mille personnes * 
— quinze mille chercheurs environ, 
. (CS.-P.U.). Ce conseil institué .à 


et trente-cinq mille ÎTA,—'a 
nant à une dizaine d'organismes 


comme, par exempie. le Centre na-. 


tional de la recherche scientifique, 


l'Institut national de la santé et de La * 
recherche médicale ou l'institut na- . 


tional de la recherche agronomique 
sont concernés par cette réforme. 


La mise au point-des textes; Qui. prend 


doit donner lieu, du moins l' 
t-on au ministère de la reché et 


de l'industrie, à la publication d’un’. 


décret à le fix du. premier trimestre 
de l’année prüchaïine, est d'autant 
plus difficile que Ja concertation ne 
se limite pas aux seules discussions 
avec les syndicats, Elle s'étend aussi 
aux minisières Qui partagent la tu. 
_telle de certains organismes avec Le 
ministère de la recherche et de l'in- 
dustrie ; maïs aussi à ceux de l'édn- 
cation nationale et de Ia fonction pa. 


_harmonisation 
s'impose donc dans. cé domaine, et 
ce d'autant plus que l'on souhaite 
une libre circulation des personnes, 
‘tant entre les organismes publics de 
recherche qu'entre ceux-ci et les 
structures d'enseignement, les admi- 
nistrations et les entreprises. 

. Cette réforme s'opère cependant 
dans un contexte économique qui ne 
facilite pas les choses et que le mi- 
nistère du budget ne manque pas de 
rappeler. Certains choix devront 
être faits, et on n'exclut pas d'accoc- 
.der des priorités à des 
d'organismes (Office .de la recher- 
che. scientifique et technique 
d'outre-mer et. nstitut scientifique 
et technique des pêches maritimes) 
dant le statut est'en retard sur celni 
du CNRS. — J-F. A. 


© Conseil” supérieur rovisobre 
des universités. — Ex Journal offi- 
-clel du jeudi 9 décembre publie un 
arrêté du ministre de l'éducation 
nationale donnant la liste des mem- 
bres nommés du conseil supérieur 
provisoire : des universités 


titre transitoire au mois d'août est 
-commposé pour un quart de membres 
nommés par le ministre et pour les 
s membres désignés le 
8 "noverabre par, voie de tirage au 
sort (le Monde du 19 novembre). 
Cette instance de recrutement com- 
Sn 
respondant regroupements 
disciplines. et rassemblam au total 
sections. 





Corps unique ou corps unifié de l'enseignement supérieur ? 


: U moment où le ministère de 
/ \ l'éducation nationale ouvre 
la discussion sur le futur.sta- 
tut des enseignants-chercheurs de 
l'enseignement supérieur, et semble 
vouloir pencher vers une structure à 
deux corps qui correspond, en fait, 
au maintien de la situation actuelle, il 
nous paraît opportun de rappeler les 
raisons qui militent, non pas en fa- 
veur d'un corps «unique», mais 
d'un corps progressivement cunt. 
fié ». Et cala n'est pas une simple 
question de vocabulaire. Les faux dé- 
bats, les polémiques engendrées .au 
cours des mois ont eu en effet, entre 
autres conséquences, d'assimiler les 
.Partisans du «corps uniques et 
ceux qui supporteraient l'ancienneté 
comme critère de promotion autome- 
tique au sein dudit corps. Nous 
sommes, disons-le clairement, op- 
posés à ce type d'avancement. 

La notion de corps unifié, en re- 
vanche, permet tout d'abord de 
g’inscrire dans la durée, de prévoir 
uns action à terme, en profondeur, et 
non une option immédiate, radicale 
et tranchée. Elle autorise per ailleurs 
à élargir le débat, an intégrant le pro- 
bième des vacataires,' celui des en- 

des classes préparatoires 

et le statut de certains personnels Qu 
secondaire qui enseignent à l’univér- 
sé. Elle permet ainsi de ne pas limi- 
ter la question à un affrontement sté- 
rile et absurde « assistants- 
maîtres-assistants » contre profes- 
seurs. !l faut désamorcer ce style de 
débat et retrouver les vrais pro- 
bièmes. 

D'une discipline à l’autre, les pro- 

‘cédures de recrutement, les statuts, 
les progressions de carrière, sont dis- 
tincts et parfois très éloignés. Dans 
une même discipline, les niveaux hié- 
rarchiques sont multiples, transfor- 
mant uns carrière en course d'obsta- 
cles qu'il est de plus en plus difficile 
de franchir. Cette multiplication des 
grades et des statuts peut être un 
facteur de pérannisation de certaines 
« féodalités » qui ne reposent pas 
toujours sur les seuls critères scienti- 
fiques. La dépendance ‘hiérarchique 
engendrée par le système à corps 
multiple dans lequel le recrutement 
et les promotions sont prononcés par 
les enseignants de catégories plus 
élevées peut aussi favoriser le déve- 
loppement d’un clientélisme fort peu 
+ garant de le qualité des enseignants. 


* Par DANIEL. BODIOT, ‘ 
JACQUES FÜNTAINE 
et JACQUES SOPPELSA ( 
Le ministre Alain Saväry a rappelé; 
fort justement dans une circulaire ré- 
cente que | les missions de l'énseigne- 


ment supérieur étaient muitipies en 


saignement, bien sûr, mais”. aussi 


recherche, gestion des: institutions, - 
formation continue, pérticipation aux. 


relations internatonales… montrant 


par là même que l'universitaire n'a N 
‘que peu de rapports avec. l'image . . 


comptaisante, véhiculée par certains; 
d'un «nanti» se cantonnant dans. 
quelques heures de cours hebdoma-. 
dires. 

Ainsi, ‘les nombreux débats qu'ont 
provoqués les Assises de la reherche 


d'orientation de l'enseignement su- 


périeur ont montré à nouveau l'impé L 


rieuse nécessité, pour un enseignant, 
de faire de la rectrche. En dehors de 
l'intérêt intrinsèque de son dévelop 
pement, la recherche est le seul mo 
teur d'une iridispensable remise en: 
cause, et.elle constitue un recyclage 
permenent, garant de la qualité et du 
haut niveau de l'enseignement. De 
même, la recherche appliquée, géné- 
ratrice de progrès technologiques et 


vecteur privilégié de l'ouverture de -: 


l'Université sur l'extérieur, - doit être: 
aussi consacrée comme l'une des 
missions fondamentales du ee 
rieur. 


Hbhérihe se onde 





‘tère pour justifier le maintien da la #- 


iditionnelle, nous 


-chaque enseignant sa place dens 
‘système universitaire. La promotion 
“dans cè: corps sera fonction de la 
- qualité. des services. Cola. ne néces- 
‘site pés la mise en place de mesures 





Cela posé, on ne peut que regret- : 
ter que les critères actuels d'évalua-, 
tion de l'universitaire , dont dépend 
sa promotion, soient trop souvent . 


fondés sur l'analyse exclusive des ré 
sultats de sa recherche. ï 
enseignement est maintes fois 
ignorée, sinôn ‘caricaturée, “alors 
même que le 
cours magistraux que nous assure- 
ions slors que -e nos assistants » 
contrôleraient strictement travaux &i- 
rigés et pratiques est dépassé dé 
plus en plus souvent dans les jeunes 
universités. Dans de nombreuses dis- 
ciplnes, les cours'sont désormais æ- 





























simpliste de- 


d'esprit. Ca. qu'il est nécessaire -de 
discuter, au-delà des barèmes et des 
indices, c’est ls contenu, le fonction 
nement mémsa de l'université, la 







place et le développemant de la re-- 


. Cherche, avec’ des ‘parsannels 








formés, chercheürs, des étu- 
diants, et la recorinäissange d'un vé- 
ritable statut pour les enseignants du 
peur qui respécte le statut de la 

fonction publique et permette à F'Uné 


© présidents, respectivement. des 
universités de Perpignan, Clermont- 
.Ferrand-[1 et: Paris-E (Panthéon- 
Sorbonne). To membres du 


ETAT Mer 
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bilité ‘des enseignants, toût à fat 
souhaitable; peut fort bien s'intégrer 
et.la préparation de la nouvelle loi. ds 


- essayé de le montrer, de donner à 


Himage 
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SOCIETE 


ÜS.se sont donné la mort depuis le 1* janvier 


“Année r noïre pour les suicides en prison | 


. L'ssinée d'est pas terininée;.et déja'un chiffre re- j 
cord de suicides de déteaus a £t£ atieint : : 47, chiffre 
qai-n’a êté rélevé-qu'en 1975, En-1981, on eu avait 
dénombré 42, À un député, M. André Tourné (P.C; . 
















Quarante-sept dé 








‘Hrux des suicides en milien carcéral était quasi 
constant depuis dix 28s, malgré les variations en 
hansse et parfois en baisse de la population pénale : 
42en 1973: "en 1974, on tombe à 25. mais c’est pour 
remonter à 47 en 1975: 40 en 1976, ainsi qu'en 


tion, la chancellerie. a : 


La i moyenne des suicides en pri- 
‘son est. d'environ 40 depuis 1973. 
"Mais ‘éhancellérie ‘omèt ide préci- 
ser c'est 11 ne dix 


ans,” depuis 1972, qu'ils : 


ASS 


chargé des 
e aie qe à que ‘soit ee ine 
“ee da a population ie Jamais, 
n'a compilé 
Hp lus de. 31 suicidi UE (chiffre 
record de” 18951 Re pl us de 
TE mnbes eonsÉIveS, à f1911- 
191241 puis, soudain, de 1972 à 
- 1982; 'on passé"à ‘une moyenne de 
39-40. » 

-1982 aura: ae ure.année particu- 
. - fièrement noire. Sur 47 suicides, 34 
-- concernent des_prévenus, soit 
* 72,3%, alors qu'il représentent en- 
ja se de la population pénale. 
us, soit, 46 , 4 sont. sui- 
s Les deux premiers mois de 
eur eo Enfin, 2 étaient 
des mineurs et 2 des sexagénaires, 
ce qui est Fe rare, Ces sont 
tions, pour l’année, recoupent les ca- 
_rectéristiques générales des suicides 
en prison : présque uniquement des 
“hommes {ils représentent. la quasi- 

“unakté ne la population périale) ; 





céral.et les autres En prison, où la 

* dissimulation’ à 
< chiffre noir > essuie des où 16 
pérés — est nul. On sait qu’à l'exté- 
rieur il est considérable: Deplus,il 
faut examiner les.chiffres par tran- 
.Che d'! "âges, pat origine sociale, sinon 
les comparaisons sont indpéräntes. ‘ 
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.Son dans une perspective critique et 


à: s'engager contre alle. ici, par 
exemple, seuls ceux qui étudient 
s'organisent (...). Ainsi, nous avons 
créé un journal inteme grâce auquei 


nous élargissons les-communications 


entre les détenus et sur lequel nous 


indiquons les droits, les recours, les, 


procédures. à.employer en cas 
d'abus, Curieusement, ceux qui récri- 
minent le plus ne sont pas les per- 
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.met en valeur la prison, mais, si l'on 
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vént que ce ne sont:pes les révoltes. 
{y compris celle de 1974-1975) qui 
ont modifié le plus les régimes péni- 
tentiaires, mais bien ca qui s’est écrit 
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reste, aujourd'hui, la portée de ces 
révohes est indubitablement moindre 
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que subjectives et approximatives. 
«+ On peul penser que, malgré les r6- 
formes. la dichoromie entre La vie 
libre ei la vie carcérale s'est encore 
accrue, estime M. Favard. L'inrolé- 
rance à la prison est I-être de 
plus en plus forte. - C'est aussi ce 
.% expliquait M. Chesnais, parlant 

d'une RPerceprion, nouvelle de la 
privation de liberté'et de la situa- 
_ tion de détenu par rapport à l'envi- 
ronnement extérieur », de « l'éveil 
d'une conscience pénitentiaire - 
due, notamment, à l'accès de plus en 
plus large des détenus à Mnforma- 
tion depuis 1972. 

La commission de la chancellerie 
en 1973 évoquait, elle aussi, la vie 
. pénitentiaire ainsi que la composi- 
tion socioculturelle de la population 
pénale comme - facteurs aggra- 
vants » des suicides. La majorité de 
ses participams considéraient que, 
- en soi, la privation de liberté est 
un facteur « déclenchant et que, en 
touf cas, .la prise en charge d'un 
homme par odministrarion impli- 
que que celle-ci fasse tou: pour pré- 
venir les actes auto-agressifs que cet 
homme pourrait commettre ». 

‘ L'administration pénitentiaire 
est-elle soucieuse de prévention ? Et 
peut-on empêcher un suicide ? On 
pourrait évidemment réduire le 
‘nombre de suicides de prévenus en 
réduisant le nombre de prévenus. En 
Angleterre, on est assuré de ne pas 
être détenu avant jugement plus de 
six à sept semaines, Aux États-Unis, 
existe de manière quasi systémati- 
ue LE Hibere sous caution. En 
t attendre six mois, 
artols plus encore, dans l'in- 
le du nombre, d d'années de 
ui restera à faire a 

rsqu'on prend de pré dé- 
Fons, lorsqu'on Pearcère pour un 
temps qui est perçu comme Indéter- 
miné, on peut être certain que des 
détenus vont «craquer» sous une 
forme ou sous une autre. 
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pour laquelle les études en prison 
restent volontairement banalisées, 
banalisation renvoyant l'étudiant à 
l'anonymat et tendant ainsi à le dis- 
suader psychologiquement : alors 
que l'ordre carcéral voudrait l'isoler 
des autres détenus. Cela explique le 
désir de créer une prison spéciale 
pour les étudiants en université (…). 

Î! me semble qua s'il ne devait 
Plus y avoir d'études en prison, celle- 
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niers s’en trouveraient encore plus : 
impuissants à réagir d'une qualcon- 
que manière. 
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SOCIETE 
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les comparaisons sont indpéräntes. ‘ 
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Pour éviter de le < désocialiser » tô- 
talement. Neuf ans plus tard, on 
peut toujours formuler les mêmes 
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jorité de personnes détenues depuis ‘plus de moitié: “L19 pour 100 000 
peu dé termps.. en 1972-1974, contre 78 pour 
Ikest-tomjours difficile de: mêttre Mae ere 


Des explications 
subjectives 


Si le suicide des jeunes, dans la 
population bre, est en augmenta- 


.tion constante, c’est sans commune 


.mesure avec Ce qui Se p8sSC En pri- 
.so. Le taux ar des détenus 
Agés de vingt à treite ans est deux 
‘fois plus élevé que dans la popula- 
tion générale. « À caractéristiques 
objectives semblables, les détenus 
Se tuent beaucoup plus que les 
Roms: -Hbres », conclut M. Ches- : 
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Les-études en maison centrale 


sances.. La réalité prouve que seuls 
ceux- qui étudient net contre 
{er non d dans). la prison { “k 
Quelles que soient les études en- 
treprises en: prison, celles-ci condui- 
sent les étudisrits à examiner la pri- 


.Son dans une perspective critique et 


à: s'engager contre alle. ici, par 
exemple, seuls ceux qui étudient 
s'organisent (...). Ainsi, nous avons 
créé un journal inteme grâce auquei 


nous élargissons les-communications 


entre les détenus et sur lequel nous 


indiquons les droits, les recours, les, 


procédures. à.employer en cas 
d'abus, Curieusement, ceux qui récri- 
minent le plus ne sont pas les per- 


-sonpels .de direction mais les dé- 


tenus, qui estiment. que nous 
déraageons le bon ordre paisible st 


.Baupérisant de la prison. 


Certes, ponctuellement, ce journal 


.met en valeur la prison, mais, si l'on 


régarde & fong terme, son existence 
s'inscrit dans une stratégie qui remet 
en cäuse tout l'édifice de la prison et 
de la justice. Ceux qui connaissent 
l'histoire des prisons françaises sa- 
vént que ce ne sont:pes les révoltes. 
{y compris celle de 1974-1975) qui 
ont modifié le plus les régimes péni- 
tentiaires, mais bien ca qui s’est écrit 
sur'les prisons à cette époque. Du 
reste, aujourd'hui, la portée de ces 
révohes est indubitablement moindre 
‘que les écrits et engagements de Mi- 
chel Foucautt à cette période. : 

5 li ne faut pas, je crois, se mépren- 


‘dre sur la perception des études en 


prison par le personnel pénitentiaire. 


‘Celles-ci restent très mal vues et 
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que subjectives et approximatives. 
«+ On peul penser que, malgré les r6- 
formes. la dichoromie entre La vie 
libre ei la vie carcérale s'est encore 
accrue, estime M. Favard. L'inrolé- 
rance à la prison est I-être de 
plus en plus forte. - C'est aussi ce 
.% expliquait M. Chesnais, parlant 

d'une RPerceprion, nouvelle de la 
privation de liberté'et de la situa- 
_ tion de détenu par rapport à l'envi- 
ronnement extérieur », de « l'éveil 
d'une conscience pénitentiaire - 
due, notamment, à l'accès de plus en 
plus large des détenus à Mnforma- 
tion depuis 1972. 

La commission de la chancellerie 
en 1973 évoquait, elle aussi, la vie 
. pénitentiaire ainsi que la composi- 
tion socioculturelle de la population 
pénale comme - facteurs aggra- 
vants » des suicides. La majorité de 
ses participams considéraient que, 
- en soi, la privation de liberté est 
un facteur « déclenchant et que, en 
touf cas, .la prise en charge d'un 
homme par odministrarion impli- 
que que celle-ci fasse tou: pour pré- 
venir les actes auto-agressifs que cet 
homme pourrait commettre ». 

‘ L'administration pénitentiaire 
est-elle soucieuse de prévention ? Et 
peut-on empêcher un suicide ? On 
pourrait évidemment réduire le 
‘nombre de suicides de prévenus en 
réduisant le nombre de prévenus. En 
Angleterre, on est assuré de ne pas 
être détenu avant jugement plus de 
six à sept semaines, Aux États-Unis, 
existe de manière quasi systémati- 
ue LE Hibere sous caution. En 
t attendre six mois, 
artols plus encore, dans l'in- 
le du nombre, d d'années de 
ui restera à faire a 

rsqu'on prend de pré dé- 
Fons, lorsqu'on Pearcère pour un 
temps qui est perçu comme Indéter- 
miné, on peut être certain que des 
détenus vont «craquer» sous une 
forme ou sous une autre. 


JOSYANE SAVIGNEAU. 
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(1) Voir l'article de Jean-Claude 
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pour laquelle les études en prison 
restent volontairement banalisées, 
banalisation renvoyant l'étudiant à 
l'anonymat et tendant ainsi à le dis- 
suader psychologiquement : alors 
que l'ordre carcéral voudrait l'isoler 
des autres détenus. Cela explique le 
désir de créer une prison spéciale 
pour les étudiants en université (…). 

Î! me semble qua s'il ne devait 
Plus y avoir d'études en prison, celle- 
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pressions sur les détenus, et ces der- 
niers s’en trouveraient encore plus : 
impuissants à réagir d'une qualcon- 
que manière. 
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PUBLICITÉ 


‘LE JOURNAL DU CONSEIL GÉNÉRAL 


Créé en 1964, le nn des Hauts-de-Seine a aujourd'hui 18 ans. Cette majorité “eivile” coïncide avec la majorité tout court : depuis le mots de 
mars dernier, notre département, comme tous les départements de France, est directement administré par vos élus : les 0 Conseillers Généraux des 
40-canions du. département. Son. Président, qui assure l'exécutif du département, est M. Paul GRAZIANT. 


Avec un: budget annuel de deux milliards cinq cents millionsde Frances Le Conseil Général intervient dans tous les domaines de la vie collective : 
transports, rbaisme et logement, action sociale, enseignement, vie économique, eulture, sport, environnement. 


. | Ainsi, dans ce journal, le Conseil Général des Hauts-de-Seine vous informera périodiquement de son action. Parce que, cette page vous le démon- 
‘| trerà, vous. concerne directement... : 


= PREMIER DÉPARTEMENT DE FRANCE 
:.. POUR LAVIE COLLECTIVE 


AUTS-DE-SEINE 





















- : Le département C’est encore, pour beaucoup de gens, quelque éhose d'un peu abstrait, de plus lointain que la commune. par exemple. Pourtant, 
: avec la décentralisation, le département est devenu un partenaire essentiel de la vie quotidienne de chacun. Dans les Hauts-de-Seine, il est vrai, 

.… “on'est peut-être un peurén avance : en 1981, l'hebdomadaire “LE POINT” classait les Hauts-de-Seine premier département de France pour la vie 
: collective. C'est que, sans doute, les Hauts-de-Seine, c'est déjà davantage qu'une collectivité : une vraie communauté. 





EN JANVIER 1983 POUR 13000 JEUNES 


Une initiative, originale pour un départe: 
ment, qui traduit la volonté dès Hauts-de- 
Seine d'affirmer son identité culiurellé : 1 


+ -4le-Seine à décidé d'offir débit 1983 dettx 
“semaines de théâtre rlassique aux élèves.du ” 
secondaire de tous les établissements suolai- 

res des Hauts de-Seine. | 












.. Cest à la Compagnie Sganarelle. implan- 


tée à Neuilly, qu'a été confiée la: _présen- 


. tation sous chapiteau de’ trois pièces du 

*" répertoire classique : le Barbier de Séville de 

.… Beaumarchais, les Fourberies de Seapin et le 
Malade Imaginaire de Molière. 


.Les HautsdeSeine ont une raison parti- 
culière de commémorer la création du Malade 


" Imaginaire : c'est en effet à Meudon qu'Ar- 
” mande Béjard avait acquis, peu après la 
* mort en scène de l'ilustre comédien, une 

- Superbe demeure aujourd'hui encore pré- 


sente, 


Près de 13 000 jeunes vont aïnsi avoir l'occa- 

sion d'apprécier, du 17 au 29 janvier, dans le 
“Part” @é Sueaux et dans le Parc de Nanterre, 
et pour certains dé découvrir, les chofs- 
d'œuvre de notre patrimoine théâtral et de 
notre langue. : 





. UN DÉPARTEMENT 


Paradoxe pour un département si pot de 
Paris? Les Hauts-de-Seine, pourtant très 


urbanisé disposentd'unesurface très impor- “ 


tante d'espaces verts. Aux forêts de Meudon 
et de Fausses- Renoses, aux Parcs de Marnes 


.et dé Saint-Cloud, s'ajoutent à présent.les 


250 hectares d'espaces verts que le départe- 
ment a acquis ou équipé en dix ans, offrant 
ainsi aux habitants du département des sites 
‘agréables et parfois merveilleux-comme, à 


Boulogne, les Jardins Albert Kahn, avec leur 


forêt vosgienne, leurs jardins à la française, à 


Fenglalne à Ia Jeponsine: l'univers desjardins : 


en réduction. 
L'ensemble du département, du nord au sud, 
se trouve ainsi équipé d'espaces verts 
anciens où nouveaux. 


‘ Les anciens outre ceux déjà cités, ce sont le 


Parc de Sceaux, la ValléeauxLoups - 
-ancienne propriété de Chateaubriand'à Cha- 
. tenay-Malabry — les Haras de Jardy à Mar- 
nes et Vaucresson, domaine de 80 hectares 


où Je département a aménagé un centre 


équestre et des courts de tennis. 
Les nouveaux espaces verts ce sont le Parc 
des Chanteraines, 70 hectares situés à Gen- 
nevilliers et Vileneuvela-Garenne, l'Ue- 
- Saint-Germain, dans une boucle de la Seine 
entre Boulogne. Meudon et Issy-es-Mouli- 
neaux, le Pare de l'Île Marante à Colombes, le 
Parc André Malraux à Nanterre. le Parc du du 
MontValérien 


DE PLUS EN PLUS 


VERT 





Mais le aerent possédait aussi une 
richesse un peu inexploitée : les bords de La 
Seine et les îles, qui retrouvent peu à peu une 
vocation récréative: et paysagère La voile, 
Favion. le canotage, avec des ports de plai- 
sance (à l'TleSaint-Germain et à Villeneuve- 
la-Garenne), deviendront une activité habi- 
tuelle, sinon banale. 

À travers ces quelques Le on imagine 
l'effort du Conseil Général pour créer un 
cadre exceptionnel: pour la vie dans les 
Hauts-de-Seine, un. département où on peut 
respirer. ï 





5560 CRÈCHES DÉPARTEMENTALES 


UN DÉPARTEMENT- PILOTE. 


Les femmes qui travaillent sont nombreuses 
dans les Hauts-de-Seine: le problème de là 
garde des enfants se trouve posé en perma- 


nence aux mères qui veulent reprendre leur 


activité professionnelle. 


© Pourle résoudre, le Conseil Général apisen . | 


charge ke construction de deux crèches erl- 
lctives départementales pur an depuis 1970. 
Avec 60 erèches collectives dépurtemen- 
tales les Hauts-de-Seine suntle premier dépur- 
tement de France pour les crèches. 











1100 ASSOCIATIONS 
SUBVENTIONNÉES 


La vie associative, c'est le cœur 
même de La vie des départements. 
Dans les Hauts-de-Seine, elle est très 
développée, ce qui démontre la vita- 
lité de notre vie collective. 

Le Conseil Général attribue chaque 
année des subventions départemen- 
tales de fonctionnement à près de 
1100 associations. 


— Associations d'aide sociale 
Logement, aide aux enfants, à la 
mère, aux personnes âgées, à la 
famille, aux malades mentaux, aux 
tuberculeux. à l'enfance inadaptée 
ou handicapée, aux infirmes, aux tra- 
vaïlleurs migrants, aux anciens com- 
battants et victimes de guerre, etc. 


- Associations culturelles 
Conservatoires de musique, mai- 
sons-foyers-associations de  jeu- 
nesse, autres œuvres sociales scolai- 
res, bibliothèques, théâtres, centres 
etsociétés culturelscentres d'anima- 
tion culturelle, centres culturels mu- 
nicipaux. 

- Associations sportives. protection 
civile 

Sécurité, prévention des accidents. 


- Associations à vocation économi- 


que 
Travail et formation professionnelle, 
syndicats, agriculture et pêche, arti- 
sanat. 

- Relations publiques 


Congrès, parraïnages et jumelages. 
tourisme, environnement. 

Le Conseil Général accorde égale- 
ment chaque année des subventions 
de fonctionnement aux orgunisa- 
tions syndicales représentatives des 
Hauts-de-Seine. 


: SÉCURITÉ 





CONNAISSEZ-VOUS LE 15? 


Depuis octobre 1981 les Hauts-de-Seine est 
le seul département de la Région Parisienne à 
disposer d'un numéru d'appel unifié puur Les 
sécours médicaux d'urgence : le 15. 

Le 15 vous met directement en communica- 
tion avec TAMU,. l'Association de Médecine 
d'Urgence des Hauts-de-Svine ŒAMU, si be- 
soin, fait appel immédiatement at SAMU). 

Créé en 1973, le Service d'Assistance Médi- 
cale d'Urrence des HautsdeSuinu ust ins 
té au centre du département, à l'hôpital 
Raymund Poincuré de Garches, hôpiial doté 
d'un important service de traumi ol. Lu 
Consul Général subventinnne son À 
ment et son fonctionnement 











FOOTBALL 


LES HAUTS-DE SEINE 
ET LE STADE FRANÇAIS 
S'ASSOCIENT. 


Dans la vie d'une communauté, le sport 
wvcupe une grande place, D'une certaine 
façon, la première. Entre de nombreuses vil- 
les françaises, entre des régions entières et le 
es il y a bien souvent une véritable iden- 
tité. 


Un nouvel effort pour les clubs. 


Dans les Hauts-de-Seine, on pratique à pou 
près taus les sports, Aussi le Conseil Général 
vientil de prendre une double initiative : 

e Augmenter, en 1983,de manière sensible. 
laide qu'il accorde à l'ensemble des associa- 
tions sportives du département. 

e Entreprendre une action qui dit être le 
ssmbole d'une nouvelle communauté entre 
les habitants du département, pour le sport 
populaire pour tous, par exeellence, le foot- 
ball : la création d'une association poutre la pre 
motion et le développement du football. 
Cette assuciation est créée avec le Stade 
Francais, club qui fétera son centenaire on 
1983. actuellement en division, club presti- 
gieux et depuis lonatemps présent dans les 
Hauts-de-Svine, ét un sroupement d'entre- 
prises du département. 


Financéc par be Conseil Général l'action de 
l'association sera essentiellement lournée 
vers les jeunes du département à qui une Lur- 
mation sera offorte et, pour certains, li perse 
bilité de déboucher sur la pratique profes: 
siennelle et sur l'encadrement des clubs. 
C'est à, sans doute, le point de départ d'une 
sande équipe dans les HautsdeSvine. née 
dans le département méme. 











Le SAMU ceffectuu diructement par ses 
ambulkinces médicdes les transferts sous 
dispositif de réanimation des grands blessés 
où malades en élu de détresse sur kes hôpi- 
taur susceptibles de les recevait Tassure 
également une conrdination avec les sorvices 
de PuliveSevours, de la Croix-Rouge et des 
Saprurs-Pompiurs, 


HAUTS-DE-SEINE 
une vraie CO] communauté. 
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(Publicité) 


LA VÉRITÉ 
SUR LA CHASSE 
AUX PHOQUES 





La chasse annuelle des jeunes phoques dans les eaux 
européennes et canadiennes s’est méritée une bonne part de 
l'attention du grand public. Beaucoup de chose répétées par les 
adversaires de la chasse sont inexactes et tendancieuses. Par ailleurs, 
ce qu'ils ont fait cause un sérieux préjudice à l'endroit des 
collectivités les plus démunies du Canada. 


PRI 


Voici quels sont les faits : 


| Les phoques du Groenland et les phoques à capuchon ne sont 
pas des espèces menacées. 

Des scienfiques de cinq pays européens, des États-Unis et du 
Canada ont unanimement établi dans un rapport que la population du 
phoque du Groenland de l'Atlantique nord-ouest s’est accrue d'une 
façon significative au cours de la dernière décennie. Aujourd'hui la 
population de ce stock compte au moins 1 500 000 unités. Les 
renseignements visant la population du phoque à capuchon ne sont 
pas aussi précis. Mais il n°y a, par ailleurs, aucune indication à l'effet 
que cette espèce soit en danger. Ce rapport fut préparé par la 
Commission internationale pour l'exploration de la mer (CIEM) et 
commandité conjointement par la communauté économique 
européenne et le Canada. 


BON 


ëè à 
ce 


nnhnaæm eee 


Les phoques sont abattus 
d'une manière humaine 


Les scientifiques et les vétérinaires pathologistes ont indiqué à 
plusieurs reprises que la chasse est menée aussi humainement que 
sont abattus les animaux des abattoirs européens. 


La chasse aux phoques 
est rigoureusement réglementée 


Au Canada, les agents des pêches du gouvernement vont sur la 
glace avec les chasseurs pour s'assurer que les règlements 
concernant la conservation et l'abattage sont bien mis en application. 

La chasse aux phoques constitue une part importante du genre 
de vie et de la culture de plusieurs collectivités de la côte est et de 
l'Arctique. 

Elle constitue une partie significative du revenu de plusieurs 
chasseurs de la côte atlantique du Canada, et c'est l’une des 
premières sources de revenu de ces collectivités au cours des 
: pénibles mois de l'hiver. Dans l'Arctique, la chasse aux phoques 
à représente la principale source de revenus. 


. 
« 
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DE! 


Le Canada a proposé : 


Le gouvernement du Canada a proposé qu'on établisse une 
entente internationale sur la chasse aux phoques de l'Atlantique nord 
afin d'apporter une gestion et une étude expertes à tous les aspects 
de la chasse aux phoques. qu'elle soit menée dans les eaux de 
l'Europe ou du Canada. 
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Renseignements pour la France : 


ATTACHÉ DE PRESSE 
AMBASSADE DU CANADA 


35, Avenue de Montaigne 
75008 Paris, tél, 723-01-01 
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PRESSE 





Les quotidiens régionaux 
face aux nouveaux médias. 


(Suite de la première page.) 


Le Républicain lorrain (Metz, 
208 000 exemplaires) a fait en 1980 
et 1981 une marge de 20 millions de 
francs, soit un pourcentage du chif- 
fre d'affaires de 11 % en 1980 et de 
6,6 & en 1981 ; il aura investi, entre 
1974 et 1985, 143 millions de francs 
dans sa nouvelle unité d'im) ion 
de Waippy, à 5 kilomètres de Metz. 
Dans le groupe Sud-Ouest (1), 
le leader bordelais réalise une marge 
d'environ 4%, mais /a République 
des Pyrénées et la Charente libre 
dépassent 10 %. Au Télégramme de 
Brest et de l'Ouest (Morlaix, 
170 000 exemplaires), le bénéfice 
d'exploitation est d'environ 17 mil- 
ne francs, soit 9% du chiffre 

l'affaires.. pourcentages qui 
font rèver les éditeurs de quotidiens 
parisiens, dont certains accusent des 
déficits d'exploitation importants. 


Sous la porte 
à 7 heures du matin 
fruit du hasard. 
la PR s'est montrée suffisam- 


ment agressive pour défendre ses po- 
sitions contre les assauts venus de 


Ces: Dons PéecICAtE me 30nt PAS 


différents côtés et pour résister aux * 


évolutions dans les comportements 
de lecture. C’est en province que se 
sont faits les premiers passages à la 
couleur, à la photocomposition, à 
l'impression offset Le processus de 
modernisation, qui débouche sur la 
rédaction électronique, est à l'œuvre 
en continu. 

Autre effort im; : la distri- 
bution. Les quotidiens régionaux ont 
depuis longtemps leurs propres cir- 
cuits de distribution — alors que la 
pres parisienne est diffusée par les 

M.P.P. (2), — ce qui leur t 
d'intervenir beaucoup plus efficace- 
ment. Depuis plusieurs années, cer- 
tains journaux dévelo open le por- 
tage à domicile, une hode qui a 
bien réussi aux deux quotidiens alsa- 
ciens, les Dernières Nouvelles d'A 
sace et l'Alsace (Mulhouse, 
129 000 exemplaires) ; ceux-ci attei- 

nt jusqu'à 80 & des foyers dans 
zones rurales (3). « Avec ue D ‘urba- 
nisarion, les gens quittent leur foyer 
avant 8 heures le matin et ne ren- 
trent que tard, observe M. Louis- 
Guy Gayan., directeur du développe- 
ment du groupe Sud-Ouest. Il faut 
que le journal soit sous la porte à 
7 heures. -» Des essais sont faits dans 
les grandes villes de la région, mais 
d'autres journaux ont pris de 


l'avance: /a Nouvelle République . 


du Centre-Ouest (Tours) a déve- 
loppé ce système depuis quatre ans 
et diffuse maintenant près de 30 % 
par portage à domicile; le Télé 
gramme, qui a commencé en 1974, a 
atteint cette année 45 % de sa diffu- 
sion par cette méthode — soit 
15 Sd un — portant son 
taux tration des foyers à 
56 % dans le Finistère. 

La plus forte attaque à laquelle a 
dû faire face la presse régionale a 
été la création des « journaux gra- 
tuits », feuilles de petites annonces 
et de publicité commerciale — avec 


quelques articles-alibis — disiri- 


buées dans les boîtes à lettres des 
villes. L’offensive a commencé dans 
les années 60. Elle a été plus ou 
moins rapidement récupérée, selon 
les régions. « On a barré la route en 
les achetant ou en en créant », ré- 
sume M. François-Régis Hutin, di- 


recteur général de Ouest-France. : 


Aujourd'hui, pratiquement, tous les 
quotidiens régionaux ont leurs 
hebdos d'ammonces, comme la Dépé- 
che du Midi (Toulouse, 
254000 exemplaires) qui en pos- 
sède un dans chaque département 
de sa zone. Certains comnencent à 
penser à une utilisation rédaction 
nelle plus release de ces sup- 
ports : ainsi le Télégramme a-t-il in- 
clus dans le sien les programmes de 
télévision, 

Effort encore dans le contenu ré- 
dactionne! des quotidiens. Sur le s0- 
cle en béton armé de l'information 
localisée ex de l'information-service, 
les journaux ont innové de diverses 
manières : amélioration des pages 
d'infarmations nationales et interna- 
tionales, suppléments hebdoma- 
daires, approches rédactionnelles di- 
versifiées dans les éditions locales... 
Maïs les journaux régionaux sentent 
désormais que leur survie passe par 
de véritables acuons de développe- 
ment, notamment face aux nou- 
veaux concurrents qui entrent en 
lice, les radios et la télématique. 


Des radios partout 


C'est que la P.Q.R. a tiré les le- 
çons de l'arrivée de la télévision. 
Cette ascension irrésistible les a 
frappés doublement : d'une part, en 
retirant une - des pad ts pu- 
blicitaires (4). La riposte a été la re- 
cherche acharnée de la publicité lo- 
cale et régiontie ; actuellement, Les 
recettes de publicité - ere » 
se situent P: ue partout autour de 
10% du Ehiffe d'affaires publici- 
taire. D'autre part, les journaux télé 
visés régionaux de FR 3 ont créé une 
concurrence. La qualité inégale de 
ces informations, l'allégeance des 


ui rédactionnelles au pouvoir 
à Pce , l'impossibilité avec l’image 
Ses aussi loin dans le détail que 
le journal imprimé. ont atténué 

le pete Les quotidiens ont fait le 
reste, en améliorant notamment la 
présentation des journaux. « On 
nous a interdit l'audiavisuel, nous a 
déclaré M. Claude Pub], directeur 
général du Républicain lorrain, et 


Président du Syndicat national de la. 


presse quotidienne régionale 
(S.N.P. d: R.). noûs avons lutté 
avec la couleur, une meilleure im- 
pression. Cerre qualité est typique- 
menti française. » 

Aujourd'hui, les patrons de la 
P.Q.R. estiment qu'ils auraient dû 
guerroyer davaniage en temps utile 
et ne pas se laisser imposer cette 
concurrence de l'Etat. Aussi sont-ils 
particulièrement attentifs au phéno- 
mène des radios locales privées (en- 
viron 1 500 recensées). Le maître- 
dE os Ms 

ouest: “étre présent ». 
es sont en ou Quelques 
rares Stations ont € agréées par la 
commission (Radio-100 à Bor- 


+ Meaux) ; certains ont investisans at- 
tendre l'autorisation et émettent ré- … 


gulièrement ; d'autres hébergent des 
radios dans leurs locaux (comme 


Radio-Amiens, par le Courrier pi-. 


card, 67 000 exemplaires) ; d'autres: 
encore ont un studio et une régie 


prêts à émettre, mais attendent l'au- - 


torisation officielle (Radio- 


Bollwerk, dans l'immeuble de TA 


sace, à Mulhouse). 
La commission consultative des 


radios privées locales a estimé. . 


qu'une quarantaine de journaux, ré- 
&ionaux étaient plus ou moins liés à 
une station de radio dite «associa- 
tive ». Et la loi est contournée pres- 
‘que partout Ce sont les journaux 
qui font les investissements en maté- 


riel (de 250 000 F à 500 000 F selon: 


les cas) et en locaux, qui assurent 
une bonne partie du budget de fono- 


tionnement, notamment en rémuné- ‘ 


et animateurs 


rant jourvalistes 
dans la rédaction (1 mn les ‘ 


francs par an à Metz pour la mo 
liée au Républicain lorrain) ; 
sont eux, grice à leur influences qui 


commencent à intéresser les 


+ grosses entreprises » prêtes -à 
«sponsoriser » telle. ou telle émis-: 
sion, « On biaise sur le statut &iso- 


‘clatif, sur la publicité, ce n'est ps 
reconnaît le 


une situation saine », 
président du S.N.P.Q. R 
Tant qu'il n 


tion franchie de Ia publicité sur les 


- ondes F.M., les journaux régionaux 


‘n'ont pas intérêt à investir massive- 
ment dans la radio. Juste à faire'les 
efforts nécessaires pour 


f empêcher . 
d'autres d'y prendre Edes positions 


dominantes ; et là, le réseau d’infor- 
mation et la leapacité professionnelle" 


d'un journal régional surclassent : 


n'importe quelle équipe de béné- 
voles. Heureuse surprise : toutes ces 
stations commencent à être écoutées 


régulièrement, notamment par des’ 
jeunes, la catégorie de lecteurs. que. 
la P.Q.R. a le plus de mal à attirer à, 


elle... Une promotion réciproque du 
journal et de la radio peut donner de 
bons résultats dans l'avenir,. “est 
ment plusieurs directeurs. 


« Des réflexes frileux » + 


Toutefois, le débat n'est pas prêt 
d'être clos sur la question de Toro 


duction de la publicité sur es sta- 


tions, Dans un premier temps, la 
PQ.R. s'y est opposée farouche- 
ment, estimant qu'elle allait être une 
concurrence déloyale. La pression 


fut très forte sur le gouvernement: .: presse 


Celui-ci trancha contre la publicité 


et s'efforce depuis d'expliquer sa po- 


sition. = - La presse n'a pas à consids- 


rer qu'elle doit être privilégiée dans . 


les radios, nous a déclaré 
M. Georges Fillioud, ministre dé-le' 
communication Elle ne doit pas 
non plus en être exclue. Ces radios 
ne doivent. être des entre, . 
commerciales, miais des rs de 
communication associatifs, convi- 
viaux. Nous sommes dans une pé- 
riode d'exploration ; après les pre- 
mières. autorisations, nous 
examinerons la situation sur pièces, 
avec l'aide des futurs conseils régio-. 
naux de la communication audiovi- 
suelle Là où H y aura des abus, 


nous sanctionneïons . par le non: | 


renouvellement » 


Un lengage de fermeté qui ne fera Ë 


pas plaisir aux patrons de la P.Q.R... 
dont la position a-considérablement 
évolué, «« La loi est inapplicable, 
elle ne donne pas des moyens de 
fonctionner », 
M. Gayan.. : 
C'est qué, eatre- -Lemps, le Eouver- 


nement a décidé d'étendre Ja publi- Ÿ 


cité télévisée à.la troisième chaîne. 
En 1983, la publicité « nationale » 
sera autorisée, avec quelques Expé- 
riences de publicité régionale. Cette 
dernière pourrait être étendue en 
1984. Nouvelle attaque. Et celle-ci 
ête Le sommeil à plus d'un directeur 
de journal. + La presse perisienne a 
commencé à crever avec la publicité 
télévisée, on ne va pas nous refatre 
l'article !, s'indigne M. François- 
Régis Hutin. Dans l'immédiat, * pas | 


de Problème : tous estiment que l'in: 


aura pas d'introduc- 


‘ maone publicitaire totale ; 






estime aüjourd’ pui 


troduction de La: publiché fationale 
les touchera peu. ensuite ? 
« La presse régionale est : ragile, 
nous dit M. Gilbert Kleïn, directeur 
de l'Alsace. Un point de publicig 
c'est pour nous 600 000 F. Quatre 
poimis perdus et AOUS Sommes en 
rouge!» 

La publicité peprésente de 30% à 
50 % des recettes des quotidiens ré. 
gionaux. Une ponction brutale de 
10 %& de ces recettes compromet- 
trait, en effer, l'équilibre de pas mal 
de journaux. Er déstobilisazion 


reprises de: presse äménerait 
da disparition de Hlliers d' ‘emplois, 
estime M. Jean-Jacues :Kie[hotz, 
directeur des Dernières Nouvelles 
d'Alsace, ct D et président du Syndicat 
les quoti  R 
nr a Pond da). }. 
tence, à l'indi > «El fan 


‘dépassionner. : 

Matignon M. Jérôme éme Chen 
conseiller du premier ministre. Le 
marché publicitaire français est 
‘sous-développé ; il y'a au moins 
1 milliard de francs qui ne sont pas 
investis et la Presse peut trouver in- 
térér à des pero pris 
Beaucoup de jen réponaRe 

ont une atirude malthusienne, des 
réflexes frileux. » 

© Seton'M. Bernard Schreiner, d6- 
puté {P.S.) des-Yvelines et rappor- 
teur de a loï sur ls communication 


publicité : 
nh3#%5? des bu 


EE 
) dela publicité sur FR3. 


‘Une mesure ÿ En 
coup de patrons ° 
Reste que derrière cette nouvelle 


controverse se dessine Cr un 


‘conflit de nature politique. Le gou- 


vernement aurait eu tendance à 
considérer la: P.Q.R. comme «glo- 
balemient 


. » et à lui faire 
payér son à nee, murmurent 
- quelques : de journaux. 
.« On a l'impression qu'une Organi- 


sation se mei en place et nous cerne, 
redoute M. Marc Justiniani, P..D.G. 
de {a-Presse de la Manche (Cher- 
bourg-26 400 exemplaires). On ne 
peut à la fois accroître la publicité 
sur FR3 et l'interdire sur les ra- 
dios, cé serait l'ettension du mono- 
pole. « M. Georges Fillioud se ré- 

crie: * Les craintes de la P.Q.R 
Go injustifiées. Les mesures d'aide 


: à la presse ont bier montré que nous 


ne voulions pas lui créer de diffi- 
cultés supplémemaires. » 

Ces gages de bonne volonté sem 
bient. avoir été compris : x Nouræ 
sommes. plus considérés par Le gou- 
vernement commé l'ädversaire à 


-abartre », reconnaît le président du. 


S.N.P.Q.R. Mais la méfiance est gé- 

nérale et la résistance s'organise à 

tous les niveaux. il y a gros à parier 

que les régionaux trouveront la pa- 
le: ‘ : 


‘YVES AGNÈS. 
Prochain article : : 


LA CONTRE-OFFENSIVE 
-SUR ÉCRAN 





.{1) Sud-Ouest. Ja France (Bor- 
deaëx) da Charente Aibre {Angou- 
l&me).. la . République’ des Pyrénées, 
Éclair-Pyrénées (Pau), au total 
453.000 exemplaires. 

(2) Nouvellés messageries . de la 


parisienne, : 

.G) Les Dernières Nouvelles d'A- 
-saéé ont lé plus fort taux dé pénétration 
dans! un département — le Bas-Rhin — 
avec 61,5 % des foyers touchés. . 

(4) En 1973, les quotidiens de toute 
pature receveient encore 32 % de la 
en 1981, 
26 %. Lire notamment le Monde Di- 
on ï 
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Car les deux étoiles sont les bien- 
aimés de cette décennie 1980, 
.… Quarante-sept pour cent des utili- 
ad 
réquentés t en 1981 
d’après une étude du Crédit d’équi- 
pement des P.M.E. Mieux encore : 
d'après cette même étude, le rapport 
entre le nombre de touristes qui pré- 
-fèrent cette catégorie et ceux qui ont 
pu y accéder lors de leurs précédents 
déplacements est de 2,3 pour les 
week-ends, 3,1 pour les sports d'hi- 
ver, 3 pour les grandes vacances et 
15 pour les courtes vacances. 

‘-En regard de ces pourcentages 
‘flarteurs, les deux étoiles ne repré- 
seniaient au 17 janvier 1982 que 
19% du parc hôtelier français en 
nombre d'établissements et, avec 
166 000. chambres, n'offraient 
qu’une capacité d'hébergement dou- 
ble de celle des trois étoiles 
.(81 000). Les années 70 ont en effet 
‘été celles du boom des roïs étoiles — 
essentiellement Novotel et Mercure 


‘—- dans les rnétropoles et les villes 


OTEL Les Alouettes à Bar. 
H bizon : la vieille maison est 
. tapie au fond. d'un parc, 


leine de charme. L'Aréade-. 


bronne à Paris : immeuble est 
le conf rte Le Campa 
ort = 
uïle: à Orléans : le Cadre est ver- 
doyant, mais Ja construction écono- 
au A'première vue très 
at ts, ces hôtels présentént ‘ un 
point commun : ce sont des + deux 
étoiles». Bien que le décor, l'ac- 
cueil, le. cadre de ces trois faux 
frères n'aient rien à voir, pes davan- 
tage que leurs prix, désormais libres, 
les deux insignes de métal attirent 
comme des aimants les membres de 


Ja vaste classe moyenne française. 


LES QUATRE 
ÉTOILES : 
LES ATOUTS . 
DU: 
«FRENCH 
TOUCH» 








“INDUSTRIE hôtelière va 
mal en France. Particulière- 
ment en «haut de gamme » : 


les établissements quatre étoiles et 


quatre étoiles «luxe continuent à 


enregistrer une baisse sensible de 
leur taux d'occupation au fil des : 


mois (moins 5 % environ en octobre 
1982 par rapport à l'année der- 
nière), en parti en raison du relève- 


Les deux étoiles sont pris en sand- 
wich entre les hôtels de luxe (+ et 
3 étoiles) et'la masse des petits hô- 
tels (1 étoile ou non bomologués). 
L'exemple de l'agglomération pari 
sienne est le plus flagrant puisqu'elle 
est'en tête des 
pour les hôtels de luxe avec près des 
trois quarts de la capacité nationale 
dans les catégories: quatre et trois 
étoiles, tandis que, pour plus de 
56%, ses chambres ne sont mème 

pas bomologuées... 

* Ces chiffres sont cependant à bien 
des égards des héritages. Dès. 1973, 
uie politique de crédit sélectif vi- 
sant à réorienter l'investissement a 


Pen Lee Pr plus . 
se trouvent en 
plus à l'étroit dans un marché hexa- 
gonal pratiquement saturé, et elles 
ont bien vite compris que le salut ne 
pouvait venir que de l'extérieur, 
guins à se heurter anseiét aux co 


Li co du Eu Palmas ‘de Phelene 


et nd ne 
paux groupes hôteliers français ont 
-décidé depuis plusieurs années de 
Jouer la carte américaine, un mar- 


ché particulièrement mobile qui a . 


l'avantage du nombre (près de 


* ‘230 millions d'habitants et environ 


10% de visiteurs en plus) et d'une 
législation fiscale adaptée à ce genre 
d'initiatives. 

: En somme, un bon moyen de ré- 
parür les risques tout en a$surant au 
Capital inVesti une rentabilité supé- 
rieure à ce qu'elle aurait pu être en 
France. A. une condition, toutefois : 
ne copier simplement le modèle 
américain. “Puisqu'il n'était pas 
question un seul instant de concur- 
-rencer l'hôtellerie américaine qui a 
su développer chez elle toutes les ca- 
tégories et les formules d'hôtels pos- 
sibles, du palace au « budget Mo- 
el », les chaînes ff rançaises ont eu à 


Hostal Maria Teresa 


LLANSA 


. COSTA-BRAVA 


‘ Pension complète : 1 150 pesetas 
Réveillon. : 3 000 pesetas 
Û ouvert iouré l'année L 
Téléphone : 19-34-72 - 380004 


Pour mieux suivre là trojet d'une balle sur “court couvert” en lumière 


orilicielle, une astuce : 


la colorction an bieu et joune, bleu et blanc où 


Er june Le prenait 4 vers 


en exclusivité por Athletic Attic 


; 126, RUE DE RIVOL - 75001 PARIS . 
CENTRE COMMERCIAL ROSNY 2 
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égale à trente chambres et situés en 


‘zone rurale {ou présentant un carace 


tère saisonnier en zone non rurale). 
La même année, le label « deux 


“étoiles confort », attribué à des éa- 


.blissements neufs d'un standing su- 
périeur à celui des anciens deux 
folles, fut créé par les pouvoirs pu- 


Fe résultar ne s'est pas fait atten- 
dre : de 1975 à 1981, 41 % des 
du Crea) dés ipement des P.M.E. 
ont des bôtels 
ne étoiles et 51 Fa des créations 
d'hôtels financés ont, eu lieu dans 
cette catégorie. 

Dans les années 70, les deux 
étoiles français ont entrepris ua im- 
mense toilettage. Des chaînes des 
taires- pant en majorité des 
deux és e Les Petits Nids de 
France (100 hôtels, dont seulement 
4 iris étoilés), Les Relais du silence 
(60 deux étoiles et 58 trois étoiles), 
France-Accueil (100 deux étoiles et 
70 trois étoiles) — ou des associa- 
tions plus hétérogènes, comme les 
4 700. Logis et Auberges de France, 
qui comptent plus dé 1700 deux 
étoiles, se sont attaquées à la moder- 
nisation de leurs’ établissements et 
de leur gestion, nt la sélec- 
tion de leurs la mise au 
point d'une promotion efficace, 
voire de services de réservation. 


Très en vogue 


A crise économique a fair le 
Les «habitués» des trois 
étoiles peuvent de moins en moins 
accéder à cette catégorie, sauf pour 
des séjours assez brefs. Les entre- 
prises, frappées par la récente taxa- 
tion des frais généraux, sont moins 
prodigues en notes de frais ou pour 
organisation de leurs séminaires. 1i 
en résulte un glissement de clientèle 


cœur, dès qu l'elles ont le 
np 

sl iciti le t 

la clientèle icaine. 

a French touch + devait se re- 
trouver aussi bien dans la qualité de 
l'accueil et, naturellement, de la res- 
tauratjon que de l'atmosphère « 
sonnalisée » propre à des hôte 
taille humaine, un ensemble de + 
tères qui ont permis À cette industrie 

une place à part sur 
re Hiprnatiogal pour le 





des trois étoïles vers les +bons- 
deux étoiles. 

Les étrangers qui se méfisient 
jusqu'ici des deux étoiles répuiés à 
peine confortables découvrent avec 
plaisir qu'ils offrent un bon stan- 
ding. Les organisateurs de voyages, 
qui s'orientaient, pour leur clientèle 

ère, presque exclusivement 
vers les trois étoiles il y a quelques 
années, ventilent aujourd'hui leur 
clientèle presque également entre 
les deux catégories. Les deux clien- 
tèles se télescopent de plus en plus, 
Pour M. Karam propriétaire 
à Barbizon des Alouettes (deux 
étoiles) et des Pléiades {trois 
étoiles), la différence est mince, 
-« Aux Alouettes vient une clientèle 
très aisée, plutôt familiale: Aux 
Pléiades, établissement réputé dès 
l'avani-guerre. elle est un peu plus 
cosmopolite. Quant aux séminaires, 
je résumerais la différence en disant 
que nous accueillons aux Alouertes 
des cadres de chez Belin. et aux 
Pléiades ceux des « Must » de Car- 
dier. » 


Les deux étoiles 

du troisième type 
La vogue des deux étoiles est telle 
que Les hôteliers qui le pourraient ne 


- veulent pas changer de catégorie. Ni 


M. Perrier (Logis de France), qui 
offre à. Rasteau, dans Je Vaucluse, 
des chambres avec loggia et piscine, 
ai son voisin, Le Carcarille, à 
Gordes, splendide bâtisse proven- 
çale en pierre sèches, ne voudraient 
pour rien au monde être classés trois 
étoiles, pas plus que M. Arquier 
(Relais du silence), dont le bel hôtel 
se niche au pied de l'aqueduc de Ro- 
quefavour (Bouches-du-Rhône). 
Tous sont unanimes, et un rien rou- 


plus grand bien des sociétés intéres- 
sées... et de l’économie française, si 
Fon en croit les statistiques de la ba- 
lance des paiements. 


Source importante de devises, les 
exportations de technique et d'ingé- 
nierie touristique ont rap à la 
France environ 4,5 milliards de 
francs en 1979. derniers chiffres 
connus. Quant aux investissements à 
l'étranger, ils représentent une 
somme importante, constate le rap- 





CLASSEMENT DES CHAINES INTÉRNATIONALES EN 1981 


Le Club Méditerranée et le groupe Novotel 
parmi les quinze premières 





(Source : Hôtels et restaurants international, revue spécialisée 
. nement Service World International. 


PRE 
2830 F' 


ro de La Cruz 
RAR e: = DS 


LE nan 
ASS 


CRIME DES à ces prix intéressants: 


ACC CR el 


L ETAT 


blards : - Les gens ; préfèrent les 
deux étoiles. Pourquoi changer, du 
moment que les prix sori libres ? . 
D'autant que la fiscalité est plus clé- 
mente... 
jee mutations ont leur locomo- 
: l'apparition de chaînes dyna- 
me très minoritaires encore sur 
le plan numérique (170 Hôtels), 
mais dont Je rythme de croissance 
est spectaculaire. Regroupées dans 
l'association France Hôtel deux 
étoiles, neuf chaînes : Arcade, Bos- 
cotel, Campanile, Climat de France, 
Fimotel, Ibis (qui vient récemment 
d'absorber Minimote). Serre Rou- 
tel, Sogecer et Villages Hôtels — an- 
noncent un rythme de constrution de 
2000 chambres et une augmenta- 
tion de 29% de leur chiffre d'af- 
faires en 1981. La plupart ont entre- 
pris avec succès de se placer sur les 
marchés étrangers. 
en ee mène es gro upes financiers 
ovotel essentielle- 
En Ni ont fait « rs les 
trois étoiles se sont avisés depuis une 
dizaine d'années que, pour employer 
le sabir du marketing, « le créneau 
était porteur ». Ils calculèrent que 
pour .le coût d'un hôtel de mille 
Chambres ‘trois étoiles représentant 
un investissement de 200 000 F 
chambre, on peut réaliser 2 57 
chambres deux étoiles à 70 000 F la 
chambre, soit 79 mini-hôtels de 36 
chambres. Elémentaire! Les deux 
étoiles se mirent donc à pousser en 
toutes terres, mais de préférence 
près des aéroports, aux nœuds rou- 
tiers ou dans les banlieues. Au dé- 
lancés + à l'américaine » sous La 
orme de motels d'assez grande ca- 
pacité (les premiers Ibis). ils se sont 
peu à peu adaptés à La clientèle fran- 
çaise, rétive à ce modèle. 
lis offrent tous des salles de baïns 
complètes avec W.-C. séparé, télévi- 
sion et mini-bar dans chaque cham- 


port sur les industries exportatrices 
du tourisme, remis en mars 1982 au 
Conseil supérieur du tourisme. A ti- 
tre d'exemple, cheque chambre 
d'hôtel construite à l'étranger repré- 
sente un investissement de 
150 000 francs environ, soit un total] 
de 1,5 milliard de francs d'investis- 
sement annuel réalisé sous le 
contrôle d'entreprises françaises, 
Que comprennent ces entrées de 
devises ? Essentiellement les rému- 
nérations provenant des contrats de 
gestion et de franchise, de l'assis- 
tance technique ou commerciale et, 
indirectement, du versement à 
l'étranger des salaires dont une par- 
de est ensuite rapatriée. Pour sa 
part, la chaîne Méridien chiffre à 
55 millions de francs le montant de 
ses exportations de services à 
l'étranger en 1981 et à 11 millions 
de francs les achats de matériel et 
de produits français destinés à ses 
hôtels à l'étranger. 





bre, le téléphone direct, voire un ap- 
pareil de réception électronique 
avec cartes de crédit (Climats de 
France}. Si les prix restent bien in- 
férieurs à ceux de trois étoiles (100 
à 150 F la chambre). c'est que des 
économies sont réalisées ailleurs. 

Economies de service, tout 
d'abord : ni bagagiste ni femme de 
chambre à l'étage. service simplifié 
au resiaurant et surtout à la réce 
tion, où le pré-paiement devient la 
règle. Le plus désagréable pour les 
nostalgiques est sans conteste la sup- 
pression du petit déjeuner dans les 
chambres, remplacé par un buffet 
avec céréales, jus d'orange ou char- 
cuterie en plus du café-crème. 

Economies à la construction, en- 
suite : chambres petites (9 mètres 
carrés pour Ibis); suppression de 
l'entrée dans certains Arcade, com- 
pensée par une isolation phonique 
très poussée ; suppression des « faux 
luxes » : plus de halls d'entrée mo- 
numentaux ni de salons. à moins 
qu'ils ne soient remplacés par des 
salles permettant la tenue de sémi- 
naires. Dans les Campanile, plus de 
réception : on entre directement 
dans Ja salle de restaurant qui s'or- 
donne autour d'une . banquette 
réception ». 

Les premiers jours de mars 1983 
verront l'ouveriure à Chartres du 
premier établissement d'une nou- 
velle chaîne, La Capitainerie. Il 
aura quarante-huit chambres- 
cabines de 10,5 mètres carrés, salle 
de douche et W.-C. compris, équi- 
pées de vidéo, et un carré-restaurant 
avec tables d'hôtes, qui servira aussi 
de bar et de récepiion. Les cham- 
bres sont des modules de béton en- 
mess préfabriqués et pré- 

Le prix n'excédera pas 
100! à120F par chambre. 


MADELEINE DUPUY. 
{ Lire la suite page 16.) 


« C'est encore trop peu, s'in- 
surge M. Georges-Henri Willard. 
président d'Equiphätel, prompt à 
Siuer au pilori les chaînes natio- 
nales opérant aux Etats-Unis et o 
- seule la musique est française... 


Le Fait est que la quasi-totalité du 
matériel d'exploitation, des fourni- 
tures et du mobilier est fabriquée 
sur place, y compris les meubles de 
style « Louis something - comme on 
les appelle quelquefois par dérision 
et dont la facture est totalement 
« made in U.S.A ». 


Seul ou presque. le groupe Novo- 
vel a consenti à réaliser un investisse- 
ment lourd dans ses implantations 
(10 à 15 millions de dollars pour 
chaque Ibis, 30 millions de dollars 
au minimum pour un Sofitel). La 
répartition des risques a ses limites, 





SERGE MARTL 


‘Un cadeau 
pour les fêtes 


Le seul guide qui vous parle 
de ses bonnes adresses comme un ami 
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RÉVEIL DE L'HOTELLERIE FRANÇAISE 


LES DEUX 
ÉTOILES : 
COMME 
DES 


CHAMPIGNONS 


{Suite de la page 15.) 


Tout cela n'a plus rien à voir avec 
1 pores otniciqnes de clamemient 
tant les imposent, 
exemple, de n'avoir que 30 % Es 
chambres avec salle de bains, et 
40 % dotées d’un isolement sani- 
taire, un asceuseur à partir do crois 


niveaux, une seule cabine 
que à T'éta Les deux étoiles nou- 
velle t d'un confort 
bien su] ! En:-revanche, ils 
contreviemment le plus souvent aux 
normes de superficie pour les cham- 
bres, les et les. jes com- 
munes (30 mêtres de halls et 
salons). : 

Faut-il donc jeter aux orties l'ar: 
rêté de 1964 ? Ce serait condamner 


à la faillite des milliers d'établisse- 
ments qui ne sont déjà parvenus 
qu'avec peine au rang de deux 










étoiles, alors que, chaque année, 
plos de deux mille chambres clas- 
sées ferment en France. Selon 
M. Fontecave, sous-directeur du 
tourisme (cité dans le périodique 
J'Echo touristique du 22 juillet 


"1982}, le gouvernement s'orienterait ‘ 


plutôt vers un système d'équiva- 
lences : « J! ereit à un ëla- 
blissement d'accéder au classement 
deux étoiles sans posséder les 
normes définies en 1964, à condition 
qu'il | PhISRE Maure en avant d'autres 

frés compensatrices. » Façon de 
mettre le droit en accord aves les 
fais! 


Un slogan qui marche 
Le plus piquant est que les deux 


étoiles tiennent beaucoup à leur 
classement. Ils ont récemment tro- 


perd en signification administrative, 
Plus il en gagne comme slogan. 

Un slogan qui marche! Il n'est 
que de prendre les projcis ou chan 
tiers en à Paris et à Lyon En 
région parisienne, 8 je tleenonts 
sont annoncés dans les Yvelines, 


il 


su 
tie 
Bfe 


L 
ë 
5 
à 
ñ 
FE 


a 


d'affaires qui veut un confort sans ‘ 


surprises. En fait, les nouvelles 
chaînes, et surtout celles qui 
construisent de petites uuités 
comme Campanile où Climats de 
France. ont su attirer aussi familles 
et touristes. Ne pouvant proposer de 
vicilles et vénérables bâtisses, des 
jardins centenaires ou La patine d'un 
ancien relais de poste, elles ont of- 
fert ce que beaucoup d'häteliers in- 
dépendants rechignent à accorder : 
des menus pour les enfants, des 
équipements de jeux et de loisirs, 
une grande souplesse dé restaura- 
tion, La dissociation effective de l’h£- 
bergement et de la restauration, des 
facilités de parking, le silence. Par la 
multiplication des formules en fran- 
chise ou en participation, elles re- 
créent l'ambiance familiale autour 
d'un couple de « patrons ». Le décor 
a éE personnalisé et les recettes ré- 
gionales réintroduites sur la carte. 
Trouve-t-on dans ces bâtiments un 
peu froids malgré iout — des nappes 
à carreaux et quelques têtes d'ail 
pendues au mur ne peuvent ténir 
liea de patine — le charme de l'hôtel 
géré par trois générations d'uné 
même famille d'hôtcliers ? Tel qui 
déclare avec vivacité préférer les 
deux étoiles ancienne manière, ne 
manque pas de pester si, dans l’un 
d'eux, le débit de l'antique et solen- 
nci robinet de baignoire est trop 
lent. MADELEINE DUPUY. 


UN VILLAGE-CADEAUX 


EN PLEIN PARIS... 


… Face lle Saint-Louis, rue 
Saint-Paul, Samedi 18, Di- 
manche 19 Décembre aux 50 
antiquaires et artisans’ per- 
manñents se joindront, dans 
fes cours du Village, 30 bro- 
canteurs-chineurs, proposant 

en paquets-cadeaux des pré- 
sents d'hier. Pour l'An Neuf, 
offrez de l'Ancien ! (emer imo) 





… Offrez-vous un 
passionnant voyage 


à travers ses PAYSAGES 
et son HISTOIRE 


Pays de tourisme par excellence, le Mexique vous fera 
découvrir ses mystérieuses civilisations précolom- 
biennes, ses villes coloniales. les buildings de 
Mexico, la capitale, avec ses larges avenues, ses parcs 
ombragés, ses musées où voisinent les trésors d'un 

. passé fabuleux et de frappants exemples de l'art 
contemporain - sans oublier Guadalajara, ville moder- 
ne qui a gardé son charme d'antan. Les plages sont 
nombreuses, certaines de réputation mondiale comme 
Acapulco, Puerto Vailarta, Cancun et Cozumel, 

d’autres plus sauvages, immenses étendues de sable fin, : 

bordées de végétation tropicale : Ixtapa-Zihuatanejo, 


LES CHAINES 

FRANÇAISES 

AUX 

ÉTATS-UNIS : 
. UNE 


IMPLANTATION 
ENCORE 
TIMIDE 





“Lille, le groupe s'est hissé parmi les 


grands de l'hôtellerie mondiale. 
+ Premier groupe- hôtelier interna- 


“fional non américain ef non britan- 


nique » comme l'ont baptisé ses diri- 
gcants, Novotel S.LEH. repré- 
sentait à La fin de l’année dernière 
un ensemble-achevé de 353 hôtels et 
45029 chambres, outre 70 restau- 
rants à l'enseigne Courtepaile. 


Aux États-Unis, le numéro un eu- 
ropéen est sans doute le seu groupe 
à pouvoir offrir une gamme com- 
plète d'établissements allant du qua- 
tre étoiles luxe an deux étoiles nou- 
velles normes : 
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LE MONDE DES LOISIRS 


- — Sofitel: Après avoir ‘apposé 
cette enseigne-en 1979.éur son hôtel * 
‘de Minneapolis (Minnesota), le 


groupe 2 inauguré en octobre .der- 
nier un 


de 338 chambres .à Houston 


: (Texas). Son amibition est d'implun- 


ter une quinzaine de Sofitel sur le 
territoire américain au cours des dix 
prochaines années, ct deux contrats 
de gestion ont E£ conclus à Red- 
wood City (Califormie) et Austin 
(Texas), outre acquisition de denx 
emplacements à Miami et à 


- Novotel : ‘Un’ hôtel de 
500 chambres ouvrira ses portes en 
PR ra de Broadway, 

ues gigantesque 
Roosevelt de 1 076 chambres dont le 
soupe assure déjà la grétion. 


par Ray Hankamer Jr. L'ouverture 
d'un premier hôtel Ibis.de 
206 chambres est prévue pour avril 
1983 à Honston er dix autres projets 
du méme type sont prévus sur -l'en- 
semble du territoire, notamment en 
Louisiane et en Californie. 


— Restauration: Dans la pers 
pective de la prochaine fusion entre 
Novotel et Jacques Borel Internatio- 
nal, ke groupe hôtelier a racheté une 
petite Chaîne américaine de restaü- 
tants Ses-food située sur la côte 
ouest des États-Unis. 


France, possédait à la fm 1981 :un 
parc de 41 établissements regrou- 
peu plus de 16 600 chambres. Aux 
“Unis, la société des hôtels Mé- 
tidien.a ouvert un premier ensemble 
de 368 chambres 4 Houston en juin 
1980, suivi d'un hôtel de 770 cham- 
bres à New-York en mars 1981 et 
d'mn établissement de, 340 chambres 
six mois plus tard à Boston, 


‘Deux autres hôtels sont actuelle 
ment en construction à San- 
Francisco (712 chambres, ouverture 
en septembre 1983) et à là 
Nouvelle-Orléans {504. "chambres, 
ouverture en aofit 1984), une troi- 
sième per étant 
envisagée à Miami, 


: Goats de 


international), 
Fe lon Sen D Pas 
lk 
premier arrondissement. Son_«pa- 
tron», M. Max Albert, a proffié de 
l'insuguration de ces nouveaux, bu- 
Lx poRr-préscneer de DiAn A2 de 
qui regroupe les marques 
ape Tours »,: «Jet”An * et 
«Jumbo ». 
. Ii aussi, Ja crise a Les ex- 
perts estiment, en effet, 4. 1 700-000 
Fi om Qu cé a mb 
fait 
cinq pour cent eoviron par 
à 1981. La Sotair 
rar POLE 170 000 
Soit une baisse de 7 Avec 121 000 


« Jet Tours »_a accompli 
SM Aer Et 


“Sotair, « Le principal responsable de 
cette diminution d'activilés. Bref, 
ae 


Des fêtes 6 et des spots 


Sur 
se 


cette année, soit une :: 


e Club Méditerranée: Les 
«gentils organisateurs» possèdent 
un village de neige de 7 000 lits à 


:.Copper Mountain . (Colorado) .et 
second établissement Sofitel 
- type est à: l'étude soit en Arizona, à 
Hawaï ou en Floride. 


une autre implantation du même 


© Concorde: Cette chaîne de 
21 hôtels (4650 chambres), pro- 
priété de La “société du Lourre 


(groupe Taittinger), de même que 


sa filale deux étoiles Campanile, 
n'est pas éncore présente aux Élas- 
Unis. Un projet est toutefois en n6- 

“avancée pour l'édification 


d’un ensembie de 300 chambres à . 


Houston (Texai}, d'un monrant de 
155 millions de dollars avec la parti- 
‘Gipation de deux firmes d'investisne 
ment locales. - 


e PLM.: Cette filiale de lEu- 
ropéenne de Banque (anciennement 
Benque Rothschild) a été rachetée 
en octobre dernier par une soci£té de 
droit belge, la Compagnie interna- 
tionale des wagons-lits et du tou 

ne possède aucun hô- 


tel aux États Unis. PLM. par : 


contre, dispose d'un trois-Quatre 
Etoiles de 200 chambres à Miami et 
da C.LW.LT. entend bien pousser 
ce pion sur le continent nord- 
américain pour faire avancer en 
même temps sa filiale deux étoiles 
Arcade, 


e Climats de France: Gètte. 


tiers sont actuellement en. cours dans 
le région de Washington, à Gaïthers- 
bourg (53 chambres} et Annapodis: 
9 chambres), la 20CiÉtÉ ayant en 


run février 1980 Bin ‘eccofd com 

mercial. conclu avec le groupe amé- 
ricain Best Western qui lui permet 
notamment d'avoir accès au système 
de. réservation. informatisé .du 










$ É din pres *'; 
, ls charts el 2e | 
“vols charters T 
Jumbo. PA RE T on ‘ler 
route du Canada ef main a ses 
vols en direction de Néw-York. Chai-* 
que semaine de Le fin maï à la fin oc-:, . 
ttobre, le dimanche, à seize heures, 









ES nouveaités 1983 de & Stern 








Careyes ou celles de la Basse Californie. Toute une .gam- 


l'agence de voyages: Knoni- : 
me d'hôtels et de restaurants offrant les spécialités Rs 


ont nom fêtes 1 En 
effet,-ce s'est lancé dans : 





RS à 













mexicaines ainsi qu'une cuisine internationale. une diversification de; ses "produits 7: [es ie d'Australie, et dE à 
et, partout dans ce pays accueillant, vous trouverez Son neroeus deux hines qui font cembre 1983. Msnrceyr u et LS 






une hospitalité chaleureuse comme le soleil 
qui l'ilumine toute Fannée. 






sant pour Pibler me “brochure ‘ sa ie Wnartièré dtrter an voyagé | 
« Fêtes du monde >: De pet 







COURS DU CHANGE TRÉS FAVORABLE : 


UN VOYAGE ACCESSIBLE AU PLUS GRAND NOMBRE cn es 






De nombreux vols quotidiens relient FEurope au Mexique. 
Consultez votre Agent de Voyages. 






- CONSE0 RACIOMAL DE TURISMO - MENCO DE. 
IECTIOR GÉNÉRALE POUR L'EUROPE, 34, AV. GEORGE V, 75008 PARIS 
WUREAG 'MFORIATION PODS LE FRANCE. 34, AV. GEDBE , 75008 PARUS. TÉL. 720.63.15/18 


SU D ŒUN ŒN ŒE Un mu Gus On Cu Mu me MONS CN ANS OU CURE ŒUUE eue GO mnt 
Pour recevoir note documentation, veuillez retourner ce coupon à : 

Bureau d'information du Tourisme Mexicain 
34, avenue George V, F-75008 Paris . 
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été décermés‘à" 
J'Atisutique :en 
“voile, dé” 

mention 


"EST toujoëré . isir d’as- 
sister au récital ilm£ d'une 
vingtaine d'aventures sur 
l'eau, sous terre où-daes les airs. Un 
à tirer s0n chapeau à 
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LE FESTIVAL DE LA PLAGNE 


Schoendoerffer, président du jury, 


»: 2ssure qu'ils possèdent « un chrome. 


Some qui les pousse à aller voir ce 

ga se trouve derrière la colline ». 
passion passionne, et le 

teur tombe sous le charme due 

tites chansons de geste où les héros 

Rent leur peau pour vivre leurs 


- Le Festival du film d'aventure vé- 
cue de La Plagne est devenu une ins- 
titution qui retrouve d'année en an- 
née les mêmes thèmes. Par exemple, 
Wally Herbert, explorateur polaire, 
a rappelé, dès l'ouverture, que le 
film et l'aventure étaient antinomi- 
ques : « Pour réaliser un bon film 
d'aventure, dit-il, H faur plus penser 
au film qu'à l'e . 

On a d'ailleurs retrouvé les dé- 
fauts habituels de ce genre de créa- 
tions. Nos aventuriers récitent de fa- 
çon très conformiste les événements, 
et la monotonie s'installe : nos 
Sommes partis du camp de , de 
20 juille.… Le ballon tanguait trop 
Jort, j'ouvre mon parachute. Le 
mät s'est brisé ant la nuit. » 

Monotonie des faits exceprionnels, 
monotonie des images de crampon 
mordant la glace et des étraves dé- 
chirant l'océan, monotonie des skip- 
pers barrant à contre-jour, monoto- 
nie des folles farandoles des 
parachutistes en chute libre. 

Un film allemand, /& Vie ou la 
Mont, de Gérard Beur, est parvenu à 


‘transporter Le spectateur loin de ces 


rédactions appliquées, Ii raconte 
l'échec et la mort de quatre alpi- 


‘nistes engagés dans la façe nord de 


l'Eiger. Le dernier d’entre eux 
meurt d'épuisenrent, coincé par sa 
corde, Sept: mètres au-déssus des 
sauveteurs impuissants. Le seul dé- 
faut, de ce long métrage de quatre- 
vingt-onze miautes tient au fait qu'il 
s’agit d'une reconstitution minu- 


tieuse et 5 culaire d'un drame 
de 1936. inconvénient s'est ré- 
. vélé rédhibitoire aux yeux des jurés. 


On est donc revenu sur Pinterro- 
gation permanente du festival : 


qu'est-ce que le film d'avemure? 
Pas Ultimate Explorer, de Michel 
Déan, qui, à coup de splendides 
images spatiales de la NASA, trace 
le it de J'astronaute américain 
Joha Young : l'aventure ne s'accom- 
mode gs tant de dollars, d'ail 
leurs Young ne dit-il pas : « C'est 
mon job » ? 


Pas Solar Challenger, de Paul 
Mac Cready, qui raconte le premier 
vol France. leterre réalisé par un 
avion mu à l'aide de l'énergie so- 
laire : le concours Lépine sollicite 
lintellect et pas assez l'engagement 
physique, 

Pas les Combattants de la foi, de 
Philippe on qui manne un 
convoyage humanitaire en Afghanis- 
tan : il s'agit d’un beau reportage, 
non d'un film d'aventure vécue. 

Pas Filming the Impossible, de 
Léo Dickinson, qui dévoile tous ses 
trucs pour filmer l'impossible : il 2 
beau former des grappes de quinze 

butistes debout sur les épaules 

uns des autres, « pépins» ou- 

verts, de jour comme de nuit, il est 

recalé parce qu'il ne faut tout de 

même pas confondre les cascadeurs 
et les aventuriers. 

Le portrait mythique de ceux-ci, 
tel qu'il ressort de ces heures de pro- 
jection, est franchement curieux. 
Tout d'abord, il s'agit d'hommes car 
les femmes entr'a demeurent 
des figurantes, même si elles se bala- 
dent à 8000 mètres d'altitude ou 
non lom du pôle magnétique. En- 
suite, ces hommes ont exclusivement 
des ennuis avec la nature déchaînée 
et le matériel rebelle ; jamais avec 
leurs semblables. La Montagne nue, 
de Jean Afanassieff, déchire heureu- 
sement cette image d'Épinal en 
montrant des engueulades entre 
membres de l'expédition gravissant 
le Nanga-Parbat. 

Enfin, à faut de sacrés moyens 
pour se lancer dans une aventure et 
pour la filmer. On a un peu l'impres- 
sion que les «petis gars» mi- 
héroïques, mi-inconscients qui pa- 


gaient avec leur kayak entre les. 


: . Pellicules d'aventures 


icebergs sont en voie de disparition. 
Le cinéaste Jacques Ertaud a pu, à 
bon droit, s'inquiérer de l'améliora- 
tion de la qualité cinématographi- 
Qué qui risque de mettre sur la tou- 
che ces modestes. 

Spélé Ice, du Suisse Gérald Fa- 
vré, ç$t VEDU OPPOrlUnÉMENC reppe= 
ler que cette sorte d'astucieux exis- 
tait toujours. Le film entraîne, en 
Islande, dans ce monde sous- 
glaciaire quelque part dans des laby- 
rinthes immaculés où les solfatares, 
le gaz carbonique et, bien sûr, la 
glace obligent à porter des groins et 
des palmes. + Nom de Dieu, qu'elle 
est froide ! » 

Dans cette quête du bon film, on 
souhaiterait à La Plagne des débats 
mieux préparés afin de déterminer 
des critères de qualité, La présence 
de «pros» de l'aventure et du ci- 
néma devrait permeitre de distri- 
buer aux aventuriers plus de conseils 
que de prix. Jean-Loup Chrétien, 
cosmonaute, Gaston Rebuffat, alpi- 
niste. et Pierre Schoendoerffer ont 
tous quelque chose à expliquer aux 
plus jeunes : des erreurs 4 éviter, des 
moments à souligner, l'art de faire 
partager une histoire aux specta- 
teurs. Le Festival n'est pas encore 
devenu le lieu public de transmis- 
sion de ces expériences extraordi- 
naires. C'est dommage. 

Devant le jury de presse, deux 
films sont restés botte à botte en fi- 
nale : a Traversée de l'Atlantique 
en planche à voile, de Philippe La- 
let, et Le Vie au bout des doigts, de 
Jean-Paul Janssen. 

Le premier raconte l'exploit de 
Christian Mary qui, en 37 jours, 
6 heures et 53 minutes, a railié Kou- 
rou (Guyane) depuis Dakar (Séné- 
gal) sans mettre un seul instant le 
pied sur le pont du bateau qui sui- 
vait sa planche à voile. Deux temps 
forts : Marty arc-bouté à sa voile 
dans des vents de force 8 eu Marty 
petit déjeunant de vartines beurrées 
au beau milieu de l'Atlantique sur 
sa planche. 


Le film de Jean-Paul Janssen, lui, 
taconte Patrick Edlinger qui a choisi 
de grimper Les parois en solo et qua- 
siment tout nu. Des chaussures de 
varappe, un short, un bandeau pour 
retenir une coiffure à l'indienne et 
un carquois r la magnésie qui 
dessèche les doigts, et en avant ! Du 
jamais vu : un bomme-mouche qui 
danse dans les falaises du Vercors ou 
dans les calanques. Les aspérités les 
plus minusculés sont pour lui des 
marches d'escalier. Les surplombs ? 
H suffit d'envoyer ls main. de l'ac- 
crocher à rien, puis de lever le pied 
plus haut que la tête pour se meitre 
en opposition sur un rien supplémen- 
taire et effectuer un redressement 
au-dessus de 50 mètres de + gaz, 
de vide. 

D'Edlinger ou de Marty. quel est 
le plus culoué? Difficile à dire. 
Quelle est le plus esthétique ? Sans 
conteste Edlinger qui vaine, avec 
une grâce souveraine, les lois de [a 
pesanteur. 

Si Marty et sa planche à voile ont, 
en définitive, railié la majoriié des 
suffrages, c'est que leur metteur en 
scène a su faire rire tout au long de 
son réciL L'équipage de soutien 
éméché alors que le véliplanchiste 
réveillonne seul dans l'obscurité 
pour la Saint-Sylvestre ; un bateau 
qui accumule les avaries pendant 
que la planche à voile vole sans en- 
combre sur l'eau : autant de clins 
d'œil qui évitent à Christian Marty 
de se camper un personnage de 
bronze. 

Celui-ci l'a donc emporté à l'hu- 
mour, denrée rès, très rare dans les 
films d'aventure vécue... 


ALAIN FAUJAS. 


C HÔTELS > 


Côte d'Azur 
06500 MENTON 


HOTEL EL PARADISO *“* Bord de mer. 
ments pour pension 
OUVERTURE 27/1/83 
Tél. : (93) 35-74-02 
HOTEL MODERNE"" NN. Prés mer. 
Sans pension. Téléphone : (93) 35-71-87, 
Réouverture le 15 janvier. 


HOTEL DU PARC **#NN. Près mer et 
casino. plein centre. Park. Gr. parc 


HOTEL PRINCE DE GALLE "* 
Bord de mer - Jardin - Parking 
Entièrement rénové 
CHAMBRES ET PETITS DÉJEUNERS 
4, avenue Général-de Gaulle 
Tél : (93) 28-21-21 
OUVERT TOUTE L'ANNÉE 


Montagne 


95490 ST-VERAN _({Huures-Alpes) 

LE VILLARD - Tél. : (92) 45-82-08. 

Chambres et duplex avec cuisinettes. 

2 à 6 pers. Fond - Piste - de Noël à 
Pâques 


Provence 


ROUSSILLON - 84220 GORDES 


MAS DE GARRIGON *** 

Noël er Nouvel An dans le petit hôtel 
de charme du Lubéron. 
Renseignements et réservations : 
Tél. : (90) 75-63-22. 

Accueil : Christiane Rech. 


Italie 
VENISE 
HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâire la Fenice) 

5 mn à pied de La place Saïnt-Marc 
Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérés 
Réservation : 41-32-333 VENISE 
Télex : 411150 FENICE 1 
Directeur : Dante Appolonio. 


LUE ER ro 18; T0)e Solo) TNT 0) VE 
LUE LE Et EE EE Ro IR ME DRE LEE 


ACIER EE ALT CINE CA 


2.890 F snréo staco, assurance. 


PA\Ler] EC ER 
75008 Paris — Té 


CANCER ELEC 
268-15-70. Lic. A962. 
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Oui, c'esrwrsi. Maintenant ke Brésilest L, 


dans TA venue de l'Opéra, sver son sole, ses immenses frèts, 
ges plages noufes etses villes, hisiiques 


emodernes. 
Au3, Aveue de l'Opéra on aowertun 


bre de touisrne pour ke Brésil 


Noue pays a Les dimensions de l'Europe toute 


encre et plus grande partie de son terioire est toujours 
ervalie par cette nature vopicale, que 
Fhomme n'a pes encore dornptée. 


Lietrès bons hôtel et restaurants ainsi qui 


réseau complet de transports sont à votre cisposdicne pour les 
eélécommunicanons, an est relié par satelire 
àrousks coins du monde. 


Nozre bureau peurvous four sous les 


renceignemende sur en inçubfable voyage a Brésil, ainsi 
ant tesan dec 1e 


patare est grandiose. 
est couverte par La pins veste forêt 
tropicale da monde. 
Fe des Cinq 
* continents : l'Amazone. 


Taviguent en 
mange 
et leurs croisières 

vous feront sillonser 
tte cote Forêt. 


Au Brésil, k 
La région d'Amaromie 


De grands bateaus 















Les plages du Brésil capitales, comme par exemple, 





étaler de2408  Salvadoret Recie: ou bien des 
Ron ne thaes 


Lesbrésiliensnehument  cingsens garderontà jamais 
pas contre lararure, bien au Île souvenir, 
contraire, ilsy participent, ik vivent En attendant vous 
ais avecelle.  pouvezobtenirplusd'infommarions 
Duronausud -du sue Brésil: Venez. Qnvous anend 
“Jengedeiro” des radeaux, au chez nus. 
paysanqui cuhive ke café- (phoro) 
le, 
Dsvous attendent pour 
vous montrer des choses dont vos 
S LES OBS 
cxrapo 


MRISTERE DE L'INDUSTRIE ET DU COMMERCE 





OFFICE NATIONAL, 
DU TOURISME BRESILIEN 
EMBRATUR 


3,Avenue del Opéra -A00 Paris 
Bresil. Le 
plus spectacle 
nature. 
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Quand on a pour objectif les performances de ses clients, on est soi-mêmi® :. | Ç 
merci à nos clients : en.3 ans l'agence Oscar a doublé son chiffre d'affairess® ne | 


d'avoir innové avec une double page quadri pour vous en parler en long, er” 


où : DA | 


OCTO. 
ALT 
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Nous remercions aussi : 
Bien-Etre — La Croix-Rouge 
Française - Générale Biscuit 
GVS Melli- Coiffeurs STAR. 
Minigrip — L'Oréal Coiffure - 
Printil - Sicli - Vitos. 
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. 5 HITBURGER. 
Des résultats qui ne manquent pos de set .1980/81 - Donner de l'imagination à des produits qui n'en ont Une idée simple qui morche : montrer de lo glace 
+ 40 %,1981/82 : + 22 0%. pos : ço ouvre les portes de la renommée. pour dire surgelé, et on est leader dans les hyper- 
marchés 


tn pres ; . ë 
su ne RC né lidion ère sdas ler! 264% 


Le parfum de la victoire : ls grand prix des lectrices de Elle dans sa caté- 
a on des commandés, ie . 


Bonjour la fonne : d'avril/juin 81 à avri/juin 82 : yaourts : + 88%, 
Fromages frois : + 73%. crème fraîche : + 50%, desserts : + 40%. 


KRYS 1980. KRYS 1981. 
Une idée qui a la vue longue : une idée qui sa décline et s'adapte à Une idée qui a une double vus : alle renforce le contenu dela compa- 
la psychologie de choque média, de chaque support. gne en introduisant le concept Krys Economique. 


KRYS. LA 


Une idée dans le coût et dans le coup : elle parle du trés bon rapport 
qualité prix des lunettes Krys. Et elle rend sympathique les lunettes : 
ce sont des accessoires de mode. Pas des prothèses. 


1ÿ a pas d'autre voie que la croissance. || ny a pas de théorie miracle, pas de style passe-partout : 
posons comme seules règles de respecter le consommateur et d'être efficaces. Nous noûs unissons 
Pétition absolue. Dans une course il n'y a qu'un gagnant. C'est vous. Venez nous voir. 


à Yves Ferandou - Louis Gabinski. 2 rue de la Tour des Dames 75009 Paris. Téléphone : 280.63.11 
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URIEUX pays que la France. 
C On y voit parfois éluie}s et 
fonctionnaires vanter des 
réalisations dont l'utilité ou la que- 
lité ne sa révèle point évidente, et. 
dans le même temps, des travaux 
remerquables demeurent, on ne 
sak pourquoi, ignorés_ 

Ainsi en est-il de l'extraordinaire 
réseau cyclable à vocation touristi- 
que de l'Aquitaine, une réalisation 
sur laquelle aucun service officiel 
ne sembie disposer d'une vue d’en- 
semble, alors que toute l'Europe 
Peut nous envier : déjà 250 kilomè- 
tres d’un seul tenant en Gironde ! 
Mieux, d'ici à 1990, la majeure 
partie de l'itinéraire Pointe de 
Grave-frontière espagnole (1/3 de 
la fongueur de l'Hexagone) s'effac- 
tuera par des pistes ou des bandes 
cyclables, et le réseau atteindra au 
moins 700 kilomètres. Pour déni- 
cher le pot aux roses, il nous a fallu 
jouer les Sherlock Holmes durant 
Six mois, pédaler dix jours à raison 
‘de 100 kilomètres par jour, pra 
dre des dizaines de photos, télé- 
phoner tous azimuts, poster d'in- 
nombrables lettres demeurées 
Souvent sans réponse : ainsi celles 
adressées au comité régional de 


tourisme et à la MLACA, la Mission, 


imerministérielle pour l'amiénage- 
ment de la côte aquitaine. 


Sarcelles-sur-Mer ? 


La divine surprise aura été de 
découvrir l'achèvement des tra- 
vaux de la piste de Saint- 
Médard-en-Jalles, à Lacanau- 
Océan, soit 53 kilomètres. Cette 
fois, on n'a pas menti aux cy- 
clistes. Il s'agit très probablement 
de la plus longue piste du conti- 
nent, et sûrement de la plus belle. 
En attendant les 8 darniers kilomè- 
tres (du ressort de la communauté 
urbaine de Bordeaux}, ce ruban de 
goudron s'étire sur le tracé d’une 
ancienne vois ferrée. En vendant 
rails et traverses, la piste a été 
payée à moitié, la MIACA réglant la 
reste. Face aux travaux « Pharaont- 
ques » engagés depuis vingt ans 
sur le littoral, cette piste ne repré- 
sente évidemment qu'une goutte 
d'eau dans un océan de réalisa- 
tions parfois discutables, tels les 
immeubles du front de mer à 
Lacanau-Océan ou la gigantesque 
voie d'accès à la plage de Mokets. 
Quel: Sercsileg eux er y miote- 
t-on 


Considérables apparaissent eux 
aussi les travaux entrepris en fa- 
veur des cyclistes. À partir de 
Saint-Médard, sur une piste de 
2 mètres de large, interdite aux 
voitures à chaque carrefour par des 
rondins, balisée comme une natio- 
nale avec panneaux de priorité, de 
stop, de circulation à double sens, 
de direction, on peut rejoindre 
l'Adantique en sécurité par la forêt. 
Autant les forêts landaïses appa- 
raissent monotones par la route, 
autant on s’enthousiasme à péds- 


de 4 personnes, 218.000 F 
à 8 personnes, 330.000 F 
5: ©. DE BIASI (76) 98-37-21 


Vend lier à particulier. Nice, trèb 
LR TC RUE Lente M 
37 m' Terrasse plein sud. Vue sur mer. 


Balade à la carte 
Sur les grands boulevards des Landes 


ler on silence entre deux rangées 
de pins et de fougères. La 
« grande » piste s “ernbranche 
alors sur le febuleux réseau d’ 

ron 200 kilomètres de pistes 
étroites en béton (moins de 1 mè- 
tre) tacées sur le sable per la 
Wehrmacht durant l'occupation 
pour relier ses biockhaus du « mur 
de l'Atlantique » ; s’y ajoutent, en 
Gironde comme dens les Landes, 
des tronçons de.routes bétonnées 
aux pieds des dunes. 


Gérées par l'Office national des 
forêts, ces mini-pistes obligent à 
mettre pied à terre en cas de croi 
sement. Mais, outre leur rénova- 
tion (certaines demeurent en mau- 
vais état}, l'O.N.F. a entrepris leur 
élargissement à 1,20 mètre, ainsi 
au nord de Cap-Farret. 


Déjà 450 kilomètres 


Du Moutchic (lac de Lacanau), 
on peut remonter jusqu'au lac 
d'Hourtin [le plus grand de France), 
trouver à Maubuisson trois cents 
vélos en location, une piste de 
2,5 mètres de large menant à 
Bombannes (siège de sept villages 
de vacances, où les déplacements 
s'effectuent uniquement à vélo ou 
à pied}, poursuivre le long du lac 

jusqu'à Contaut avant lequel de 
minuscules Plages sont abordables 
seulement en bateau ou à vélo. 
De Lacanau-Océan, une piste 
étroïte, parallèle, s'avère en bon 
état jusqu'à Cavalles, moins heu- 
reuse en direction de Montalivet. 
Entre ces deux axes nord-sud, d'où 
on entend gronder l'océan; une 
route forestière (interdite aux vor 
tures) accueille les cyclistes. Re- 
Kant ces trois itinéraires, on re- 











luxe, 
Deux caves. Très calme. 
Immeuble trois ans. 
Frais réduits. 
1570 600 F. TEL (93) 26-45-99. 


CROISIÈRE « RÉVEILLON SUR LE RHIN » 


Du 20 au 26 décembre «x du 27 décenbre au 2 j 
nelles croisières de fin d'année à bord du Ms 


Rhine Line. Dans un décor de fête 
les ici feront le 
nen 


et une ambiance 
escales pour des visites et excursions. Parmi les passagers 
beaucoup sont déjà des habitués qui s'y retrouvent chaque année. 


PRIX FF 4463. — Pour 7 ji pension co: 


auromt Heu les tradition- 
tschiand de la K.D. German 


animée, 
e retour avec de 
français, 


classe de luxe bien 
contingent français. 


Rensaignements : Croisirhin (1) 742-52-27 ou votre agence de voyages. 





Réservez dès maintenent dans les 
stations la formule de 
votre choix (hôtels, locations, 


clubs) grâce à notre sélection 
« BUDGET HIVER 83 » 











Écnvez, téléphonez. venez nous voir à 
l'Office national suisse du tourisme (ONST), 

11 bis, rue Scribe, 75009 Paris (tél. 742 45 45, tx 220.779, 
métro Opéra) ou consultez votre agence de voyages. 


“Tonis er docamenatons 
AIRCOM {S.E.T.L) 
25. rue La Boétie, 
75008 PARIS 
TEL : 268-15-70 


LIC. À 962 











censa sept pistes est-Ouest de près 
de 5 kilomètres | 

Regardant au sud de Lecanau- 
Océan, on rejoint Cap-Ferret par la 
mini-piste, flanquée d’embranche- 
ments quest-est et de routes fores- 
tières. nt le tour du bassin par 


la route, on charge le vélo sur l'une 
des vedettes reliant Cap-Ferret ‘à 
Arcachon. pal faut na 


pour 

bandes cyclables jusqu'à Bisca- 
rosse. Ce détour s’imposa depuis 
l'implantation du Centre d'essais 
des Landes, lequel englobe une 
mini-piste de 25 kilomètres jusqu’à 
Mimizan, à en croire [a carte L.G.N. 
qui lui faït traverser l’une des bases 
militaires secrètes dur continent. 


En f'an 2537 


Mais de Mimizan au voisinage 
de Huchet, 35 kilomètres de mini- 
pistes s'offrent à votre coup de pé- 
dale émerveillé : entre Contis et 
Huchet, isolement, plages accessi- 
bles uniquement à vélo, on crait r&- 
ver 1 Ensuite, c’est pour l'instant le 
vide jusqu'à Bayonne, exception 
faite de 8 kflomètres de piste large 
entre Vieux-Boucau et Soustons. 

joignonseur 67 kilomëtres de 
bandes aux abords de Mont- 
de-Marsan, Dex, Tartes, Saint- 
Vincent-de-Tyrosse, Aire- 
sur{’Adour, 15 kilomètres de piste 
sur une vois ferrée désaffectée en- 
tre Mont-de-Marsan et Villeneuve, 
et 27 kilomètres de voies urbaines 
en Gironde (dont 7 kilomètres sur 
et aux approches du pont d'Aqui- 
taine à Bordeaux). 

Enfin les Pyrénéde-Atlantiques 
offrent aux cyclistes un merveilleux 


e Hébergement : Comité ré- 
gional de tourisme d'Aquitaine, 24, 
aïlée Tourny, 33000 Bordeaux, tél. 
(56) 44.48.02. 


© Accès : gares de Bordeaux, 
Arcachon, Mont-de-Marsan, 
Bayonne, Biarritz, La Verdon, Sou- 
lac, Royan (passage en bac à la 

inte de Grave) ; autoroutes A et 
B-63, N.10. 


© Cartes: 

— IGN. verte au 1/100 c00 
{pistes étroites de l'O.N.F. men- 
tlonnées), n° 46 et 55 (Gironde), 
m 65 et 62 (Landes), 

— Gironde : carte des « itiné- 
raires cyclables dans tes stations 
touristiques et en forêts doms- 
niales d’Hourtin, Carcans, Lacanau, 
Le Porgezs (état des pistes si 


gnalé : bon état, mauvais état, sec- - 


tions accidentées, itinéraires de 
laison sur route ; indications tou- 
ristiques principales). En vente 
principalement auprès de l'AGE- 


la liste est infinie — 
modeler, la pâte à 


LE MODELAGE 
Agnès WICHEGROD 
Quoi de plus original et de plus amusant que de créer soi-même des 

objets — cendriers, animaux, fleurs, bijoux, personnages, 
utilisant des matériaux aussi variés que la pâte 
à pain, la pâte d'amande, la pâte à papier, Les pâtes 


cadeau de Noël : une nouvelle 
« liaison cyclable » Bayonne- 


faudrait logiquement attendre 


l'an 2357 pour assister à l'achève- 


ment dudit programme ! 


I n'empêche que l'O.N.F. sppa- 
raît tout feu tout flamme pour le 


-vélo : à chaque intersection avec 


une route, las pistes sont balisées 


problème, et certains hôteliers Indi- 
QUSTE OU. jen piston Gene loir pu 
blich 


berté, uniquement pour pédaler, 
cela existe, c'est en France, et pour 
un peu vous ne l’auriez pas su. 


MICHEL DELORE. 


ROUE LIBRE... 


de l'O.N.-F.,26, rue Ulysse-Pallu, 
40000 Mont-de Marsan. 


© Location de vélos : dans 
presque toutes les localités touris- 
tiques et auprès des gares S.N.C.F. 
Bord lac 











autodurcissantes, l'argile, le plâtre, etc. ! 


Ce livre vous expose toutes les techniques et les multiples possibi- 
lités que vous offrent les divers matériaux utilisés dans cet art muiflénai- 


tre qu'est le modelage. 


Collection « Solarama » — Editions SOLAR 


Publicité 


16FTT.C 





EXCEPTIONNEL... 
NOËL À CHAMONIX... 


AL 
JEUDI 23 DÉCEMBRE 1982 


par T.G.V. jusqu'à LYON 


x (toutes chambres avec bains). 


= Départ. 06 PARUS gare de LEON par T.G.V. - 2° classe, à 
_ Aile à SAINT-GERVAIS-LES BAINS, à 2h01. 
[OTEL FRANTOUR. 


— Installation à 
= Fodaomel 


VENDREDI 24 DÉCEMBRE 1982 
7 SULEDUMDE 


SAMEDI 25 DÉCEMBRE 1982 


{possibilités d'excursions à l'AI- 


Séjour Hibre en 1/2 pension. 


DIMANCHE 26 DÉCEMBRE 1982 
— Ptit déjeuner, Deux 


— Are PARIS à 23 


Sin ie de CHAMON A 15h29. 


_ Diner à l'hôtel et départ per train à 20 K 07 de CHAMONIX 
ea train de 2° classe, place assise. 

- Arrivée à PARIS guie de LYON-BERCY, Je tandi 27 décem- 
bre 1982 à 07 h 04 (possibilités de couchette ou wagon-lit). 


PRIX PAR PERSONNE: 


chambre à deux lits 


. Der 





En appartement à trois lits ou quatre lits ... 
Compresant : ponleamer ds 


classe, place assise. 
SHÉNOËL af FRANTOI! repas. 
- LL ES RÉVEILLO IOËL. Fpérel LR: sn en 


Les paniers-repas dans 


le train à l'aller et retour 
SUPPLÉMENT : Pour les voyages eu 1" classe 


Renseignements et inscriptions : Tourisme S.N.C.F. 
Gares S-N. CF: por correspondance. BP. or 7902 Faris Cedex 09. 
Per téléphone : 321-4! 





monuments, < 











































LE MONDE DES LOISIRS 


| Jardinage 
Des serres en miniature 


ES Français aiment de plus en 
plus les fleurs et les plantes 
Pour décorer leur intérieur. 
Certes, ils en <consomment» en- 





RE be te UE 
rient de 300 ä 2 009 francs environ, 
ne vous contentez pas = 
E Fétquee de formes mon. 


d'affaires annuel de 6 milliards de parfaite, tout 

francs, ce secteur économique se veau de la base. Certains modèles 

porte plutôt bien. Les nouveaux ma- à ; compbe- 
ét Gi tent un n en pierre ou en bois 





: qui complète l'ensemble avec 
- charme. 


‘Autre « folie » du moment et qui 
dioériour: 


Tout n'est pas aussi rose dans le 
- monde de la fleur, et l'acheteur se- 


ë 1 à ln ehidle oû ei ee 
Connaissance fait la peroëe que fes nouvelles tech- 
‘des os s'avoue fréquemment 
déçu. Quelques rubans-et de beaux 
discours ne font plus illusion. Aussi 
pour fleurir son intérieur, se tourne- 
t-11 de plus en plus vers les étals des 
marchés où il semble trouver une ré- 
ponse satisfaisante à son souci de 
bon rapport qualité/prix. Si les ven- 
deurs ne #y Drguent pas de préten 
plantes sont re mr 
ches et à des prix fort compétitifs. 


“cependant 
de plus en plus chez Jes bons fleu- 
tistes. Laissez-vous tenter, Ce sont 
des fleurs qui ne laissent pas mdiffé- 
rent et ne vous apporteroït que des 
satisfactions. Et n'oubliez pas 
qu’avoc un peu de soins, d'engrais et . :: 
- de lumière, Il est À la portée de tout . 
amateur de faire refleurir Facile- 


quelques années le relais. Ce sont 
eux qui créent ee nee 
merveilleusement ces ni utit iser une excel bente, ù techni % 
D ee de de Qc mimon à 
TOPOSEN 4 ; 
choisies avec grue soin, des potécs Lo mu 
nn el tritive qui: 
ou suivent ‘heures: et assurer conservs 
temps avec le savoir-faire de profes- 6 Le ve 
sionnels refusant les gadgets ‘oné- 
age où inutiles pour ne retenir que ïs qui. \ 
vraies nouveautés susceptib) mialson 3 gloms 
satisfaire les goûts actuels -et : de le jenchat dé ses 
s'adapter aux exigences -de la vie : ; 
moderne. . 


€ Orchidées : Vimorin, 4, quai de là" 
.Mégitserie, 75001 Paris. 
." ‘Allard, 4, av. de Le Porte ler 
7503 Paris. - 






Bretagne d'innombrables plantes 
ælanées à travers le monde. ‘Proté- 
gées de l'air marin, des vents dessé- 


Vous avez: — 
Chants et maintenues dans d'excel. || os ane par 


taient ainsi allègrement les aléas de 

huit à neuf mois de navigation. * 
Très vite les Wardiancases ak 

ant domain en Mémeur de dir 


classique des salons victoriens. De ‘per deux jours de course le 16'et 










tailles et de formes diverses, souvent 20 mers 1983 : 

finement ouvragées, elles firent pé- @ ou juste le week-end pour participer 
métrer P'œxubérance de la végétation ae belle éprouve. 
tropicale en miniature dans les inté- tous ronseignements, téléphoner 

riEUIS Cou de la boane société. ma 30 voue 


Ce sont des productions au style 
plus dépouillé, voire. franchement 
moderne, qui sont L propos au 
Re ee henten, | 
” Lez m'importe quoi, 

Mis dust de Mbe ie tee 
Dire pate Piouviste on Rose 08 






JU URLS 










vos désirs. Car les cspèces associées h 
doivent” être compatibles tant pour | >: Le Monde os °C 
jar comme ur Soon |) PHILATÉLISTES Tes 


> PHILATELISTES 


c'est vite l'envahissement par 

plante trop vigoureuse où là dispari- 
tion de certaines par CxCèS Où man- 
Lo d'eau. De bonnes soc one ne 


SANAA AE 


Ha: 


(Dans Je numéro de ébconibs #. 

























ont avec des espèces de ù {84 pages) . 

zones chaudes et humides (cordy- : :, 
Es ma ÊRS |, _PHILATÉLIE BELGÉ |< 
a r besoins | | EN ANT. ARC IQUE. 





2 RÉPERTORE ET BILAN | 
nat vole ‘ 


ment recouvert de plaques de 
mousses qui maintiennent l'humi- 
dité, évitent les éclaboussures :de 
terre sur le vitrage au moment de 
l’arrosage et apportent une note’ es-— 
thétique. Avant d’acquésir -un.mo- À L 













pt PA 


Silpation de neige et des pistes 
Hükel Kürhaus, 9651 Riechad : 








! mr AR nitune Existait-il de particulières affinités 


| Chambres agrésbles. Cuire soiguéë. ” 


su = Merrus éc'jourà des prix avantageux. . s 
Reccinaidé par ls médecin -Séoné de 14 joue, pension complète F 625. 
Meseur, ango, mea 2 ml. SH tot près de DIOUL 2 skis, 













Ni pq déni 





“qui denas ls se cuisine française 
nn + où Ton pautse servir etse resservir 


se 


: Cham? 




































. fes at et. service ns. 
Toul oi de 1215 


| F. CHAMBRES A LOUER 
: NOEL ET NOUVÉL AN 


4941/74/422L 


les 194174/412-22 . 


fjäncée par 4e PRINCE DE GALLES. ! { 
FElEX C'est annouveau style de déeuner CT 









en avec 


. Choisissez de passer une semaine entière 
. à vous baigner de soleil sur une plage de 

. Horide; ou préférez le ski nautique, la pêcheen 
hautemer la plongéesous-marine legolfoule accueillir à l'aéroport. 
tennis... La Floride a beaucoup à offrir en plus 
- de son soleil. 
| Et avec le séjour Pan Am, vous en 
aurez le meilleur. Son prix comprend le vol CS 


“mimmunt 10 passagers regroupés par Forganisateur 





eur René” Jariël ét la nécessité potentielles entre ce chevat des 
d' asStimér - la succession de éelui-ci, 


‘haras nationaux et la famille de ju- 
ments léissés par René Jariel ? Ën 
tout cas, Jean Muller et son épouse 
‘ont « sorti» tous leurs bons chevaux 
d'Auteuil —: depuis dix ans — 
d'unions' Eermarther-poulinières Je- 
‘riel, et. bien que la réussite de Car- 
marthen comme père de chevaux 
d'obstacie soit générale, c'est chez 
eux qu'elle a été la plus marquée. Ce 
sont encore deux produits de Car- 
marthen, Pacific Race et Shabby, qui 
ont, dimanche, mis à l'honneur, à 
l'arrivée des Prix d’Evry et Edmond- 
Barrachin, les couleurs Mullar-Jarial. 
rc À l'honneur également, l'ancien 
‘ très bon jockey d’obstacia Théo Na- 
dor.” 
































ment divers. Jean Muller eat son 
épouse ont cent cheveux ; Théo Na- 
dor en possède... un. | en eut beau- 
* coup plus, voilà une quinzaine d'an- 
nées, quand if quitta ia cravache pour 
devenir entraîneur. Mais s'il savait 
entraîner les chevaux, peut-être 
savait-il moins bien entraîner les pro- 
priétaires. Son nom avait disparu des 
programmes. Il y a reparu, dimanche, 
avec celui de son unique raprésen- 
tant : Fomathen [encore un fils de 
Carmarthen }, portant les couleurs de 
son époux. Ce Romathen a été un re- 
marquable second de Seleucie dans 
le Prix Fifrelet. Voici l'ami Nador à 
nouveau en selle. Bravo | 
Cependant, au plan général, 
. l'heure n'est pas aux congratula- 
--tions. L'année se solde par des défi- 
cits (après amortissements, il est 
vrai} de l'ordre de 7 millions de 












20 millions à la Société d’encourage- 
ment. Les deux sociétés ont de- 
mandé l'accord {qui semble devoir 
. être acquis} de l’inspaction du travait 
.pour la mise en préretraite de quatre- 
vingt-dix employés âgés de 
cinquante-six ans et plus. 

. Ces départs ne suffiront pas à as- 
surer l’équilibre budgétaire en 1983, 




















joies de la mer. 


CO PIETRI (6077.82 40, 













francs à la Société des steeples et de 





















une exclusivité aeroméxico 
“PARIS - 
_<3695 


VOLS EVASIONS 


Mardi, jeudi, samedi de chaque semaine 


Aeroméxico vous propose-chaque semaine, en exclusivité 
au départ de Paris, trois vois directs Paris-Madrid-Miami 
pour ün prix spécial “Vois Evasions"” de 3695. aller et 
retour Frééjour de 13 à 60 jours). 

Miami est la plaque tournante de très nombreux vols vers 
l'Amérique du Nord, l'Ouest des Etats Unis, le Mexique, 
l'Amérique centrale el l'Amérique du Sud. 

Miami est aussi la piste d'envol idéale vers les Caraïbes et 
les Bahamas, séjour rêvé pour'le solell d'hiver et toutes les 





- Miarai est-enfin.la porte de la-Floride (Cap Kennedy et son 
.musée spatial, Disneyworid et les Everglades, etc.) et du 
Sud des Etats Unis du Texas à la Nouvelle Orleans. 


et 3 “VOLS EVASIONS” 


PARIS-MEXICO : 4815" 


Renseignements auprès de votre Agent de Voyages agréè 
et d'Aeroméxico : 742.40.50. 


aeroméxico 


Les sociétés vont donc se toumer 
vers l'Etat et lui demander soit une 
diminution de son prélèvement, soit 
l'autorisation d'organiser de nou- 
veaux tiercés. L'Etat, dens le même 
temps, ayant en tête des réformes da 
structures, notamment avec une 
mainmise de l'administration sur le 
P.M.U. et l'accession d'élus des dif- 
férents personnels à la gestion des 
sociétés de courses, il faut s'attendre 
à d'opiniôtres marchandages : € Je 
te donne 20 millions, mais tu 
m‘abandonnes deux sièges. — Non, 
20 millions et deux tigrcés.… — 
Alors, un tiercé et deux strapontins… 
Il paraît que, dans l'immédiat, 
l'Etat merque davantege de points 
que nous ne le croyons. L'étalon- 
fonctionnaire Labus, à propos duquel 
le nouveau directeur des Haras natio- 
naux a instauré un double marché qui 
ne lui vaut pas que des amis (1} aura 
finalement cent juments, dont plu 
sieurs de très haut niveau, comme 
les mères de Daeltown et de Frère 
Basile. Mais ce n'est qu'une bataille 
gagnée : pas la guerre. Le boycot- 
tage de Labus et de sa production 
va, à coup sûr, être la règle de Chan- 
tilly et de Deauville. Rien de vraiment 
nouveau ne peut réussir tant que ré- 
gnera la petite féodalité qui fait La 
Pluie et le beau temps hippiques. 
LOUIS DEÉNIEL. 


(1) Le Monde du 11 décembre. 
























CROISIÈRE D'HIVER 
AUX ANTILLES 
SUR NEW LIFE : 
Luxueux voilier de 13 mètres 
(Gib Sea 126) 
Croisière et séjour 1 ou 2 sem. 
Renseignements et document. 
AIRCOM (S.E.T.I.) 
25, rue La Boétie 8 
75008 Paris < 
Té.:268-1570 À 
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Pan Am. L'Expérience Avion. 
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Philatélie 


FRANCE : Série « timbres-taxe ». 

Quatre nouvelles valeurs s'ajou- 
tent, le 3 janvier 1983, aux six pre- 
mières du type «insectes Coléop- 
tères. mises en service le 4 janvier 
L982, — 11e — 4/831. 

0.30 F, brun foncé, ronge : Lep- 
tura cordigera ; 






NZ MS 
Si É : 
Ë  : 
ë gl 
É re £ outs 


0,40 F, brun, bleu ; Paederus lit- 
toralis : 

3,00 F, noir, brun; Adalia ai- 
pina ; 


= 
x! 





AUGEI HAN CUS 


EL Set 


5.00 F, bleu, brun, noir; Tri- 
chodes alvearius. 

Formats 17 x 23 mm. Maquettes 
de Mr Schach-Duc. Les 0,30 et 
3,00 F oni été gravés par Claude 
Haley et les deux autres valeurs par 
Michel Monvoisin Taille-douce, Pé- 
rigueux. 

e Pour les timbres-taxe n'existe 
pas d'oblitération « PJ. ». 





e UNE EXPOSITION, conçue et 
réalisée par la Société nouvelle d'exploi- 
tation de la tour Eiffel et le Musée de la 
poste, réunira près de cinq cents docu- 
ments originaux, du 18 décembre au 
15 janvier, à l'occasion du cent cinquan- 
ième anniversaire de le naissance de 
Gustave Eiffel (voir Je Monde du 4 dé- 
cembre, p. 22). Entrée gratuite. Galerie 
du Messager, 34, boulevard de Vaugi- 
rard, Paris (15°). Ouverte de 10 heures 
à 17 heures, sauf le dimanche et les 
jours fériés. 


LE MEURICE, un des dix ou 
douce derniers grands paluces du 
monde, ouvre maintenant les por- 
tes de son FSTAUTANT de fon ori- 


ginale ct ès contemporaine, de 
12 à 23 heures. 


C'est donc l'endroit idéal 
Four donner un diner J'apparat, 
réussir un déjeuner d'atfuires… ou 
cout simplement traiter ses amis 
avec cléance. Il va sans dire que 
ki cuisine y est particulierement 
soie er riffinéc; la carte y est 
variée ct on v mruuve des vins du 
très gminde origine. 








ne. semaine au soleil de Floride... 
Pan Am : 4 925 F seulement. 


aller et retour sur Pan Am ainsi que 7 nuits à 
l'hôtel en chambre double. 
L'hôtel envoie mênmie une “limousine” vous 


Maïs pour plus de détails, consultez chez 
votre Agent de Voyages la brochure 
“Vacances fabuleuses” ou écrivez à Pan Am, 
EE 1 rue Scribe 75009 PARIS. 











RESTAURANT LE MEURICE 
230 rue de Rivuli, 3500! Paris - ré. 200 38.60 


QQuverr tous les jours de 12 3 23 heures - 350 F environ + metut à 100 F SN.C.) 








N° 1770 


En bref... 


e CAMEROUN. = « Soixente- 
quinzième anniversaire du scoutisme in. 
ternationa] », 200 e1 400 F. Offset, S.N, 
Cartor, d'après B. Longle et L.M. Le 
Mana, 


© GABON. — « Tableaux », valeurs 
P.A., 300 F, - Nature morte à 18 mando- 
line», de Georges Braque, et 350 F. 
- Les bulles de savon =, d'Édouart M 
net. OffseL, Edila. 

e HAUTE-VOLTA. — Série 
v fleurs », 25 F, Nénuphar ; 40 F,Kapo- 
kler : 70 F. Frangipanier : 90 F, Coch- 
lospermun planchonil, et 100 F, Coto- 
nier. Offset, Edila. « UA PT. », 70 F, 
et 90 F. Offset, S.N. Cartor, 

e HUNG KONG. — Série d'usage 
courant de seize valeurs, sujet unique 
pour les douxe-premières valeurs (petits 
formats) et également sujet unique pour 
les quatre fortes valeurs (grands for- 
mats),10, 20, 30, 40, 50, 60. 70, 80, 
90, cents 1, 1,30, 2 dollars ; 5, 10, 20, 
0 dollars. 

e NORVÈGE. — Prix Nobel de La 
paix 1922, effigie de Fridtjof Nansen 
(1861-1930), 300 ôre. Timbre de 
« Noël 1982%, 1,75 nok, en carnet de 
dix figurines, dentelure de trois côtés, 
soit par deux valeurs côte à côte, l’une 
massicotée à gauche et l'autre à droite. 

® PAYS-BAS. — Série - Enfance », 
quatre valeurs avec surtaxe, 50 + 30, 60 


‘+ 20,65 + 20 et 70 + 30 cents. En vue 


de la vente par la jeunesse scolarisée des 
feuillets comportant quatre timbres de 
50 + 30 et un de 60 + 20 sont confec- 
tionnés, prix : 4 florins. 

© SUEDE. — Série des lauréats du 
«Prix Nobel - physique atomique», 
cinq valeurs (se tenant) : 2.40 kr. en 
carnet. Rappel des lauréats, pour leurs 
travaux : Niels Bobr, Danemark 
(1922), Erwing Schrüdinger, Autriche 
(1933), Louis de Broglie, France 
(1929), Paul Dirac, Angleterre (1933) 
et Werner Heisenberg, Allemagne 
(932). (24-11-82). 

e TUNISIE. — Les émissions d'oc- 
tobre ; 200 m, « Conférence des plénipo- 
tentiaires, Nairobi - : 200 m.- Tunisie : 
terre des congrès » ; 200 m, « Journée 
mondiale de l’alimentarion » : 200 m, 
« Les Arabes : Tahar Haddad ». 


ADALBERT VITALYOS. 













Le parking commode er 
proche, est cdui de la place 
Vendôme 


PAUL DE MONTAIGNAC 


Suggestions 
exruites de La cure + 
Péues de SuineJacqres 
eut CPE Let 
Ddices de sole cuites 

























ü lu Lupeur de petite mage 
Palere de mümons de arf 
eux dix couleurs 
Fcuilleué frais arex poires 
sauce W'illimine 












Menu du jour à 160 F S.N.C. 






























EST OI papa 







+ 


Pa 


PRI 


B N 


DEL 


ë 


Rhrmæ= shes 


PRE 


11 
12 
12 
12 
13 
13 
13 
14 
18 
18 


19 
19 
19 
20 
20 


TS TSLOCITTNTTMETMTETTTT 


23 


Ü 
m 


_ 
B 
SRRssrmrsrzrrrm € 


10 
12 
12 
12 
13 
13 


15 


16 
17 
18 
18 
19 


18 
19 


20 
20 


NN SNS SNL TT TT TTT 


N 
œ 


TRC 


151! 
181 
181! 






Page 22 — LE MONDE — Samedi 18 décembre 1982°°* LE MONDE DÉS LOISIRS 


























CHEC 
POUR LA MILLIÈME FOIS... 


ILLE chroniques en vingt  vants pour l'imagination es com. 
ans ou presque de collaæ- mentaires dramatiques de coups 
boration hebdomadaire qui paraissent anodins aux pre. 

ininterrompue, Le Monde des loi- fanes. Une partie d'échecs, c'est 
sirs, se doit de souligner l'évêne- une tragédie, une gusrre en minis- 
ment. Quelle surprise, sien tête de ture, parfois même une comédie, 
la page « jeux », on ne trouvait, f- Les coups de théätre-5"y suce. 
dèle au rendez-vous, la rubrique dent, et comment n6 pas Compatir 
des échecs 1 à l'angoisse du joueur qui, en zeir- 
Champion de France en 1958 à not, est allé au zugzwang { Ce lan- 
l'äge de vingt-six ans, Claude Le- gage convenu a plus d'allure, 
MOIGDe aura pe aurait Ge = avouons-le, que s’il fallait décrire 
se 
st cs : mn cine a prosaïquement les affres du cham- 


Plaisirs de la table 


NOUVELLES CARTES 
L'ERSSS de Lait à La broche aux épis. 








Miettes 


© L'excellent et traditionnel restau- @ Chasse sur table... Pierre et Jany 
rant Nicolas (12, rue de la Fidéliré,  Glaize (La Bonne Etape, à Chäteau- 
Paris-10°, tél. 770-10-72) sera dé- Arnoux, Alpes-de-Haute- Provence, 
sormais fermé non seulement le 53 tél. 64-00-09) proposent, outre la 
medi mais, en plus, le kinch soir. hure de marcassin de son menu 
© Caux qui connaissaient l'accueil « Durance » à 115 F nets (suivie de . 
de Jeannine Gaulon au Mont Blsnc joues d'agneau à ia provençale, fro- 
de la rue Casimir-Périer, Paris-7*, la mages ET desserts), du marçcassin 
retrouveront avec plaisir au Montana  poëlé aux pignons de pin et aux rai- 























vient d'être rajeuni, pro Les sorbets de Berthillon et des 
pose à sa carte de saison vins abordables (le côtes-de-blaye 
une Salade de haddock aux épi- 1979250 F}; 
mards em branches, des nouilles x La RétisseriesunSeine. 8. rue 
fraiches aux fruits de mer, la lan- Linois (Centre Beaugrenelle). _ 
de bœuf « raudoise » aux (2 Tél, 5975-72-19, 


miel d'acacias et oignons Délaissez les menus (160 Fer le 
conf. soir 130 F mais fromage ou des- 


j S : 5 Se pion qui manque de temps pour ré- 
bon point pour les cigares Sert. inadmissible !} pour découvrir (18, rue du Boccador, Paris-S°, tél. sins (78 F à la carte). À la Aôtisserie | peu de solides joueurs. Il obtint de  féchu et s° 
en Pr one ee F HE la meilleure des - Barrières » la 720-96-381. Un simple bistrot où, de /a Boule d'Or {25, rue du | brillants résultats dans les rencôn- nn A ep eh tout coup 
x Fouquet's, 99, Champs-  Paupietie de Ia mer au chou, le sau- aux déjeuners, le plat du jour entre  Maréchai-Foch, à Versailles, tél. | tres internationales universitaires Four les bons Janus eur les 
Elysées. — Tél. 723-70-60. mon à l'unilatéral, le foie de veau à 25 et 35 F. un fromage à 8 F, un  950.22-97), l'épaute de marcassin à maïs, trop isolé sans doute, -aban- k rude -POur 
Ia crème d'échalotes avant un pa- dessert entre 6 et 8 F font, pour le donna la haute compétition sur Champions, Je des parties de 


: er : l’aigre-doux, le lièvre à la royale po 
quartier, un repas sans chichi mais ein et un faisan en filets au jus 


h sympa pure . d'orange tiré de la Cuisinière Isabeau, 
.® Le Grand Hôtel de l'Europe (à ouvrage de 1796. 

Badgastein, en Autriche}, qui vit défi- 
ler depuis sa construction dans les 
années 1906-1909 toutes les célé- 
brités, vient de rouvrir après une re- UN PRIX GOURMAND 
mise à neuf {eau.thermale filtrée dans + 

les salles de bains 1}. Pour les fêtes 
de fin d'année on y verra (et enten- 
dra) Liza Minneli mais surtout, ve- 
nant prêter main forte au chef Jürg 
Wbrther, le grand cuisinier qu'est 
Eckart Witzigmann (l'Auvergine à 
Munich} viendra superviser les réveil- 
tons. 

© Le défunt Pizou de la rue du Re- 
gard à Paris, modernisé, frais comme 
un bonbon acidulé, s'appelle désor- : 
me eme fo | Lt ee oem Tee 
Michel Flamand a trouvé en Bernard 


Blanchet un jeune cuisinier habile francophones. rer mae 


Tout en Haissant son regärd errer  naché ché d'agrames à l'infusion. Et 
sar la Seine et le pont Mirabeau, sartout le roquefort Gonket avec 
s'imaginer en province pour le son verre de vieux porto. 
calme cossu, apaisant am * La Barrière-Poquelin, IT. rue 
béance : découvrez la fricassée de Molière (19). — Tél. 61-77-61. 


LR. 


soiante-quatre cases pour.une Drands maïtres est uñ incispensa. 
carrière dans la presse, écrite puis ble moyen dé formation. Ils atten. 
audiovisuelle. 











Mais comment renoncer aux se approfondie, ent si 
échecs, après avoir ‘passé tant  nOn jamais contredite ou réfinée, 
d'heures exaltantes à analyser une C'eët leur terrain dé sports que ce 
variante, à décortiquer une ouver- haut de page hebdomadaire. 

ture, à peaufner une attaque ? Le ï 
BORDEAUX 


AU VERRE 


L" amateurs de vins de Bor- 


— figure étude ou problème. Ayant 
c 4 un jour suggéré à Claude Lemoine 
ter chaque semaine une ou parfois de publier de temps à autre .un 
deux parties de haut niveau, c’est problème en deux ou tnis coups, 
garder le contact, c'est continuer à plus accessible à de nombreux lec- 
vivre l'actualité intemationale en teurs.que des érudes ardues, je me 
faisant partager ses découvertes  slis vu répondre que la qualité de 
LCR Por op An Ed vs 
éclairés. ° . ns 


. raison à notre collaborateur à 
On connaît des lecteurs du j'heure où le moindre mini- | 


de ges du Ten quelques secondes. Essayez de 
re manquent ne né confier à l'un de ces robots une 
gun Pas étude publiée par le Monde et vous | 













deaux pourront bientôt s’exer- 

cer dans trois des « Ecluses » 
parisiennes (15, place de la Made- 
leine, 64, rue François-{* et 2, rue du 
Général-Henrion-Bertier à Neuilly} les 
douze cinquiames de Pauillac 1976. 
Un accord passé entre les proprié- 
taires des « châteaux » concernés 
permet en effet d'avoir accès dans 
ces trois endroits et pour un tarif 
identique {29 F le ballon de 10 ci) à 
ce millésime de qualité. 





Les vacances de Noël 
chez les CHPEUNEUNEUX 
insupportables de séduction ! 


Peinture - Aquarelle - Ecritures 
Modetage - Céramique - Bas-relief 
Anitiarion et perfectionnement dans 
un petit groupe avec des profession- 
nels dont la démarche est étonnante 


ÿe we ut 





Le principe des «Ecluses» {la pour une carte intéressante. Ouvert s'engager-à honorer Ia totalité de rubrique. !l y a quelque chose, en v NTRE 
vente au ballon des crus prestigieux) ane re . tous les soirs sauf le dimanche et son prix au cours de l'année. effet, .de magique, . d'envoûtant, k co! 
permet ici à l'amateur de tester ses pou CHPEUNEUNEUX À servant jusqu'à minuit, c'est la provi # « Relais gourmands », 10, place dans ce langage algébrique par- 


semé de points d'exclamation ou 
d'interrogation, comme sont capti- . 


capacités sur ces vins étonnamment 
différents récoités dans un vignoble 
de 500 hectares. — J.-Y. N. 


dence des noctambules du quartier, de la Concorde, 75008 Paris. TL : 
Le Flamand Rose, 19, rue du Regard, 742-00-20. 
Paris-6e, té. 548-87-67. 


INDEX DES RESTAURANTS 


Spécialités françaises et étrangères 


ALSACIENNES Coupe d'or de Epatronemie LE LOUIS XIV, 8, bd Saint-Denis, Livraïson à domicile. INDIENNES-PAKIST ANAISES :  MAROCAINES 





- La Boîissière -. 19310 AYEN 
Tél: 155) 25-15-69 






















































































AUBERGE DE RIQUEWIHR, 12 r. internationale. 200-19-90 er 208-56-56. F. lundi | Produits exotiques. 524-58-54. | MAHARAJAR, 15. r. J, (é). | AISSA .5, r. SteBeuve, 548 
du Or LD 770-6239. PÉRIGOURDINES mardi. Déjeuners. diners. soupers, CHINOISES-THAILANDAISES | F. mardi. 325-12-84. M* Vavin. | 07-22. ES 08.30. F. Adi Tr. fin 
AU GOURMET D'ALSACE, 16, rue | LE FRIANT, 40, r. Friam, 539-59.98. Fruits de mer. Gibiers. Rütisserie. | CHEZ DIEP, 22, rue de Pon- | L'ARBRE A SO 15, rue du | Couscous. Pastilla. Rés. à part. 17h. 
Favart (2°). face Opére-Cmique, F./dim. Spéc. Périgord et poissons. … Salon. Parking privé, | thieu (8r), 256-23-96, 1j. Nouvelles | Jour (1=), 23-27-69. Ca +: VIETNAMIENNES 
296-69-86. L'OPÉRA DE LA MER, 6, rue Gom- | spécialités dans le quartier des | de stand. 40 F. soir 100 F. F. dim. à ‘ 
ANA nos. | LE SMADA 2 a e ue, | Et 2 PE D vôe | de tano 0 | MANATE, 2 0 5Pémie | ESS D Cu Meet 
ARTOIS ISIDORE ROUZEYROL. euner ral 8 .C. (un plat, tramienne. me 
13,1. d'Artois, 8,225-01-10.Fsumdim | 5222-62 Cassoulet 87 F. Confit parmi une douzaine au choix. desert | DANOISES ET SCANDINAVES 3542607. F. lundi Me Maubert. | . Grand choix de grillades. 
FRANÇAISES ÿ 1 un demi vin par pers.) et toujours sa | <10gA DANICA et son agréable 
SUD-OUEST formule à 130 F T.C. et sa carte. j = 
pr A A PITIONNELLES | AU VIEUX PARIS, 2 pl. Panthéos | TOUR DE LYON, i, r de Lyon | dm 142 aides Sorties . Salons pour Déjeuners d' affaires 
fe, 723-5442, Jusq, 22 h. Cadre.dlèg. | (5). 3154-79-22. PARKING. Sa cave. | (12°) face à la gare, 343-88-30. COPENHAGUE, ir étage. . ïe 
LES CHAMPS D'ORS. 22, rue dû P.MR. I00F. Huîtres, poissons, grillades. ® ‘ et are 
Champ-de Mars (7e), 991-2969. | LE REPAIRE DE CARTOUCHE Jusqu'à | h 15 matin ESPAGNOLES | : : MS  wn! 
F/dim. et lundi. Décor de boiseries, | 700-2586. 8. boulevard des Filles- VIANDES EL PICADOR, 80. bd de Batignolles, LAPEROUSE, 51, quai Gds- | F. a 
cadre raffiné. Spécialités de poissons, du-Calvaire (11e). : 387-28-87 - Jusqu'à 100 couverts. , quai sam. Se 
AU COCHON DE LAIT à la broche. ps Augustins, 326-6804. De 2 50 couv. | jeun. 120 “ 
cuisine  pronlée TOURANGELLES 1. rue Corbeille, 326-0365. F. dim | LOS ARCOS, 7, r. Lecharrière (11). | LE WERGER DE MONTMARTRE Crus :æ 
LAPEROUSE, 51. qu. Gds-Augustins. | L'ESCAPADE EN TOURAINE, 24, r. Tra- | Se di Qu did. 2h 3576371. Sous la | 57, rue Lamarck (18). 2921270. Réveïlloi di ï EE 
326-68-04. Cadre ang swthent versière, 343-1496. Spéc. F. dim. ARMÉNIENNES direction de Hernan Perez vous sont me d ” cd PT 
Aérogare des toiles (x) FUN DE PA Pen Pine PDO Rs Des anale Le ses ps | Ouvert après Minuit : î ë :: 
551-87-20 et 705-49-03 NNE TA 42, rue Friant, & ù pagnol 
Menu 85 F et grands crus de bordeaux | 536-7491. Spécialités de poissons dansant avec orch. et duo grecs. IS Cp noIen ét range nes | :æi 
en carafe. Ouv. le dim. à déjeuner. | DESSIRIER, spécialiste de l'huitre, BRÉSILIENNES INDIENNES TOUR D'ARGENT, 4, pl. Bastille-12 | LE LOUIS XIV, 8. bé Saint-Detis, wi 
Fermé le dim. soir et lundi. | 9, place Percire. 27-82-14. Coquik | GUY, 6. rue Mabillon, 6, 354-8661. | VISHNOU, 21, r. Daunou, 297-S6-54, | 344-32-19. BANC d'HUITRES. | 200-1990 ét 208-56-56. F. lundi- 1: 
LYONNAISES lages et crustacés. Les préparations de | Prix de ia meilleure cuisine étrangère | l: dim SPÉCLAL. RÉGIONALES. | ALSACE À PARIS - 326-8936. | mardi. Diners, soupers. Fruits de mer. 5.2 
LA FOUX, 2 rue Clément (6). F. poissons du jour. de Paris pour 1978. INDRA. 10, r, Cdt-Rivière. F. dim | 9, pl St-André-des-Arrs, &, F. mer. | Gibiers. Rôtisserie.. Selon. ur : ré 
dim. 325-77-66. Alex aux fourneaux. | TOUR D'ARGENT, 6, pi de la Bas- 359-4640. SPÉCIAL. RES Grillades. Choucroutes. Poissons. SA- ; : mi 
NORMANDES tille, 344-32-19 et 22-32. Huîtres, pois- CHINOISES ASHOKA, 5, rue Dr-Jacq LONS. Dégust huîtres et coquillages. | AU PETTE RIC 25, rue Le Pet RS 
MANOIR NORMAND, 77, boul. de | sons. grillades. Jusq, 1 h 15 mas. | PASSY MANDARIN, 6, rue Bois- | Clemenceau (15*). T.lj. “SES-06-46. WEPLER, 14, pl Cliéhy,. 522-52-29. | TS. ‘BANC D'HUITRES. Va CRE 56 Ii 
Courcelles, 227-38-97. F. samedi midi. | TY COZ, 35, rue Saint-Georges, 376- | le-Vem, 16, 288-12-18, 527-62-02, | Cuisine du nord de l'Inde. Spécial. | Son banc d'huîtres, ° ses |POÎssOns.* ë “Loiré ntiron 10 AU Hu 082 Mes: Ts Re 
Langoustes, poulets au feu de bois. | 42-95, Tous les poissons. F. dim. | Spéc. à la vap. Boutiq. plats à emp. TANDOORL. L ae : M. LRAISARIN M 
MORE NE at : 
æ. 
Lo & é: 4 
re Bat à = 
: , ï 
Rive gauche BRASSERIE DE L'EST. (FACE GARE DE L'EST] kr 
SA FABULEUSE CHOUCROUTE & 
LE DELICIEUX JARRET DE PORC - CONFIT DE CANARD POMMES SAUTEES x 
2. rue du 6 Mai 1945 - 10°. 607-0094 De SH DU MATIN À 2 H DU MATIN Le * 
# ’ 
le soul bar à Paris J R la " de Ve UT É CHARLOT ROI DES COQUILLAGES 
Ir ès 
dégi e € 28 eut 7 ECS ë 22, place de Clichy. 874,49.68 et 66 
: : Den EA | | CHARLOT 1e" MERVEILLES DES MERS 
BRUNCH - Déjeuners et dîners d'affaires - Thé - Réceptions Au Bois de Boulogne derrière | | 28 bx bide Cichy. 5224708 
14. place Générai-Kænig près Palais des Congrès Li Grande Cascade. Jurdin - D 
75017 PARIS Porte des Ternes tous les jours jusqu'à 17 h 30 Fi 
112, bé du Monpamesss 140 - 320.71.01 Réservation : 572-5737 suuf samedi - Tél. : 772.40.75 # : 
[ous les rour8 On 907 PAG 2 Ou MEUN Hs & 
PossELté de paring Srii 
es 


nr Maîtres-écaillers de la Porte-Maillot ? 
; Te MO jusqu’à 2 h du QUELLE 


18) LEE NES 





men « vio à volonté 
À partir de 45 F SNC. : 


+ ouvert L6u$ les jours — , 





‘ Choucroute; DE 




























Rive droite T DE T ; RP Ter | À" Haine A 
CHEFS D'ENTREPRISE RETENUE 80 av. de la Grande Armée 108 place Cick à Paris 9 
NO CUT AMIENS LCD ONE NUE 72 ERIC ETES TES D Ouvert tous Les jours jusqu'à 3 h du matin. 
. lesoufflé |! | les gourmets 
à aa || font la différence : 
et ses sauffiés _* Cukine moments scies 5 € 





36.r.du MONT THABOR = F. Dim 
<ores pl Vendomeyrrur. 60.27.19 


———— Prix raisonnables ——— 


F Dans un cadre 1900 || 2 
détendez-vous au 
LE SAULNIER ; 
1881-1981 
e Cuisine saignce 
« Carte renouvelée chaque jour 
+ Ouvert :ous les jours 
3, Ba Je Sirasbours 75010 Parr, *%0 Ou 31 





à parti de 48 F SN C.| 





GLAGES-SORBETS 


Dégustation - A emporter 





9. rue Duphot - 75001 Paris 
Æ 260.36.04 


“La Mer au or “Quand la Mer est une Fête” 
le menu à LS Frs à la carte à partir de 180Frs. 
Vin el sentier compris. oui compris.-Salons particuliers 
Ouvert tous les Jours jusqu'à Deruis 1872 la tradition, lu qualité. 
Eheure du malin. Ouvert tous les jours jusqu'a MinuIL 
















59/6] Bd de Reuilly si PARIS. 
Ték 343.70.17 
Mo. DAUMESNIL RES 
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. ‘UN CONTRE 
LS MALHEUREUX. 








PU ae 


euners d'afés ie 


rquets eur. 


;: dames. nw1e7 


L'AME 


res Minuit D'UNE... 


= Chnsmplonnat l'URSS, 1962 (He) 


Blancs : A: BALJAKIN 
Noirs : M. 














#DV10543. #22 
 VR742 v983 

+ A #D7643 
“êRT #963 





COMBINAISON: 


H , 
152617 11x2(g) | 3826-11 
ra ® &) 
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6 7 7 ‘SA éxd7+ (4) Dx7 
203 . . Gé 7 Das) Rx] 
ie 7 7 42 C6+  R& 
# R4|2.Cuÿ Eos 
5 Cu De1|24 Fxgf) TB 
"+58 25. Ts 
1.9 (b ge ET RS (1) 
8. Rai (d) Fit (é)|27. Fxa6 Tés 
He -Cxé (D 2 Te 

0. H!(s) 45 2. Tüi+ 
Je & Ca (5 | 30. Tét Te 

ë Fé7|31.h3t  Txh2 (nu) 

6132 Ti+!(v) BR 

M7! 33 F4! Ras 

ext () | 34 Til+! Res 

26 (m) | 35. F&6+! 87 

{n)_ Rxf7. x ni (ete (x) 
pe lo) 37. 

Ds * Atanéee (1) 


NÔTES 
a) 6. F63 et 6. g3 sont des continua- 
tions courantes. 


b} On 7. CxG6, Dxes : 8. 4, DS : 9. 
“F5, Fb7 ; 10 6, Tésil RUE 
"Cupreïtchik = Tal, A 


12° Dd4 


c) 7. bS: 8. Cx , D 9. 
flan 5, De? : Ds 
Ff4.L d6 (si 10. CE7 ; 11. Fd6, C6 ; 





12.65!) ; 11. Tél, 65 : 12 g4 ! les diffi- 
grandissent. 


cultés des Noirs 


-4] Le coup du texte prépare 
Fe ne (si 8 F4 7, SR 9. 

x ). Certains préférent suite 
8.F63,Fb4;9.Cadt 


” €} 8... b5 est faible : 9. Cxc6, xç6 : 
10, f4, D4 : IL. 65, bxg3 ; Re Exf6, 
8xf6 ; 13. Del! ! (Velimirovi - Demjs- 
movie, 1972) ou bien 10. F4 PE; 11.65, 
Cd7 ; 12. Cé4 (Polugaievsky - Matulo- 
vic, 1965). A considérer est aussi 8... 

FE7 ; 9. f4, dé. suile qui semble supé- 
rieure à 8... Cxd4 : 9, Dxd4, Fç5 ; 10. 


“Dd3, b5 : 11.4, Fb7 ; 12. F8! 


J} Le plus simple qui force pratique 
ment le réponse ue sur. 9... dxc6 
les Blancs gagnent du terrain par 10. 
Fd3 et 11. F4 et que, sur 9. DXxçs ils 
ont Je choix entre 10. 5 ct 10. Fd2 ! 
(sans craindre 10... Cxéd ? ni 10., 
FExç3; 11. Fxç3). 

Plus énergique que 10. Ddd, ç5 : 
rifbes, à d6 ; 12. De3, Fxç3 ; 13. Dxç3, 
0-0 ; 14. 13, Fb7 avec égalité (Kaplan - 
Karpov, Madrid 1973). 

k) Le gain du pion é4 est risqué : 
10... Fxç3 ; 11. bxç3, CXE4 ; 12 
Daïi, CH6 : 13. F3 ! et les Noirs. afflai- 
blis sur leurs cases noires, ont bien du 
mal à terminer leur développement. 
D'autre part, si 10..., d6 : 11. Ca4! 

i}-Bolesiavsky estime que les Noirs 
ont une bonne posilion Ce jugement 
doit être nuancé après l'excellente idée 
positionnelle (12. Ca !} qui menace ç4 
+ F63 et Tel. 

Jj} Contre Liberzon en 1976. Larsen 
se défendit mieux par 13... Cb6 : 14. 
F63, Cxad ; 15. Dxaé, Fd7 ; 16. Dc2, 
Db7 : 17. Fd3, 86 ; 18. Ta-bl, a5 ; 
19D£2, 0-0 ; 20. Tf-çi ! mais dut subir 


une dure pression. La prise 
13... dKç4 est sans aucun doute une 
Faute positionnelle. 


maîtres 

tif la faiblesse Fa l'aile - D ennemie et 
auraient poursuivi par 15. Tel et 16. 
Txg4 :; la défense des Noirs n'aurait pas 
êé simple. ns que le jeune Sokolov 
reïente cette idée simple pour se lancer 
dans une combinaison al 

peu Claire au centre de l'échiquier. 

1} Faut-il accepter le pion 65 ? Si 
15... Dxës : 16. Fd4 ! et si 15..., CxXE5 ; 
16. Fxé6, 0-0 ; 17. éxf7+, Txf7 : 18. 
TXxf7, Rxf7 (ou 18... Cxf7 : 19. 
Fxç4) : 19. Ff4 ! Le gain du pion é5 
donnerait aux Blancs une forte attaque. 

m} Ici encore 16... CXE5 vivifie le 
jeu des Blancs : par exemple, 17. Ff4, 
6: 18. Fxés, Lxës : 19. Fxç4, Ff6 ; 20. 
Cç5 où 17... Ff6 : 18. Dé ! avec gain 
d'une pièce ou encore 17... Fd6 : 18. 
Dxdé I, Dxd6 ; 19. Txé5+, RSB : 20. 
Lo (19... Rd8 ; 20. Tdl) ent 

nale gagnante ou ‘enfin 17, Td8 : 
Dei. [6 (si nee 19. FXES, He 

20. FhS!} ; 19. Fh5+, 86 ; 20. TxéS!, 
PES (ei 20... gxh5; 21. Té4) ; 
21. FXE5 avec une position de gain. À 
considérer est 16... 0-0 bien que 
17. ÉXG4 laisse aux Blancs un net savane 
age 








) De surprise ea surprise. 
4 Après 18.…., Rg7, 19. éxd7, Ff6: 
20. Cg5 la position des Noirs n'est que 


ruines : après 18... RXÉ6 : 19. Fxc4+, 
Rf6 ; 20. + le mat est inévitable, 

pi Si 19... Dxf4 : 20. Dxd7+, RIB: 
F4 Th, Dxfl+; 22 Fxfl, Fç8 : 
23. Dxe6é. Tb8: 24. D67, Tad: 
25. Cb6, etc. 

gi Et maintenant l'entrée en final 
ave matériel égal ! 

r} Mais le R noir n'est pas encore À 
l'abri des dangers qui le guettent. 

s} Menace 27. Fd6 on 27. Fh4. 

2) Si26..., Rd : 27. Té1+! 

u) Si31..,ç5:32 TEZ 

v} Une étonnante série d'échecs 
force le R noir à se rendre sur l'aile — 

w} Eliminant tout de suite toute résis- 
0 (si 36. Td7+, Raé; 37. Txé7, 

» 

x) La T noire est dominée. Si 36... 
ToS: 37. Id7+. Rb6: 38. Fç7+ et 
39.Txé7. Si 37... Ra6 : 38. Fç4! 

y} Si 37. Ra7; 38. Fb8+, Ra6: 
39. Fçf+ et 49. Fxéz Une belle pere 
du champion du monde junior 1982 
emtendra parler dans les prochaines ao- 
nées de Sokolov. 


SOLUTION DE L'ÉTUDE N° 999 
AP. KUZNETZOV 
SRLANCS: : RhS, Dbl, Fd2, Pb7, d3, 
NOIRS : J RAS Df8, Fb2, Pd7,d5, €6, 
a, f5, F2, 87. 





ÉTUDE 


V. KOZIREV 
(1977) 


= NN OO BR 0 OO NN 





ab dia rat 


BLANCS (4) : Rh4, Ff2, C&2, 
Pds. 


NOIRS (4) : Rdl, Cé4, Pb5 


L De, Re3: 2 Ffé+, Rxf4: etg7. 


3. Dxf2+, Rés ; 4, Dh2+.f4: 56312, 
DB8+:6. RE+, Dxh2 ; 7. b8=D+, d6; 
& Dxb2+! 12 Dxbz; 9. dé+. Dxd4; 
10. éxf4 mat Un jok Teu d'artifice, 


Les Blancs jouent et gagnent 
CLAUDE LEMOINE. 





“Avec. deux ‘éventuelles et 


feuteme: dans sa propre couleur, 


Ouest - pouvait faire chuter 
+ 3 SA et il contra. Cependant, en mor- 


- trant ainsi qu'il détenait toutes les 


Ê= cartes, il permit au déclarant 
réussir s00 Contrat. 


$RI6--.. 
vovs 
+RV1052. 
4105 i 


A7 
.ÿ 3106 


LS Rbveer 

| Am: E. don. EC. vuln. 
‘Ouest Nord , Est … 
2% . contre passe . 3SA 
.contre passe. passe. passe 
Ouest syant entamé Ja dame de 
Pique, le déclarant 2 pris avec le roi 
‘era joué le 10 de Trèfle pour le 3 
d'Est et le 2. Ouest a mis le roietila 
rejgué.le valer de Pique (Est four- 


‘nissant le 2). Comment Sud a-1-il 
gagné TROIS SANS ATOUT 
contre toute défense ? 


Réponse : 

Eu contrant 3 SA, Ouest a eu 
Tamabilité d'indiquer au déclarant 
qu'il avait l'as de Carreau et le roi 
de Cœur en plus de six Piques. Il n°y 
avait donc aucun es de réussir 
l'impasse au roi. de Cœur, et Sud a 
tiré tous ses Trèfles pour terminer 
sur un squeeze placement. Après 
sept levées (sur lesquelles Ouest a 
-dû défausser deux Piques) la situa- 
tion était : 

#105VR7%A #IVDVÈRV 
VA106%98 


Sud, qui était en main avec le der- 
‘nier Trèfle, a joué Carreau pour 
donner la main à Ouest et l'obliger à 
} sous son roi à la douzième 
levée. 

La seule difficulté était de bien 
compter les Piques car, si Ouest a 

trois Piques, il faut tirer 
l'as de Cœur, Ouest ayant älors « sé- 
ché» le roi de Cœur. 


BUFFALO AUX CARAIBES 


Buffalo n'est pas le nom d'un 
joueur, mais de ce que les Anglais 
appellent l'impasse à rebours {back- 
ward finesse}. er on n'a jamais su 
pourquoi les Français ont donné à ce 
coup le nom de Buffalo. 

En voici une illustration tirée 
d'une donne d'un championnat par 
paires des Caraïbes -lorsqu'il s'est 





joué à la Guadeloupe. La réussite du 
chelem à Sans Atout a permis au dé- 
Clarant de remporter l'épreuve. 

#A95 

VR94 

+ AR 10975 

#3 
6D432 #V1076 
vD85 Y10632 
+54 *D62 
+D976 105 


Ann. : O. don. NS. vuln. 


Ouest Nord Est Sud 

X_ BMorin Y… J.P.Morin 

passe 1% passe 28 
passe 2% passe 2% 
passe 24 passe 4SA 
passe 5% pass 6SA 

Si Est entame le valet de Pique, 
comment le déclarant en Nord 
aurait-il gagné le PETIT CHELEM 
A CARREAU s'il l'avait annoncé ? 

‘Au contrat de SIX SANS 
ATOUT, Ouest fn l'entame du 3 de 
Pique, pris par le roi de Sud. qui es- 
saya l'impasse à la dame de Car- 
reau. Est prit et contre-attaqua Trè- 
fle. Le déclarant mit l'es, puis il 
continua Carreau sur lesquels Est 
crut bon de défausser deux Cœurs. 
Comment J.-P. Morin, en Sud, a-t-il 
fait dou:e levées ? 

Note sur les enchères : 

Le «erebid» inversé à 
«2 Cœurs » était forcing et celui de 
«2 Piques» indiquait que l'ouver- 
ture était assez belle. Sur le Black- 
wood la réponse de « 5 Piques » pro- 
mettait deux as et un roi accollé à un 
des as. Le contrat final de « 6 SA » 


au lieu de « 6 Carreaux » s'explique 
parce qu'il s'agissait d’un tournoi 
par paires. 

PHILIPPE BRUGNON. 


COURRIER DES LECTEURS 
Académie de bridge 

« On m'a dit, écrit V. Lefèvre, 
qu'il existe une Académie de bridge. 
En quoi consiste-t-elle ? + 

Elle est composée de quelques- 
uns des experis internationaux 
plus réputés, et elle traite chaque 
année des problèmes fondamentaux 
dont l'étude, notamment statistique, 
ne peut être faite dans les revues et 
les chroniques. 

Elle vient d'éditer en français le 
premier numéro d'une revue am 
nuelle intitulée Revue internationale 
de bridge. On peut se la procurer à 
La Bontique du bridgeur, 28, rue de 
Richelieu, Paris-1e. Prix 20 F. On y 
trouvera également 1ous les cadeaux 
que l'on peut offrir à un bridgeur 
pour Noël. 








Las. .12|AM2SxU 19x10 #0 
22x17  1x21|25 4843 
3%3%4() 712|26 4% 85) 


4A4u H7127.3825 16-14 (0 

SMS : 1170) | 28.404 20 €) 
Teil | 29. 3x4 

7.31-26 (0). 19-23 | 30. 46-41 38 


17.4-37 2-4|3%.22! 1 

1831-26. 27-31 (6) |40.33x31 36x27 (u) 
19.36x27 22x31 | 41.25.28 1605 
A BH .  3-3%|424-3% 2x4 
21.4-39. 142()|4339xI7t 1823 


2 35xI4 SO | 44, 41-37: .2-2: 


BAS HUSTE ‘151 
: [463227 Abandon (r) 


NOTES . 
a) 3. … 34-29 {7-12) : 4. ‘4034 (1- 


D: 5. 4540 (21-26) : 6 31-27 (19- 


23) : 7. 29-24 (20x29) : 8. 33x24 

€14-20) ;: 9. 39-33 (20x29) : 

. 10. 33x24 (10:14) 5 11. 44-39 €5-10), 
etc. [CL: Pippel-Hermelink, 


le Monde 
du 2 février 1980]. 

b} 5. … (1217) 
7. 39-34 (13-19): 8. 4439 (9-13) ; 
9. 31-26 (21-27) laisse un donteux 

coup de dame en 6 temps 10. 34-30 
23x34) ; 11. 33-29 (34x23) ; 12, .30- 





. 34-29 (19-23) : 


24 (19x30); 13. 35x24 (20x29) : 
14. 38-33 (29x38); 15. 43x1 = 
15. (2-7); 16. 1x12 (I8x7), les 


<) Stratégie d'enveloppement. 


ces prétiminaires, 
l'aile droite adverse (19-23). 
€) Desserre l'étau mais hypothèque La 
sortie du pion à 5 et le développement 
barmonieux et efficace de la grande dia- 


gonale. 
$) On constate clairement maintenant 


‘ que ce pion à 5, dont l'occupation, dès 


ce stade initial, de es 14, revèt une 
importance primordiale dans ce type de 
jeu, ne pourre avant longtemps partici- 
per au combat. 

&} Imprimant nne pression renforcée 
au centre, inaccessible aux Blancs. 

h} 36. (16-21) : E7. 31-26 (12-17) : 
18. 41-37 (20-24) ; 19. 37-32 (6-11): 
20. 46-41 (23-29) : 21. 41-37 (18-23) : 
22. 39-34 (11-16°); 23. 37-31 (7- 
12°), les Blancs doivent concrétiser 


par les formations d'enchainement de 
type classique sur les deux ailes 24. 33- 

bn (22x33); 25. 31XII (16X7) : 

26. 26x17 (12x21) ; 27. 49-44 [me 


3 Les Die que ie tenpelares par 

fort que la 

36-31] (7-11) [ou….?] ; 29. 39928 

{21-27) ; 30. 32x21 (23x43) : 

31. 34x23 (19x28); 32. 30x19 

U4x%23) ;33. 48x39, B+1. 

Le Lou camp sitôt Méta En 
lutôt que de s" au 

enChaïnement 


après 37-31 Tpions à 36, 31 et 26]. 
Ge ee je Ra ten à sis 

tion des Noirs demeure délicate toute- 
J) N était temps de contraindre les 
Blancs à renoncer au maintien de leur 
formation de clouage sur leur aile 


k) S'opposant aussitôt à (20-25) qui 
it l'aile droite des Blancs dans 
une situation d'inhibition prolongée. 
4) . Ainsi les Noirs sont-ils parvenus, au 
prix d'un pion passif Coupé de sou camp 
Fe pion à 36], à redonner vie à leur aile 
gauche. dont le pion À 5 pourra se porter 
ea renfort vers Le centre. 
m} Regroupement des forces dans ces 
Pro memes Emilion du: M pare 


p) Restant fidèles à leur stratégie 


4) Et non 35. (17-22) ; 36. 32-28 
(23x32) ; 37. 37x17 (12x21) ; 


38. 26x17 (7-12) mais 39. 34-29 
(12x21): 40. 29-23 (18x29); 
41. 33x2, +. 

r) Faute tactique qui livre une inat- 
tendue combinaison à variantes, 

s) L'âme de ceute combinaison (ce 
peut être plusieurs variantes, une suite 
de collages, une succession de coups 
forcés, la création de temps de repos, 


des enchaïnements de rafles avec gain 
par opposition simple, double, etc.) 

1) Si 38. (17x26); 39. 25-20 
(14x25); 40. 34-30 (25x34) ; 
41. 39x17, etc., +. 

u} Le pour leur camp, 
de ces pions à la bande, cup de leur 
Formation. 

v} Par infériorité numérique. 





PROBLÈME 
B. DEVAUCHELLE 
1952 





F7 4  # Si 
Les Blanes forcent le gain ou le +1. 
e SOLUTION (assez complexe) : 


les Blancs forcent le gain ou le + 1 par 
28-22%ersi: 


a} (16-21) 26x17 (-t6. a 1) 42 
37! (9-14, a 2) 44-40! (7-12) 37-31 
{2x20 31-26 ne nie + 1,ks 

mp par (7:12) 
in ir 221 (3x 11) 35 35-30! Pas. les 
Blancs dament à 2 et +. 


a 1) (7-12) 22-18! (12X21) [ou 
perte du pion] 32-27 (13x31) 35-30 
24x35) 33x4, +. 


ai) (7-11). les Blancs conservent Je 
+ 1 sans inquiétude. 

b} (9-14) 35-30! (24x35) 33x24 
(19x30) 44-40 (35x33) 38x20, +. 


c) (7-12 ou 8-12) 22-18 (13x22) 
35-30 (24x35) 334, +. 


d) (24-30) 33x24, + L. 

€} (11-17) Lioné dans cette partie] 
22x11 (6x17) er les Blancs obtiennent 
le gain par la belle combinaison 32-28 1 
(23x32) 38x27 (29x47) 35-30 
(24x35) 44-40 (35x33) 27-22! [et 
non 27-21] (17x28) 48-42 (47x38) 
43x1 11 + de grande classe. 


JEAN CHAZE. 








. MOTS CROISÉS 
us N°228 
HORIZONTALEMENT 
L Atraché et chargé de 


direction. 
— IE Ne fait pas un pli Mène à des 
coupes claires. — III Après les 


* coupes. Triste exemple. — IV. A ne 


- pas confondre avec Île vulgum perus. 
Le — V. Tendis. Le sol peur 
la compläer. Rivière — VI. Of 
Jrande à Diane. Manquent d'épais- 
: seur. — VII. Sur la tab table. Pour la 
grande bouffe. .Fellinienne. — 
: WiiL. Urilisent les restes Fut un 


8 7 8 9 11 12 18 


‘ange. — IX. Gave. Le font toujours 
là — À Classements. 


VERTICALEMENT 

I. C'est une bonne faculté — 
2. Bien polie. Saint. — 3. Sur les 
dents. Pour l'appel. — 4. D'un bloc. 
— 3. Pour la peau. Marque la peau. 
— 6. Démonstraiif inversé. Sa santé 
zous préoccupe. — 7. Se chaussent, 
dit-on. — 8. Personnel. Seront nom 
-breux dans trois mois. Possessif. — 
9. Elle a du moelleux. Passe ou 
pour passer. — 10. Pour de ski 
N'est pas commode. — 11. À soi, 
pour soi, Pour éviter les étincelles. 
— 12 Ronsard le célébra. Il ne faut 
pas trop s'y fier. — 13. Mettent à 
plat. | 

Solution du n° 227 

HORIZONT ALEMENT 

IL Emberlificoté — II. Pouvoir. 
Album. — III Réveuses. Aise. — 
IV. Olé. Manieni. — V. Ulira. Erod. 
1G. — VI. Vétent Oléine. — VII. 
Emiettés. Fn. — VIII Ta. Perle. 
Tour. — IX. Tael. Naniisse. — 
À. Equidisiates. 
VERTICALEMENT 

1. Eprouveite. — 2. Moelle. Aag. 
— 3. Buvette. Eu. — 4. Eve. Rempli. 
— 5, Roumanie. — 6. Lisa. Terni. — 
Z. Irène Tlas. = 8. Sirotent. 9. la 
Eole. Ta. — 10. Clandestin. — 
11. Obit. Osr. — 12 Tus. Infuse. — 
13. Emergentes. 

FRANÇOIS DORLET. 


ANA-CROISÉS ® 


Re 228 


1. ACEHRTUU. — 2 AABELS, — 
3. AEIPRSTU (+2). — 4. EMORSU 
(+4). — 5. ADEGINP. 6. AAORRS, 
— 7. BEI OPRRS. — 8. EILORT. 
(+ 2). — 9. AGIIMR (+ 2}. 

10. ACENNO. — 11. CEEHLUV. — 
12. CFHINS. = 13. AILOPRT. — 
14. CELNOTU (+2). — 15. 11O- 
RRSSU. - 16. CÉEHMTU. 

17. ACEFINS (+1). 
Verticalement 

18. AAEOPRST (+1). — 
Me ACHOPR. — 20. AIPRSUU. — 

ACEIINR (+ 1). — 22. DEI 


DoTY. - 23. AELNOSU. - 
24 ACEILRT (+2). — 25. EEGI- 
NORR. — 26. EIINOPR. — 


27 BEHIMNOO. - 
28. AAACCIS. = 29. ADÉEISTV 
(+ 3). — 30. ADEGRS (+ 3). — 
31. ATRS. — 32. CEEILNSU (+ !). 
= 33. EEFLNU. 


Solution du n° 227 


Horizontalement 
1. BÉARNAIS. — 2. MAINMISES 
(ANIMISMES). = 3. EXTASIA 
(ATAXIES). — 4. GALIDLA, carnas- 
sier de Madagascar (se mue en GALA- 
DIE l'an prochain). e TCHÈQUE. - 
6. RICHARD. — 7. HAVEUSE, ms- 
chine pour extraire du charbon. — 
8. FÉMORAUX. — 9. APATRIDES. — 
10. AIGRIN, püirier on pommier jeune. 


— 11. COPSAGE. enroulage d'un fil de 
ame. — 12 SQUARE (ARQUES, 
RAQUES. SAQUER). — 13, APU- 
RIEZ. — 14. VARIANCE. 


Verticalement PS 

15. BRESTOIS. — 16. EPHORAT, 
magistrature spartiaie, = 17. ANTI 
HALO. — 18. SATISFIT. — 19. NASI- 
QUE, singe à grand nez — 20. PID- 
GINS, langue d'affaires anglo-orientale. 


1819 2% 21 2° 73 24 





— 21. IMAGERIE. — 22 LOCHIES, 
écoulement utérin post-natal. — 23. EN- 
TICHA (ÉCHINAT. CHIANTE). — 
24.: AVIONIQUE. électronique. — 
25. PINIÈRE (ÉPINIER). — 26. RE- 
GURS. sol noir des Indes. — 27. SOU- 
PIRE (ROUPIES). — 28. ESTHÈTE. 


MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 
2% 2% 27 2% 2% 3% 313% 
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= INFORMATIONS « SERVICES » 
= =. Z2y= 
Le calendrier scolairé 1983-1984 pour les élèves 
Le calendrier scolaire de l'année 1983-1984 diffère . Comme les années précédentes une journée supplé- 
dans son principe sur quelques points de celui de mentaire de congé pourra être accordée sur la 
l'année précédente. Ainsi, le samedi suivant le du maire dans chaque commune. 
I Pi : 
11 novembre est-il libéré de préférence à celui qui pré- Il est 2 noter que ce calendrier ne vaut que pour les 
cède la Pentecôte, de manière à économiser quelques élèves : la date de rentrée après les vacances d'été 
litres de fuel pour le chauffage des établissements. de 1984 n'est en effet pas indiquée pour les enseignants. 
Dans le même esprit, les congés d'hiver, au mois de Le ministère leur proposait une pré-rentrée le 
février, sont-ils allongés d'une journée et demie. Cela lundi 3 septembre au matin, c'est-à-dire trois jours 
de mieux utiliser les centres de vacances du avant les élèves. Les syndicats s'y sont opposés. Cer- 
secteur associatif. Pour la Corse, le régime dérogatoire tains d’entre-eux préféreraient que le temps de concer- 
entre dans les textes : c'est le recteur qui fixere. après tation destiné à préparer l'année qui s'ouvre soit placé 
consultation, les dates pour son académie. non en septembre, mais à la fin de l'année précédente, 
La composition des zones est légèrement modifiée : c'est-à-dire avant l'été. En l'état actuel des choses, cela 
à nouveau les trois académies de la région parisienne poserait de sérieux problèmes pratiques. D'autres sou- 
constituent une zone à elles seules. Dans ces trois aca- haïiteraient que les établissements organisent eux- 
démies, la rentrée de septembre 1983 est avancée d'un mêmes la rentrée et l'étalent. par exemple, sur une 
jour. semaine pour mieux assurer l'accueil des élèves. 
Fr © heure et le samedi 18 décembre à 
minuit : 
L'Europe et la France vont Etre 
— balayées par des vents rapides de sec- 
teur ouest, puis de nord-ouest, ces der- 
PRI niers amenant une baisse assez sensible 
des températures pour la journée de 
20 ! samedi, 
l Samedi, le matin il pleuvra avec de la. 
neige au-dessus de 600 mètres sur les 
211 Vosges, Jura, Bourgogne, Centre-Est et 
Î Alpes. Les pluies et neiges seront abon- 
1 dantes, aggravant les réactions pré 
: sentes des cours d'eau, les températures 
à Sur ces régions seront comprises entre 
1 2et 3 degrés en Alsace. surtout le Nord- 
é Est et le Centre-Est, et de 8 à 10 degrés 
1 sur le sud des Alpes. Sur le reste de la 
l France, le ciel sera nuageux à très nua- 
1 geux avec quelques ondées, les vents de 
22 | (1) Les dates indiquées correspondent au jour de départ après la classe et au jour de rentrée le matin. pord-auest seront assez forts à forts et 
RSR CROP ENT pe ds 
pe 
231 PARIS EN VISITES ro Fes : ac a 
cours de jou: neigera sur les on à . à « : 
« Services secrets 1939-1945 », Latour-Maubourg, M% Oswald (Caisse | massifs montagneux à très basse alti- et 11; Bourges, 12 et 6: Brest, 12 ! Mes Le Fe 
DEL DIMANCHE 19 DÉCEMBRE 15 beures, métro Invalides, M. Czarny. ationale des monuments historiques). | tude au-dessus de 300 à 400 mètres. Les Caen, 10 et 4; Cher 9. ; week-end sen IE ne ms 
« Ministère de la marine», 10 h 30, « Hôtel de Camondo», 15 heures, «Trésors d'Irlande », 15 heures, | vents s'orienteront au nord dans la val- Clermont-Ferrand, Sal: EU 
20 ! 2, rue Royale, Mx Garnier-Ablberg. 63" mode Monccau, Me Ferrand Grand Palais (Approche de l'art}. lée du Rhône et sur le Languedoc. Ait et 5: Grenoble, 10 et 7: Lille, S ke ré cas de libre-é 
1 « Coulisses de la Comédie- : ge « La Renaissance f. i leurs, le ciel sera changeant avec des Lyon, 10 et 10; Marseille-Marignane, le aräs GE IE : 
: FrancaMess 10 b 30, place Colett « Napoléon et l'Empire aux Inva- |, } 30 Louvre, porte Denon Carcus) * |éclaircies, et, des averses assez rares 15 et 8; Nancy, 11 et 3: Nantes, 13 e ' s 
î porte de l'administradion, Ma Oswald, lidés,». 15 heures, ball d'entrée, 475 ee Dern cn près de l'Atinrique. Les vents du nord 7: Niob-Ce d'Azur, 15 et 7; Pari et A tie ten 
J - Hôtel de Sully », 15 beures, 62, rue M Piabller a La ouest resteront forts, les températures Le Bourget, 12 e1 5; Pau, 14 et 8: Per. A 
4 Saint-Antoine M acomer, ne - Hôtel du Châtelet, 15 heures, 8 nes s'élevant au maximum entre 3 et pigran, 21 et 8 ; Rennes, 13 et 7 ; Stras- ; ee 
21 Écsoue 42 FH de Vi 127, rue de Grenelle (Histoire et ar- crie aals de justice =. 1$ heures, métro 5 degrés dans le Nord, le Nord-Est, le bourg, 12 et 4; Tours, 13 er 6; ° de fsqu'à sd mul 
L Dore ie eu se chéologie). ere Moutard (Connaissance d'ici | Centre-Est. 7 à 9 sur l'Ouestetle Toulouse, 15 et 8; Puinte-ä-Pitre, 25:et ‘es Massif crpér pe 
À M LE as res, h à « L'Académie française », 14 h 45, Ctd'ailleurs). Sud-Ouest. 5 à 7 sur la régi . ! k : tek à 
è Lépany. E 23, quai Conti, M. de La Roche. + Hôtel de Lauzun>, 15 heures, | parisienne, le Centre et le Midi néditer- 
ë Bee Meme Lose sue mo = Le pont Neuf et la place Dauphine 17» quai d'Anjou, M= Ferrand. ranéen où les températures baisseront 
Porto-de Paris, On #9 autrefois», 14 h 30, angle place Saint- - Exposition Fantin-Latour », | du matin au soir. 
a MAO Michel. quai des Grands-Augustins 15h 15, Grand Palais, M Hager. _ La pression atmosphérique réduite au 
Er ee pl RO Loos A ee - 
L e « Salons du ministère des finances +, !rO lamps-E1ys. lemencean, 2 À Fe de temps doux sur Les Pyrénées; le Mas- 
bule, ne { us nat des 19h 30, 93. rue de Rivoli. Me Hauller. bars, soit 747,4 millimètres de re. sif Central, les Alpes et le Jura. Pas de- 
— RER historiq . « Port Royal », 15 heures, 123, boule- “Les Sept Péchés capitaux dans Températures (le premier chiffre chutes de neige en dessous de 
« Exposition Oudry ».10 b 30, Grand +, 3 de Port-Royal. l'art», 15 benres, Musée des monu- | indique le maximum enregistré au cours 1600 mètres. Sur les Vosges, temps. 
PRE EU née e, 15 3 « Le Palais Bourbon », 15 heures, fa- Ments français (Histoire et archéolo- | de la journée du 16 décembre : le second : variable avec des éclaircies 
1t Puit M'Enaite TA dre M çade sur le quai (Parisetson histoire). Sie) i pese de la nuit du 17 décembre (Document établi . : 
12t D _ ne - Hôtels du Marais. place des Maison souterraine des messes | 30 LÉ dévenbre) : Ajaogio, 14 et 2 ae PC Pa 
12 + pepe antbage à Kairouan », 11 beures, Vosges », 15 heures, métro Saim+Paul Ooires”: 16 heures. 13, rue François | degrés; Biarritz, : Bordeaux, . . de la Mééorologie national}.) 
5 «Le lycée HearIVe, 15 heures, | L'art d ra js de « Saint-Denis », 14 b 30, portail ces- CA CRAIT : 
L = - lu je les carme hi , por 4 ] : PRE 
: Ë 23, rue Clovis. France », 10 h 30, Petit Palais, E. Ro- (ral de la basilique (Lutèce Visites). JOURNAL OFFICIEL BULLETIN D ENNEIGEMENT - : - 
5 pu Le 6 ur lc dem 2, mais de Pr 148 0, | Son publiés an Journal af us = 
14h Musée national des arts « Hôtel de Crillon », 14 h 45. La M ves (Paris autrefois). du vendredi 17 décembre : Nous doumous ci-dessous les-bau- François-Longchamp : 50-100; 
18:1 aires » 10 heu es 6 oute du 10: plnee des Voagra: Putsdel Ernie ” 4 | DES DÉCRETS : teurs d’euneigement, au 16 décem  Gervaise-Bettex. : 40-70; 
18h Mak té Gandhi (L'art sr : « Palais Soubise », 15 heures. 60, rue = Les : " x ide à la rédi ; 5 5 
18h Fe our ous) . des Francs-Bourgeois (Tourisme cultu- « Trésors de la faculté de Jussieu», | . © Jnstituant une aide à ue” 
13:10 0 Gun PR RP Aour je "D. 15 heures, métro Jussieu (Paris et son | tion concertée de la durée du travail 
19h Es de Pas 1 (arts et curio- à de la rue des Rosiers, histoire). en vue de l'amélioration de Alloe1e-Seigrine : 30:90 ; Auron 
19h e ; 2 : couvent des Blancs-Manteaux », emploi; F ne 120: La Fouxd'Allos : 30-60; Istls- 
20 h Rd er 7e nues an palais de la 16 beures, 3, rue Malher (Le Vieux & © Modifiant le décret du 12 juin 2006 : 110-200: Ses SO OT de 
20 h ne Rate 15h 15,21. rue Vis Paris). CONFÉRENCES ——| 1970 relatif au statut des personnels : : 20. À EL - DE “sm 
L ques de du Fonds d'intervention et de régu- Os PT 
t « Trésors d'irlande », 10 b 30, Grand LUNDI 20 DÉCEMBRE DIMANCHE 19 DÉCEMBRE larisation du marché du sucre : et rédue 
se Palais. a Victoi mar- © Fixant le montant de la rede- = 
«Monet au musée Marmottan = Place des Victoires et passages i £ ; s 
sn 14 heures, entrée, D. Bouchard. * chands », 15 heures, centre de la place, 15 heures, 163, rue Saint-Honoré, H. | vance relative à l'agrément des pro- — # % 
2h le Saint-Loul = Mr Colin de France: -L'étonnant portrait de | ducteurs et négociants en bois et 
a « L'ile Saint-Louis », 10 h 30, métro cé Saint-Julien-le-Pauvre et N--D. de la Guadalupe à Mexico ». Ne- de vigne pour 1982 : 
Pont-Marie. Églises : Han 
$ Le Père Lachaise », 15 Sant-Séverin», 15 heures, devant 9° q us da message de Le @e Modifiant le décret du 10 août |. 
23h er baise 5 BOUT. 6 Saint-Julien, M* Garnier-Ahlberg. ierge de ue ». . | 1978 relatif à la taxe d'usage des 
principale, rares = k + Art russe, religion orthodoxe». L pe D rue de Bücherie. | abactoirs publics : 
DEU AGE (Connaissance dei et dan 1Sbeures, 12,rue Daru Me Hulot Ka Timenan ei à Mhésénone à | UNE CIRCULAIRE 
10 leurs). Musée du tabac -, 1$ beures, métro  vigiques (Les artisans de l'esprit), e Relative à l'application de 
12 (projections). l'arrêté du 5 juillet 1977 relatif à la 
12 15 h 30, 19, rue Frédérick-Lemaître, | visite et l'examen approfondi pério- 
12 TIRAGE N°50 MF. Turpaud : « Magie et pouvoir des | diques des installations consommant 
15 3 Pre nd o CPL de l'énergie thermique. 
13 Ë ures, S1, rue Plaine, : . L 
14 [es L DU 15 DECEMBRE 1982 Dr M. Temstet: : Contraception et ju CS Beenant 30 8e Les LS 


à AP e rand-Bornand 
us (Amitié judéo-chrétienne de "50-120 ; Megève : Scribe, 75009 Paris, 16 
. nuires : 33-60 l'Office national autrichien du tourisme 
47, avenue de 


Le Monde 


| ïi 7482-78-57 ; à 
(4 X 6 )(26 }{ 40 À 41 À 49 }||  summrrnecevemme Serpe des Aomeme PTS A TOR nt 
14 h 45, 23, quai de Conti, F. Dalle: 75427 PARIS CEDEX 09 75002 Paris, 161..266-66-65. 


« Le pouvoir dans l'emreprise » (Acs- CCP. Paris 4207-23 


| démie des sciences morales et politi- 
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19 GAGNANTES GAGNANTE (POUR 1 Fj TOUS PAYS ÉTRANGERS 4 ke L 
19 : SWF 1039F 1495F 1950F PRE EEE Ë 
20 6 BONS NUMEROS 3 6 400 854,20 F — Publicité ÉTRANGER Dans son numéro du 19 décembre. 
20 ipar messageries x i | Vert 
5 BONS NUMEROS 331 290,00 F un repas KE A YS-BAS L H 
+ numero Compiemeniare 
sr Of Sr 1eme | RE TO TC 


14 535,70 F 


A 
5  BONS NUMEROS £ f ILE SURSE TUNISE : 
une ere 436F MF 1052F 130F OUEST CEE TTC CS RENTE ETES 
is 189,70 F Coût: vrac avé n0ë ‘ascargois ‘en Certains ne trouvent que l'esclavage 
entrée, voire repas à un air Ge fête. Les abonnés qui paient par chèque GROS 
Duinmage que vous n'y pensiez pas postel (wois volets) voudron bia E 
1 S'e mnos 13,40 F plus souvent, d'autant qu'is se gare | | joindre ce chèque à leur demande. 


dent parfmtement au congélateur. 
Mes pour faire pronsion des mei- 
leurs escargots de Paris, cuits aux 


UTC TC OR EE CUT NS 
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23 aromalss et beurrés Iraus, d faut aller à HONTE 
PROCHAIN TIRAGE LE 22 DECEMBRE 1982 la MAEON DE L'ESCARGUT quies < TUE son nom te 

Ti vend au détail (depuis 1894) mème le Joindre la dernière bande d'envoi à ne À 
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tion la plaisan ï 
rs Rneen ai d'une 
matraque. si” 


le. Porsonnage-clé, même 
m'atibse pes son bâton” ce‘ 


directeur 
de ce qui fut le Fhéttresde la Ro 
uette : Lu L 









Revenons an Matraqneur : autori- 
aire paient, sourit bien der 
air l'ami du. Paperassier.qui, comme 
son nom l'indique, doie sfrement te- 
nir-en mañrda:vcerte:du’pays. les 
plans du ‘chantier, .les- sun se. 
Commande, les fichés dé: 

On reconpaît un tel chef équipe à 
ses lunettes, à.son.veston mpu .— de 
twced —, À ses poignets DOUsSque: 
taires — avec boutons. de mancheltes 





Blu dis: Ce a mal à 28 
cousin. Chris Bolcéeck joue.le Cou- 
sin, uné perfection. : 





En pins du Cousin. 1 y à de Lai È 


bin: celui qui ane Dont le_ 


gars de Den COMPOSITION. ‘ASTR- 
cieux sûrement, mais peu efficace : 

pas rentable du tôût. Lui, c'est Maré 
Varmerdam, peut-être le frère où le 
coùsin de’ l'autre. Enfin, dans. une 


ite fosse carrée, découpée: au - ‘ 


eau. [superbe marbré de + gris, de 
vents, de grèges et fortement incliné 
vers le public — en creux donc, assis 
à ses pianos dissimulés, on'voit le 
“Musicien. 
*’ _ Une majuscüle également a été 
mise” Musicien : Thijs Van Der 
:Poll.interprétant ses propres chan- 
oc et mélodies, n'est pas seulement 
di Laccompagnatenc des quatre comé- 
lon, tous les cinq sont tout à 
la fois acteurs , chanteurs et instru- 
‘mentalistes. La musique de « Gra- 
nit mélange le bastringrie à la Kurt 
Veil, au rock 1982, joue des effets 
de surprise. On passe de la rengaine 
pour benjo à l’explosion d'une batté- 
rie aniient moment de dessous 
:de- parquez. : _il s'ouvre ce par- 
quet..: par ci. par là, de petites 
-trappes invisibles. laissant surgir 
un instant des têtes humaines trans- 
-formées en cactus vert pomme. 

. Nous ne parlerons pas du ae 
imaginaire. On ne raconte pas N md 
gags. On ne décortique pas le burles- 
qeés Buster Keaton allié à l'ironie 
d'un Beckett. revu et corrigé par 
Stichting Orkater. Le nom de ce 
dernier rappelera-d'excellents sonve- 
nirs à ceux qui auraient vu sa troupe 
ex 1978.à bordeaux. Celle-ci s'est 
scindée : les cinq du « Chien mexi- 
-Cain.»" (les sept, car l'éclairagiste et 

- l'assistant du son sont également for- 
‘midables) on gardé toutes les qha- 
lités du Hauser Orkater, mais. leur 
maiière d'illustrer l'absurdité à un 
‘air neuf. L'histoire se passe sur le 


versant d'une montagne repérée.en 
. Suisse qu'il s'agit dede déplacer, bloc 
‘par bloc, Une montagne ue, 
‘désespérée à ew hurler de rire. Gra- 
nitique biensôr. -.- 
‘MATHILDE LA BARDONNE. 
x Théâtre de la Bastille, 20 h 30. 





au milieu de le scène — Evo pla 


“« LE OC HAGNIQUE M CHE SVIA MONFORT 
… Un ças de libre-échange 


* Trovaillé au Corps ün délire 
obsessionnel de RL lui tord 
le foie et lui ronge les sangs, nn mari 
veut-à tout prix échapper:au, 
«doute», Car c'est, pense-t-il, le 
doute qui le torture. Il e. donc à 
sa femme l'ordre de «rencontrer » 
un autre hoïnme, ce qu'elle: Fait, 
puis, pour pl plus de uimême, 

en quelqu” Lohan 
sa femme une nuit. La pièce de Fer- 
nes le Cocu magni-' 


qui repose essentiellement-sur . 


d’un jaloux qui impose la 


Rberté À son épouse, provoqua, 
paraît-il, une certaine émotion é 


de sa création ‘en 1921. rise. au- 
jourd'hui, dans nn temps de’ libre- 
échangisme, elle a perdu. son 
<schproum». 

C'est une coinédie soigneusement 
bâtie, sagement écrite, Conçue sous 
ls auspices de Hors de Pau 

ertaines ‘farces du €, 
mais ser une œuvré honnête, toute 
proche de son nez, sans bürizon ai 
hasard, sans génie. 

: Pour revivre, il faudrait que cetté 


comédie soit iransfigurée par. la . 


mise en scène, ct jouée par de très 
grands acteurs, c'est-à-dire, pour ne 
pas citer des.vivants, par un Raimu 
:qui-transcenderait la ‘situation, qui 
unirait tragique et ue, et par 
une-Arletty au fort caract qui in 
venterait des'confliis, des rêves, des 


ER 


“Re Eu en hs de Roger Hanin, 
‘céne reprise au Carré Silvia 
ne Sand contraire dr misé 
én pl lu texte, sans-préten- 
tion, ét la comédienne Corinne Le 
Poulain, soit qu'elle ait . de 
tr soit qu'elle ait. é 
ntée, ‘soit, pourquoi Pas, - 
«trac fou l'ait parus Ier = an la 
. générale, n’a été qu'une gentille fri- 
mousse souriante où au bord des 
larmes. Quant à lexcellent Henri 
Tisot, il a modulé avec finesse des 
inquiétudes et des espérances illu- 


soires, sans faire décoller cette : 


vieille machine, 
ee MICHEL COURNOT. 
"* Carré Silvia Monfort, 20 b30. 


E ‘ . Bruit et réduction : 


Les notanil de Ja Voic hu: 
maine, de Jean Cocteau et Francis 
Poulenc, au foyer L Théâtre de 
Chaillot, sont si ues jusqu’au 
dimanché 19 fire, la Chan- 
teuse se r° étant souf- 


par 
Vitez : un élégant dispositif scénique 
pour ce monodrame créé par Berthe 
Bovy, eu: 1930, ‘à la Comédie fren- 


çaise. 
.Mais ou a droit à jai seulement à la 
Pope piano de la musique 
mate, ces le pianiote Serab qui 
greusl le, c'est le pianiste qui 
paie. ladite version réduite. : 
dire qu'il joue « fort » est un euphé- 
misme. «+ Jouie musique à écouter 
emure les mains est suspecte »;-écri- 
7 LECAMPAGNOL. 
:: CENTRE DRAMATIQUE 
& Théâtre du Campagnol, fonde 
et.dirigé Lo Jean-Claude Penchenat 
(David C rfield, ‘En r'venant 
$ 'Expo, ke Bai). deviendra. en : 
1983 Centre dramatique nationaï du 


Sud parisien avec une subvention de . 
trois millions et den de l'Etat et en- 











viron RER A CPR F 
cales. 


La compagnie est. basée à: 
-M: 

me qui doit 

es et trévaille avec les: 


lités d'Amony, : Bagneux, 
TE Palaiseau, An- mois de” 


vait “Debussy,. “expliquant son RE 
.Feur du pittoresque. ® 

‘On emend trop Setrak rer Sur- 
tout lorsqu'il interprète seul, en in- 
troduction à ce monologue pour 
amoureuse abandonnée et télé- 
phone, la Sonate en si mineur de 
Liszt... A se demander s'il faut pren- 
dre cela au deuxième degré, comme 
une-marque d'humour ou de perver- 
sité. La présence insistante des mu- 
sicieris rend plus kitch encore le per- 
sonnage mélodrämatique de la 
délaissée, eu oollier de PT _ 
M.L-B. 


3: Chaiiot 20 h 30: Jusqu'au 
23 décembre. 







0 € 2e Smorme, 2 Go + $ 


e de Smyrne. de Pr 
Bagneux, Lady 

au village d'après Nicolas, 

7; "et à Chien. en avril, la” 
Tchekhov. Par 


-* ALBERT FINNEY 
y SUSANNAH YORK 
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« TOPAZE » EN CHINOIS 
Imagine-t-on Pagnol à Pékin ? 


Autant croire que l'Opéra de Pé- 
kin serait 4 la portée de la première 
troupe de saltimbanques venue, et 
pourtant c'est chose faite : le public 
de }a capitale chinoise découvre les 
turpitudes du héros de Pagnol. Ce 
spectacle, inattendu si loin de la pro- 
vince française, est dû à l'initiative 
d’un groupe d'acteurs membres du 
Théâtre central expérimental d'art 
moderne. Initialement, il avait êté 
envisage de monter les Mains sales 
de Sartre ; le ministère de la culture 
a repoussé ce projet, arguant, 
semble-t-il. des + régerions trop 
vives » qu'avait provoquées, chez les 
jeunes, la pièce de Sartre, jouée l’an- 
née dernière à Shanghai. Les diffi- 
cultés, pour mener à bien Topaze, 
pourtant. accepté dans son principe 
en haut lieu, n'en ont pas moins 
existé. -D'ordre administratif 
d'abord : lorsque les premières répé- 
tions ont commencé en juillet der- 
nier, ni le metteur en scène, 
M. Yang Zongjing, ni son équipe 
d'acteurs ne savaient s'ils obtien- 


.draient l'aval des responsables du 


Théâtre central. Le feu vert n'est 
veau qu'aux derniers jours de sep- 
tembre. 


En fin de compte, le thème ne 
pouvait que séduire les « revizors » 
Kéologiques : Topaze, n'est-ce pas 
l'incarnation de ia corruption de la 
société bourgeoise ? Le parti n'a-t-il 
pas précisément déclaré la guerre à 
la corruption ? Encore fallait-il ex- 
primer certe | sans ambiguïté, 
quitte à modil ïer radicalement Ja 
conclusion de l’œuvre de Pagnol. 
C'est ainsi que le vainqueur de cette 
comédie sociale n'est plus Topaze, 
mais son ancien collègue, Tamise, 
l'honnête et modeste enseignant de 


la pension Muche. Aucun doute 
n'envahit ce Tamise chinois, aucune 
tentation ne l'effleure face à la réus- 
site de son ami. Et, contrairement à 
ce qui se passe pour le Tamise de 

ol, c'est sur un homme fort et 
imègre, condamnant en quelques 
phrases l'exemple de corruption in- 
carné par Topaze, que tombe le ri- 
deau. Les embüches ont aussi été 
d'ordre artistique : comment imagi- 
ner (alors que manquent 1errible- 
ment les points de références précis] 
le cadre de la fameuse pension Mu- 
che, cet établissement scolaire privé, 
si typé socialement et dans son épo- 
que. où se déroule la comédie de 
mœurs de Pagnol ? 


Les risques d'outrance ou d’ana- 
chronisme étaient grands. Pour l'es- 
sentiel, l'équipe du Théâtre central a 
évité les pièges qui lui étaient 
tendus. M. Yang Zongjing, grâce à 
un patient travail de documentation, 
mené aussi avec quelques amis fran- 
çais, à su reconstituer l'atmosphère 
sociale sordide de la pièce, La diffé- 
rence, ici, tient plutôt à l'interpréta- 
tion : Huang Xiaoli-Topaze, merveil- 
leux de naïvelé pudique, n'est pas 
Fernandel, la drôlerie et le comique 
s'effacent, la farce devient drame 
réaliste, la leçon morale est exacer- 
bée et prend valeur universelle, En 
un mot, les mœurs viciées de la 
bourgeoisie sont mises à nu. II s'agit 
de montrer, nous explique le met- 
teur en scène, « le contraste entre la 
morale civique prônée et la réalité 
des faits ». La France de la 11Ie Ré- 
publique peut-elle être vraiment 1e- 
nue comme l'unique exemple de ce 
genre de phénomène ? 


ANITA RIND. 





CINÉMA: 





Sära Montiel et sa belle revanche 


c'A quatorze ans, je ne savais ni 
re ni écrire. Mes parents éraient 
Pauvres. C'est en accompagnant 
mon père qui allait en service chez 
cles maîtres » que j'ai vu les fivres, 
des tableaux. J'ai voulu appren- 
dre... » 

Conviée à Paris pour {a présenta- 
tion au Festival d'automne, de quet- 
ques uns de ses films — choïsis par 
Frédéric Mitterrand — la vedette es- 
pagnole Sara Montiel, avant de pas- 
ser à la télévision, nous a raconté, 
très simplement, la vérité cachée 
derrière sa légende. 

Une marguerite jaune piquée dans 
sa chevelure acajou, un corsage et 
une jupe, mauve, façon « gitane », 
avec omements dorés, rappellent les 
parures de ses rôles. Elle se souvient 
de son jour de chance : un petit en- 
gagement ; puis le cinéma mexicain 
et Hollywood. D'elle-même, elle 
parle d’Anthony Mann, son premier 


‘| mari. «J'aimais tourner avec lui. 
C'était un grand réalisateur ». Mais . 


elle avait une revanche à prendre sur 
l'Espagne des inégalñtés sociales. 
Cela lui vient avec la Violetera, 
(1958), son film préféré. 
Comédienne et chanteuse, sa voix 
peut être tendre, passionnée, drama- 
tique, elle est alors l'idole du peuple 
espagnol dans des mélodrames qui 
conviennent à son tempérament ; 
s« l'argent, la célébrité c'est impor- 
tant, mais le contact avec fe public 
Populaire, c'est la vraie réussite pour 
moi. J'avais deux oncles socialistes. 
Îls ont passé vingt ans en prison. Les 
Espagnols m'aimaient, mes films se 
vendaient en Amérique latine et aux 
États-Unis. Alors, Franco m'invitait, 
comme tous les artistes, à une récep- 
tion annuelle. Une fois, Tony (An- 
thony Mann} est venu me rejoindre. 
Sa famille avait été victime du na- 


zisme ; il était écœuré, malade d'hu- 
rniliation parce qu'on le surveillait, 
mais je tenais à l'avoir près de moi. A 
a réception, il a eu un malaise et a 
vomi sur le pantalon du Caudillo, qui 
ne pouvait rien faire contre nous. » 
Revanche par les films, revanche par 
les disques de ses chansons, (des 
millions d'exemplaires), les tournées 
intermationalss. 

Depuis quelques années, € Sa- 
fits x s'est consacrée au tour de 
chant, aux revues. Son mari, impré- 
sario, dirige un théâtre à Barcelone. 
Mais, dit-elle en plaisantant, « si la 
roi et la reine m'écrivaient pour me 
demander de refaire du cinéma, ja ne 
dirais pas non et je saurais choisir 
mes rôles ». 

JACQUES SICLIER. 


æ Quarante-trois pays, dont vingt- 
sept appartenant au tiers-monde, Se- 
ront représentés au prochain Festival 
interuational du film qui aura lieu à 
New-Delhi du 3 au 16-janvier 1983. A 
côté des sections traditionnelles du fes- 
tivaL, une large rétrospective du cinéma 
bwtien Sera proposée. 

m Trois bourses de 50 000 francs 
chacnne, qui porteront le nom de 
« bourses Jacques Tati +, seront attri- 
buées chaque année par Le Fondation de 
France à des réalisateurs de courts mé- 
trages, à titre de première aide. Elles 
seront décernées en février 1983 aux 
nuréats des « Césars» du court mé- 
trage de fiction, d'animation et docu- 
mentaire. 
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MUSÉES 








Entrez sans frapper 


Passons sur l'environnement pu- 
blicitaire de cette campagne qui nous 
veut notémment une affiche popu- 
fiste en diable — à travers Modigliani, 
elle est censée nous rappeler qu'un 
musée est une porte Ouverte Sur la 
culture, ll reste que l'opération « vi- 
sites insolites » des onze musées de 
la Ville de Paris (plus un, qui le sait ? 
à Guernesey : la maison de quinze 
années d'exii de Victor Hugo) offre 
pour deux mois l'occasion de quel- 
ques bonnes découvertes dans des 
feux qui ont leur grandeur ou leur 
charme et qui, au-delà des souvenirs 
attachés à de grandes figures {mai- 
son de Balzac, musée Bourdelle, mat- 
son de Victor Hugo, musée Zadkine 
— le plus récent de tous}, renferme, 
grêce à des donations, des chefs- 
d'œuvre et des ensembles à faire p&- 
lir d'envie les nationaux. 


Tout n'y va pas toujours pour le 
mieux : « l'art des musées est un art 
difficile » (Pierre Bas, adjoint au 
maire chargé de la culture}, at le pu- 
blic ne se rue pas dans tous les mu- 
sées systématiquement. Toujours 
est-il que, après avoir cité Léon Blum 
à propos de la presse qui « crée ce 
dont elle parle », M. Pierre Bas, qui 
présentait l'opération, a souligné 
tout de même que, en l'espace de 
deux ans, les musées de la Ville de 
Paris ont vu s'accroïtre leur public de 
plus de cinq cent quatre-vingt mille 
entrées ; et qu'on s'emploie à l'eug- 
menter encore. 

On s'occupe à repenser des amé- 
nagements : celui du musée Camava- 
let qui, à partir de 1983, va être l’ob- 
jet d'un remodelage complet : cel 
du Petit-Palais afin de remettre en 
valeur les collections du dix- 
neuvième siècle (c'est de bonne 
querre face au musée d'Orsay). Et 
c'est dans cet esprit que la Ville de 
Paris inaugurera en février prochain, 
dans le quartier des Halles, un lieu 
d'expositions temporaires : On y 
verra notamment des rétrospec- 
tives : César, l’art minimal, Gustave 
Doré... éclectique. 

Pour en revenir à l'opération « vi- 
sites insolites », chaque musée a 
choisi de sortir des œuvres qui, habi- 
tuellernent, ne sont pas montrées en 





EXPOSITIONS 
IMAGES POUR LA POLOGNE 


La Fondation nationale des arts 
graphiques et plastiques présente 
jusqu'au 31 décembre une impor- 
tente manifestation qui résume l’ac- 
tion de la Banque d'images pour la 
Pologne. Créée le 21 décembre 
1981 par des artistes et des étu- 
diants des écoles d'art réunis en as- 
sociation, la Banque d'images pour la 
Pologne s'est chargée de collecter 
des dessins et des peintures donnés 
par les artistes, de les reproduire {un 
livre, des cartes postales) et de les 
exposer dans treize villes en France, 
en Belgique, en Suisse ; le but étant 
de réunir des fonds pour fournir du' 
matériel de travail aux artistes vivant 
en Polagne at d'aider les artistes po- 
lonais exilés en France. 


X Fondation nationale des arts gra- 
phiques et plastiques, Il, rue Berryer, 
Jusqu'au 31 décembre, sauf mardi, de 
12hà 19 h. Entrée libre. 





“% Association Banque d'images pour 
la Pologne. 72, quai de Jemmapes, 
75010 Paris, tél. 239-27-09, 





m Le maître écuyer Albert Rancy, 
Race cr Cu CRE ui ports som 
um, est Lu à Suresnes (Hants- 
de-Seine) le feudi 16 décembre. Petit- 


Version Française : Les i leuges e Le Lumière + Montparnasse Pathé 











un film de 
TONY RICHARDSON : 


es d'après ke Romon de Henry FIELDING 
_.. 


Ge 


raison de leur fragilité : c’est le cas, 
au Petit-Palais, des gravures du legs 
Dutuit dont une soixantaine de nu- 
méros sont exposés : Schongauer, 
Lucas de Leyde, Dürer, Callot, Rem- 
brandt. superbe ; ou bien en raison 
de leur grande valeur, comme le tré- 
sor en ôr du musée Cernuschi, le pis- 
tolet à parfum du musée Cognacq- 
Jay... Des œuvres encore qui 
n'avaient jamais au l'occasion d'être 
réunies, comme les dons d'artistes à 
V'ARC du musée d'art moderne ; ou 
des curiosités : les œuvres créées par 
Brauner autour de Conglomeros, son 
personnage fantasmatique, au Mu- 
sée d'art moderne ; le costume du 
père Noël au Musée de la mode et du 
costume. — G. B, 


*x Les musées de la Ville de Paris 
sont ouverts lus les jours, sauf Le lundi, 
de 10 heures à 17 h 40, à l'exceprion du 
musée Zadkine qui n'est ouvert que les 
mercredis, jeudis, vendredis, samedis. 





MUSIQUE 
« COSI », à Créteil 


La Routine 


L'Opéra de Leïpzig (la ville de 
Bach}, l'Orchestre de Gewandhaus 
{celui de Mendelssohn} et Cosi fan 
tuute de Afozart, voilà qui faisait 
une belle affiche pour trois repré. 
sentations à la Maison des arts de 
Créteil, avec deux distributions en 
alternance. Mais les meilleurs res- 
taurants tombent parfois en gar- 
gore... 

Pas de grandes voix, mais saines 
et bien travaillées (ce qu'on ne sait 
plus faire en France}, avec cepen- 
dant un déplorable Ferrando qui, 
dans Un'aura amorosa, donnait le 
mal de mer en flirtant, par au- 
dessus par en dessous, avec la ligne 
mélodique. Un orchestre d'une fine 
qualité instrumentale, mais lent, 
timide et sirupeux sous la direction 
de Gert Bahner. Enfin une mise en 
scène de répertoire usée jusqu'à la 
corde, gesticulante, minaudante, 
vulgaire, dans un décor de bric- 

en forme de pièce montée 

Pleine de crème anglaise, culminant 

avec la statue d'un homme nu se 

couronnant lui-même de laurier. Ce 

Cosi de routine ‘n'avait vraiment 
aucune raison de quitter Leipzig. 
JL 





VARIÉTÉS 


Couté 


par Florencie 


CRT 
demie se 





ses propres arrangements, Chante 
Bruant, mais surtout Gaston Couté, un 
poète né en 1880 dans ia Beance. 

La musique colle aux mots. Ce sont 
Ceux, simples, du patois qui chante à a 
mémoire de chacun. Ainsi découvre- 
Laon, le temps dune balade, Je Sapré 
vin nouviau, la Julie jolie, une j: 
lière derenue maicresse de ses 
om encore le Feu de rigne que se fait un 
couple au soir de sa vie. Passent les 
ina de Le Buse, à à front de 
Berry, le de Couté. C’est aussi ce- 
lui de Florencie. Son arrière- 


DANIÈLE ROUARD. 


* Vendredi 17 décembre, à 20 h 30. 
Maison pour tous, 18, rue de la Prin- 
cesse, Louveciennes (Yvelines) ; téL : 
918-00-95. 
























Version Version originale : Olympic Balzac Eyes + Quintette Pathé » Olympic Luxembourg + Olympic Entrepôt » Forum Halles + 14 Juillet Bastille + 14 Juillet Beougrenelle » Escurial 
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* "Samedi 18-décembre-1982°°°: 


Page 26 — LE MONDE 


THEATRE 


© LES SOUPIRANTS 
De Frasçoi done 

Les ip sont plus vrais que me 
ture, le coxte 

cie touche à l'ineffable 

(L'Univers Renversé). Une mise en 

Ce à pleurer de beenté, une écri- 

ture à° piser de se, rire (L'Echo des 


: LE 


PR THEATRE DE BOULOGNE-BILLANCOURT + 603.60.44 
DIRECTION : JEAN-FIERRE GRENIER 
DU 5 JANVIER AU 3 FEVRIER 1983 . 
SPECTACLE MOLIERE ;: - se 
IMPROMPTU «LE MALADE IMAGINAIRE “Fantômés). dant 
.TJEAN LE POULAIN (ie bd), Lo Gas . ce 
JEAN LE POUI Al : prouver :-il n'a qu' 
DE LA COMELDIE-FRANCAISE : are ex.disparaître. Quelle Je- 
FX. BARBIN + B. BELIN + P. CORNUAILLE « V. ELBAZ . Sea ! (Le Bo de Coma 
sions d'Aide aux Compagnies 
Condæmnées). Enfin, 























































L LESACG + D. LIQUIERE s» JS. PREVOST » À, RAPHAEL 
"L SOAVAL »J.G- THARAUD + G. VACCHIA F un 3 
RS À'aotuel, -conçu -par: un créateur 





efCostumks de ROGER HARTH 


SOIRÉES 20 h 90 + DIMANCHES AUS LEA 
CT RO EEE 
LOCATION THEATRE {603.60.44) ES ET AGENCES 


DEEE PES 


Unlivre-disque 30 cm 
Disneyland 
Le Petit Ménestrel 
x ST-3890F 
(cassette DC-50F; 


V.0. : OLYMPIC BALZAC ÉLYSÉES - OLVMPIC LES HALLES - 
OLYMPIC ST-GERMAIN - "OLYMPIC ENTREPOT -.LA PAGODE - 14 
RE 


eee ae mm tt eme Me EMMA 


PARAMOUNT .CITY TRIOMPHE - 


nn mt . mm eme sm meme 
ARE MA de mn à ce eme nn 0e ennemie. Mon Mn Ad NÉ ds <RRSS ee DO PR + “ 










PODE SU: une 


MATIGNON - PARAMOUNT OPÉRA 
LLG:C. .OPÉRA - REX - FORUM. LES. HALLES.- PARAMOUNT 
MONTMARTRE - PARAMOUNT BASFILLE - PARAMOUNT. 
MONTPARNASSE - PARAMOUNT ORLÉANS - PARAMO 
GOBELINS - PARAMOUNT -GALAXIE - P. 

‘ PARAMOUNT MAILLOT - CONVENTION ST-CHARLES - LE PASSY 
FA :VARENNE PARAMOUNT - COLOMBES -CLUB -. VAL D'YERRES : 
BUXY -ST-MICHEL LES 4 MOUSQUETAIRES - VERSAILLES CYRANO 

-. ARGENTEUIL GAMMA - LA DÉFENSE 4 TEMPS - ROSNY ARTEL - 
SARCELLES FLANADES - CRÉTEIL ARTEL - NOGENT ARTEL- 










LES SPECTACLES 
: NOUVEAUX _: 


20 k 30. : 

LA DIXIÈME DE BEETHOVEN. — 
.Maëricino (265-07-09),20 45. =, 
L'HÈRBE ROUGE. — Pctit Mont 
ue or NALRAS 





Les autres salles 

A DEJAZET (337-9754), 20 h 30: Vo- 
rleta ; 22 b 30 : Les Miral 

ANTOINE (2081-71), 20 à 30: Copde 


ARTS HÉBERTOT (387-2325), 


l'ExiL 
ASTRLLE - THÉÂTRE 383565), 
20 h 30: le 


ATELIER (606-49-24), 21 h: Le Nombil. É 


ATHÉNSE gsm 20h 30 Ma Elo. 
Salle L.-Jouvet, 21 à 
T'homme sans père. 
e360. 


Th. de quiches 


"CARTOLCHERE, = 
bre de Se RUES 
pare ds son GET 18h30: 


5108 2 20: Sopien 
CENTRE CULTUREL DU MARAIS 
… G727350), 20h 30: Bousiflles 


MONTE CARLO - PUBLICIS 
- PARAMOUNT MARIVAUX - 


LE CôCu — Ca. |.” 
Sitvia Monfort € 31-28-54), 


- 1047020 (Egses groupées) : 





Pour tous renseignements COnCemant. . 
l’ensemble des programmes-ou des sailes 


&LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 


| (dé 11 heures à 21 heures, 
:sauf.les dimanches et jours fériés) 








CENTRE CULTUREL soEnoë em- 
82-20) 20 h 30 : Philoctete le 
CENTRE KON (25542, 208 nn: 
Grande Imprécation devant 


CAUMARTIN Ga 
. Qmer. dim. s0k), 21 b: Reviens dormir 


COMÉDIE DES : vstes 
… (723-37-21}, 20 h 45 : Ça fra conûme ça. 
COMÉDIE ITALIENNE 21 
+. 22-22),20 h 30 : Noblesse ct as 
COMÉINE DE. PARIS (2851-00-11), 
20h30: Moi. | 
CONSTANCE (258-97-62), 21 h : Pinok 
et Matlio. 


PAUNOU OU (261-614), Z1h:la vie est 


EDOUARDVIE C2), 21 : h 
Dernière Nuit de l'6t6. 
ELDORADO (20-4549, 20'h 50 : les 


SCALE D'OR (5241510;2 à 30: 
- 1 
ESPACE-GAITÉ (227-9594), 2h:ke 


ESPACE-MARAS en- 1019), 202 20: 
+ le Maxisge do Figaro 
ESSAION Gris. 1: 20-h 45: 


Euhame: IL: 20 FRehtec la EL 
Vie Abonifis 


Ga. 3 
FORDATION : DEUTSCH ‘DE - LA 
MŒEURTHE (25-67-55), 20 à 30 : 
Léouce et Le : 
FONTAINE (77440), 18h 30: Mon 
Isméaie - Gibier de poteuce. 
CRÉAS CR 
les femmes ;18 b 30 : Michel Le 
gucyrie : Rouleur, 


GALERIE 58 (26-63-51). 21 h: The Lo- 


# cm 


PRO TN SD oi Poules Top. 3 
HUCHETTE (326-38-99), 19 b.30: la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30: la Leçon: 
21 b 30 : le Cirque ; 22 h 30 : l'Amour, La 
Mon, kBoffea moi : 
LA BRUYÈRE (874-76-99), 21 hi L.Ro- 
cheman : Grand-Père Schlomo. 


5 pour rire. ° 
ŒUVRE (HAS, 20 h 30: Sarah otie 
cri de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (60745943), 
20 h 30 : Cie Pb. Genty. 


PACS ROTAE Cceare : 20 b'45 : 
re 


92-97), 21 b: Flock. ' 
POrNERE €261-44-16), 20 h 45 : Sol 
dans : « Je m'égalomane à moi-même ». 
29, QUAI DE LA GARE (583-15-63}, 
20 h 30 : la Mänufacture. 


L JRANELAGE (288-6444), 20 h 45 : Pic 


SAINT-GEORGES (878-63-47), 20 h 45 : 
le Charimari. Fe 


SALLE  VALHUBERT GW), 
F0 Maine à 


STUDIO 
20 b 30: 1e Pare, 


STUDIO CHAMPS-ÉL 5 
(Sd Du: ks Enfants du si- 
STUDIO FORTUNE, 21h: FÇa see à 

À impressionne. 


Pos de poupée» 


TH DE LA PASFILLE UE : 





à 2h30: la Fuite eu Chine. 


20h 30 : Granit. 


D'EDGAR (322-1102). 
20 h 30 : les Babas cadres ; 22 h : Nous « 
on fait où on nout dit de faire. ; 
THÉATRE DU LYS (227-8961), 19 k: 
Voyese en Dualie ; 22h30: L'Enfant. : 


THÉATRE DE PARIS (oc. 2422-77) 
(äim, soir, L)..Grnsde Sabe, 20 
une Journée particulière ; Paie Sabe + 


TRE DE LA PLAINE (842 


THÉ 
O1-21), 20 h 30 : ee vecu meer 2: -PETIT 


THÉATRE DU 


70-80), L 20 h 30 : les Strauss; IL 
20 h 26 : Camers Oscurs : 

THÉATRE 43 (588-16-30), Lorenzaccio, 

THÉATRE DU TOURTOUR (887- 
82-48), 18 h 30 : Un bain de mécagc:- 
20 à 30 : Le mel court. 


{233-09.92). 20 & 30: Ci : 


Vendredi 17 décérabre À 


creme, $ 





Lés chansonniers . 

CAVEAÜ DÉ LA RÉPUÉLIQUE (278- 
+ LAPAIRE DES 23" DEUNANES : (606- 
"102,21: A vos ronds fisc. a 

Ltdaise re 
À DÉTAZET (81-97-34). 185 30 : Ele 
dit qu'elle est seule. 


30h 30: ARHANCE, FRANÇR EE Gta. 
CENTRE 


sr TUE 2h #: Comté 


+ quement vôtre. 
NE 21h: Ballet national de 
Manseille R. Petit. . è 








Lé music-hall” 
AGORA-SÈVRES (548-6240), 10 à 45: 
Ars du ième | 


AMERICAN - 46-02-00), 
20h30: Non ne ace cher Aie, 


BOBINO (322-74-84), 20 h 45: B, Haïloc: 
CASINO . DE ‘PARIS. (28500-39), 

2h 30: Tino Ross ® 
G5225a5}, 


ESÉE-MONTMARTRE 
#8 030 : Hommage à E. Piaf. 
ESPACE GAITÉ 27-25-54), 20 h 30 : 


FONTAINE (8747440); 2 u # : 

PORUM.-(297-65-9), ain: D, Vous 

RUE ques), 2 2: 2e Grand 
du Splendid. - 


-ROUVEAU U: CHAPTTEAU - PORTE DE 
ANT: (TS APN 27 LE 5 À Salva- 


= OLYMPIA (74225-49), 21h: Tocr. 
PALACE. (246-1087), 20 h 90 : Santa 
"Claus ls batk in Town: . 


) *Movioudji 
- THÉATRE DE. 


PORTE SAINT- 
MARTIN oran k 30 : 
À. Coräy. - 


4260-44-41 je SL Rien, M Fer 
2 


BARS-DOUCHES (7-40), 20230: 


CAEAU { 
DURE QA HRCHRE Be Vét 








> | 

Paso sa CRE, 0407020). 
D£S LOMBARDS' ( 

2424) 20h 30: : Car Je En, 





orvene. exsxm, 21.h 30 
DÜNOES 
(5843-72-00), 20 k 30 : ma 1 —. 


CH 000-7849), 28: Lip è 
NEW MORNING (523-5E41), : 
Mges D { D, 21 h 30 : 


. PEROU. Ga), à h30: 


PERTE OPRORTUN (60139, Bx: 


SUN ELU GE, 2%: ÉLEx- 


Lés festivals : née 
JEUNE TRÉATRE NATIONAL 
LE re 








RENE: 


Hi 
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nement LE à 

















27-52-37) : Clichy Pathé, If (522 lite, 2 (7426033); Ambemade, & ‘ f.: Richelieu, 7 1283-5670) : 
cinéma y Nr es 
BRITANNIA HOSPITAL = “DIVA (Fr) : Movies, 1e 5. : 

A BRAIN Has es pro, Er rer aa : GAS) Lemie a es es 

Les fus marqués (*) sont S& (359-19-08). ? Pr PT CU DS Lars de 
Due em Canne DE COSTARD (A. ro) à EE 12 CARO) : Faras 15 
‘bourg, 3° (271-52-36) : Quinn, 5 ë - 327- 
La Cinémathèqi ë © *(652-79-38) 5 Etysées Lincoln, 8 (359- Ds Gamma énd 1e GT 
: - _ 36-14) ; Parmassiens, 14 (329-8311). [LS 
CHAULOT (796-2429 CAMP DISCIPLINAIRE (A. v.0.) : Br- Canne Convention, 15e 


15 h : Carte blanche à W.K. Everson 


& (359-1571). — V.. : Mont 
Derby de King B mitage, & (3595-15-71). 


parnasse 83, 6" (544-14-27) ; Maxerile, 


Lee 


5. 19h, bommege à J. Huston: ls Dernière 20 (770-7 ‘ Bienveañe-Montparnasse, 154 (544 
Chance ; 21 : Juge et hors-la-loi . coMED DE ÉROTIQUE D'UNE NUIT 25-02) ; Magic-Conveation, 15 (828- 89): Meier JE a mod 100) * 
BEAUBOURG (278-35-57) D'ÉTÉ (A. vo) : Smdio Alpha, 5 re D CE One 


15h: Edioe de G, Lampin ; 17 b, jeune (354-39-47) ; Paramount Odéon, 6 LE DRAGON DU LAC DE FEU (A) 


coins USE La morte che vola de Gas) à 4 Poblicis Charmpe Étrs£e, en mm ni réal, 13 GO) . 

Bosco: festival trois continents (720-76-23 RES Paramount - . /EXTRA-TERRESTRE GENDARME ET LES GENDAR- 

-  Namés 82: Séngue Minciro de H Mauro. © Moyen, 4 (3295010) v.0.) Ganmont-Halles, ‘1e CSTASN): IE ErTS Fr.) : U:G.C. Marbeut, & 
; Jusivités (7 ue (En) : Marais, # .- UGC Damon, ée (329-4262) :Anag- (225-1845). 


AMERIQUE INTERDITE 
(®*) : Rio-Opére, 2 RE 


3551-19 à 5 LA GUERRE D'UN SEUL HOMME 
sms: Pagode, 7 CRIS) a Pernassiens, 14° Des iD 5 
Se à Marian, 8 (35822-82) 14 Juillet-Beangrenelle, 15° (525 og “di Se Sérein er 
























) : Grand-Pavois, 15e (554 . . 
3: vois, 1 | ju | . 
RTE sn 
46-01) ; Tourelles, 20° (364-51-98). (297-49-70) : Saint-Germain-Hu- 90-10) : Paramount-Orléans, 14 
.… AVEC LES COMPLIMENTS DE L’AU- chette, 5 (633-63-20) ; Colisée, & (540-45-91) ; Convention- 
à TEUR (A. vo) : U.G.C. Marbeaf, & (3539-29-46) : Parnassiens, 14" (329- Saint-Charies, 15: .(579-33-00) : 


(225-1845). 83-11) :v£ : Saint 


Paramount-Maillot, 17e (758- 
24-24) 
















8 (3587-35-43) ; Français, 9« . Paramount-Monimertre, 
Lean 9e (7270-72-86) ; 18 (608-3425) ; Secrétan, 19e 

Nation, 12° (5343-04-67) ; Fauvetie, . 241-77-99). 
13 (31-60-74) ; Mistral, 14 (537  MÜTANT (*), film américain de A 
52-43) ; Miramar, 141 (3230-89-52) ; lan Holzmen. V.O. : U.G.C. Danton, 
LA BARARA, Din anus de om HADEVÉS TR 2 CRI): 

. : rex, 20 

Marigran, : Fotum, 1e (297-53-74) ; Mousparase 83, 6 (544-1427); 
Hollyasod Bd, 5 tan à Pare Parsons Maiivanss KES UGC robert UT Fa) 5 
LE GASOLEN à Faro ler Gt ils 6 D De) 5 91-59) : UGC Gobelins, 13» (536. 
56-86) ; Mistral, 14: (539-52-43) : Monte-Carlo, 8 (225-09-83) : 23-44) ;: Magic Convention, 15° 


Pathé, 14 (322-19-23) ; Paramoant-City, 8 {828-20-64) ;: : Paramount- 
‘ 15 D k à, 18 (606-34-25) 

Fa Grand Pavois, 15 (554 
46-85) ; Cüichy Pathé, 18» (22-46-01). 
BLADE RUNNER (°) (A. v.£) : Opéra 

(296-62-56). 


rt Halles, | 6 AE 2-28) : Pa: ce £ DOC Orne > CSL 
N°2 (Fr.) : Gaumont = - FamOunt- vL : U.G. 
Le V9 0 D 2 Montparnasse, . 14° (29-90-10) : SG (742-563 


€ 
60-33) : Richelieu, 2 (233-56- $ Fammoasr-Oriéans, 14 (540- Paramount-Bastiile, 12 5 
ranots Ole à GED) are 45-91) :_ Convention-Saint-Charies, 79-17) : 


6 (2257.97); Ambassade, 3 |. 15 (579-33-00) ; Passy, 16 Gr (580-18-03) ; Paramount. 
Paris. 62-34 Paramount-Maillot, 1 lontparuasse, 14 (3259-90-10) : 
pr gs an) à : Gide) $ Prose nn Seine Che Ga Fe 5 
Pasquier, 8e (387-35-43) : Faone à Montmartre, 18: (606-34-25). 33-00) ; Murat, 16 Gr: 
{770-33-88) : Maxeville, 9% (770- LA COURTISANE, film inédit de Paramount-Montmartre, 18 (606- 
72-86) ; Alh£na, L2 (343-00-65) ; Fau- Robert Z. Léonard (1931). V.O.: 34-25). 


vetie, dé (331-56-86) : Gaumont Sud, Bocaparte, 6 (326-12-12). TRON, Ë F 
ZARME 


utefeuille, 6* (633- 
79-: 8) : : Ambassade, 8 (359- 
19-08) : Parnassiens, 14° 






Gaumont 2 (296-80-40) : Paramount-Opéra, : 
chclieu, 2 ( 70) ; Français, à (2830: Malines D 








GITE 8 Maxovilie, 9e (770- € ; Paramount-Bastille, Convention, 15° (828-4227) à . 
72-86} : Athéca, 12° (43-00-65) ; ns 1 12* (343-79-17) ; Paramount- Clchy-Pathé, 18° (522-4601). 


tral. ds (53 pan: 


SPECTACLES 








gré Dr fouille, 6 (633-79-38) : Marignan, & 
DE MAO lmpé 35 3 George- 
(As v1) D CMP IÉS0 à Paudee de #20: Nora & buis 


79-79) ; Kinopanorame, 15" (306- 
AVANT JESUS CURE FEU 50-50) ; Mayfair, 16* 252100: 































2ee1E MONDE: 2 
VENDOME V. 


(828-42-27) ; Paramoum-Maillot, . 
1758-24-24) : Secrétan, 19 (241- 


ÉTAT DES CHOSES (AL. va) ; Se Sr- |. 
© André-des-Arts, “Escu- 














LA GUERRE DU FEU (Fr) : Lucer- 
ae (GES : 


LES GUERRERS D BONE (7 = 
ae GaR£ Boulevard, 2° 

-  Gaîté Rochochonast, 9° (8978-81-77). 

BECATE (Fr) (*) Berliez, 2 (742 

25 Saint-Germain er. 

10-60} ; Olympe, L (542-67-42) ; 

—_s 910. ° 
vo.) : 


Vote à (14297-52) ; GEL 
tin Pathé, 5° (326-8465). 




























14 Murs 1 nelle, 15e EE 

79-19) :v£: 2 (1427252). 
LA LOTERIE DE LA VIE (Pr) : Mara, 
4 (2184786). 

“LA MAISON DU LAC (A. v.£) : 
man, 9° (7170-47-55). î 

MAYA L'ASEILLE (An. VA « Qné- 

+ SaintAméroise, 11e (200-8310. 



































Toutes les = Le de, pr lie, 
films rock, graphistes rock, photo.et 
les modes,les —_ etles mots, 


LETTRE 7 E SPL EU TR RTET 


ÉrRæ & ROBESPIERRE/WOJCIECH PSZONIAK . 


PATRICE CHEREAU + ROGER PLANCHON « JACQUES VILLERET+ ANGELA WINKLER° vs 
rage K IGOR LUTHER + décors ALLAN STARSKI ° costumes YVONNE SASSINOT de NESLE + musique JEAN PRODROMIDES scénario JEAN-CLAUDE CARRIÈRE capes ronge né S 








une production LES FILMS DU LOSANGE MARGARET MENEGOZ pour 1e compte de GAUMONT-TF1 ALMS PRODUCTION - ee Fe 
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SPECTACLES 





LA NUIT DE SAN LORENZO (IL, 
v.0.) : 14 juillet-Racine. Ge es: 
4331: 14 Juillet-Parnasse, 6 (326- 
$8-00): Biarritz, 8° (723-6923) ; 
14 Joiller-Basuille, Lie (357-9081) : 
14 JuilerBezugrenelie. 15e (575- 
79-79). : U.G.C Opéra, 2 (261- 
50-32 Monparnon T4 (327-52-37). 

L'OMBRE DE LA TERRE (Fr.-Tun) : 
Studio de la Harpe, 5° (634-25-52). 

PHILADELPHIA SECURITY 6) (A. 
vo.) : U.G.C. Boulevard, % (246- 
66-44). 

PINK FLOYD THE WALL (A. vo) : 
Saim-Michel, 5° (326-79-17). 


PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.) : Berlitz, 2 (742-60-33) ; Mari- 
gnan, 8 (3593-92-82) : Maxéville, % 
4770-72-86) : Gaumont Sud, 14 (327- 
84-50) : Montparnasse Pathé, 14° (322- 
19-23) : Clichy Pathé, 18 (522-16-01). 

POLTERGEIST (A. vf.) (*°): Para 
pan opt (742-56-31 Je 

QUERELLE (ALL, vo.) (°°) : Olympic 
Laxembours, é (633-97- mn, 

LE QUART D'HEURE AMERICAIN 
UFr.) : Biarritz, $& (723-69-33) : U.G.C. 
Boulevard, 9° (770-11-24) ; Mont- 
parnos, 14° (3227-52-37). 

QUE LES GROS SALAIRES LÉVENT 
LE DOIGT (Fr.) : Paramount Mari 
vaux. (296-80-40) ; Marbeuf, 8 (225- 
18-45) : Paramount Montparnasse, 14° 
(329-90-10). 

SAS. À SAN SALVADOR (Fr.1 : Rex, 
2 (2136-83-93) : U.G.C. Opéra, 2 (261- 
50-32) : U.G.C. Odéon, 6 (325- 
71-08}: Momparnasse 83. 6 1544 
14-27) : Rotonde, 6° LES OENE 

Normandie, 8 (359-41-18); U.G.C. 
Boulevard, 9% (770-11-24) : 
Gare de Lyon, 12° (343-01-: 59) : 
Gobelins, 13° (336-23-44) : Man 14 
(539-52-43) : Magic Convention, 15 
(828-20-64) : Images, 18° (522-47-94) ; 
Secrétan, 19 (241-77-99). 

SUPERVIXENS (**) (A. v.o.) : Srudio 
Cujas, % 1354-89-22) ; Élysées Lincoln, 
8 (359-36-14). 

TELL. ME (DAVID ET EVA) (A. 
vo.) : Forum. 1® (297-53-74) : Studio 
Logos, 5° (354-26-42), 

THE THING (A. vo.) (*) : Marbeuf, 8 
(225-1845). — (VS) : Miramar, 14 
(320-8952). 

TIR GROUPÉ (Fr.) : Paramount Opéra, 
2 (742-5631). 





HISTOIRE SANS 
Fr.) : Marais, 4 (2178-47-86). 
LA VENGEANCE EST À MOI (ap. 
ro A Studio Médicis. % (633 


VICTOR, VICTORIA (A. v-0.} : Movies, 
1e (260-43-99) : Saint-Michel, & (326- 
79-17) : Gcorge-V, 8& (562-41-46) ; Co- 
lisée. # {359-29-46) ; Mari 
(359-92-82) : I4-Juillet Beaugrenelle, 
15 (575-7979). — V.f. : Impérial, 2 
(742-72-52) : Montparnasse 83, 6° 
(544-14-27) : Saint-Lazare Pasquier, 8e 
D Montparnos, 14 (327- 

37). 








UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr) : 
U.G.C Danton, & (1329-42-62) : 14 
Juillet Parnasse, 6 (326-58-00) ; Biar- 
ritz, 8 (7237-69-23). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Para- 
mount Montparnasse, 14° (329-90-10). 

YOL (Turc, v.o.) : U.G.C. Queen 6° (325 
71-08) ; 14-Juillet Parnasse. 6 G26- 
58-00); Biarritz, 8 (723-69-23). 
V.r: U.G.C. Opéra, 2 (261-50-37). 


Les grandes reprises 


ACCELERATION PUNE (A, v.0.) : Vr- 
déostone, & (325-60-34}. 

ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
0 : Rivob-Beaubourg, 3° (272- 

ALIEN (A. 0), (9: 
1354-07-76) ; V.f. 
11-69). 

APOCALYPSE NOW (A. v-0.} : Boîte à 
films, 17% (622-4421). 

LES ARISTOCHATS (A. vf.) : Rex. 2 
(236-83-93) : U.G.C- Odéon, & (325 
71-08) : La Royale, 8: (265-82-66) ; Er- 
mitage, 8 (359-15-71) ; U.G.C. Gobe- 
ins. 13° (336-23-44) : Miramar, 14 
(320-89-52) : Mistral, 14° (539-S2-43)} ; 
Magic-Convention, 15 (828-20-64) : 
Murats, 16° (651-99-75) ; Napoléon, 17° 
pt 

L'ARNAQUE (A. vf.) : Paris Loisirs 
Bras, 18° (6068-64-98). 

L'ARNAQUEUR (A. vo.) : Ranclagh, 
lér (288-64-44). 

LE BAL DES VAMPIRES (A. 
vo) (°): change à 5 (135451-60). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT 
*.f.) : Napoléon, 17° (380-41-46). 

BREL (Fr.) : Palace Croix-Nivert, 15% 
1374-95-04). 

CABARET (A. vo.) : Noctambules, 5% 
(354-42-34) ; Lucernaire, 6° (544- 
57-H4). 

CHANTONS SOUS L'OCCUPATION 
pl : Cinoches St-Germain, & (633- 
1 1. 

LES CHEVALIERS DE LA TABLE 
RONDE (A. vf.} : Acacias, 17* (764 
97-83). HSp. 

DELIVRANCE (A. vi.) (*) : Opéra 
Nigh 2 (296-62-56). 

LA DEROBADE (Fr.) : Club, 9% (770 
81-47). 

DES SOURIS ET DES HOMMES (A. 
v.0.) : pe 14 1327-95-94). 

EMMANUELLE (Fr.) ("*) : Paramount- 
City. 8 V6) 


L'EMPIRE DES es (Jap. vf) (°°): 
Arcades, 2 (233-39-36). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranelagh, 16: (2858-64-44). 

LA FEMME AUX DEUX VISAGES (A. 
v.o.) : Action Christine, 6* (325-47-46). 
FEMME OU DEMON {as as ge 

le-Cœur, 6 (326-80-25) ; 
(3532-67-42) ; Acacias, 17° Tres 
FRANKENSTEIN Jr vf.) : Opéra- 
Night, 2 (29662-30)0 
GIMME te {a vo.) : Vidéo- 


stone, 6: (325-60-34 


so CDN arr GAUMONT AMBASSADE cu CXSSEL EE) NAUTEPRLDLLE PATHÉ 
T PMASSENS * MONTPARNASSE 
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DU MONDE VIDEO 


QU'IE A LUI-MEME CREE... 
(RE) AT Ia lee lon) CUT nl 1e ES 















Cluny-Paiace, 5°« 
5 Capri, 2 (508- 


FREUD PASSION SECRÈTE (A. v.0.) : 
Action Christine bis, 8 (3125-47-46), 

GILDA (A. vo.) : Olympic-Halles, % 
(278-2415) ; ic-St-Germain, 6° 
(222-8723) : Pagode, 7% (7053-12-15) : 
Olympic Baizac. & (561-10-60) : 14 
Juillet-Basiille, 11" (357-90-81) : Olym- 
pic, 14 (542-67-42). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A. v.f.) : 
Palace Croix-Nivert, 15° (374-95-04). 

HELLZAPOPPIN (A, vo.) : Epée de 
Bois, 5° (337-57-47). 

HATORE NO (Er.) (°°) : Lumière, 9 
(2446-43-07 

IL ETAT UNE FOIS DANS L'OUEST 
CA., v.f.) : Haussmann, 9% (770-47-55). 

JEREMIAH JOHNSON (A. vf) : 
Opéra-Nigh, 2: (1296-52-56). 

MIDNIGHT EXPRESS (A. vf.) (°°) : 
Capri, 2 (508-11-69). 


MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL 
[ares vo.) : Cluny-Ecoles, 5° (354 
20-12 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
pur .) : Cinéma Présent, 13 (203 


NEW-YORK, NEW-YORK (A. vo) : 
Epée de Bois, 5° (337-57-47). 

PAPILLON (A. vf) (*) : Capri, 2 
(508-1 1-69). 

PANIQUE DANS LA RUE (A. vo.) : 
Contrescarpe, 5 (3297-78-37) ; Calypso, 
17° (380-30-11). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A. 
vo.) (*) : Cinoches Saint-Germain, 6° 
(633-10-82). 

LE PORT DE L'ANGOISSE (A., vo.) : 
Action Christine bis, 6° (325-47-46). 

POUR 100 BRIQUES, T'AS PLUS 
RIEN (Fr.) : Bergère. 9 (770-77-58). 

LE PROFESSIONNEL (Er.} : Hollywood 
Boulevard, 9% (770-1041). 

LES QUATRE CAVALIERS DE L'APO- 
CALYPSE (A, v.0.) : Action Christine, 
SDS Mac-Mahon, 17° (380- 
2: LE 





LA REINE CHRISTINE (A. vo.) : Ac- 
tion Rive-Gauche, 6° (354-47-62). 

SAMSON ET DALIEA (A. v.f.) : Paris 
Loisirs Bowling, 18° (606-64-98). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A. vf.) : 
Opéra-Night, 2 (296-62-56). 


LE TAMBOUR (ALL, v.0.) (*): Ciné- 
Beaubourg, 3 (271-82-36) : Clony- 
Ecoles, 5 (354-20-12) : U.G.C. Champs- 
Elysées, 8° (359-1215) : vf: U.O.C. 
Opéra, # (261-50-32). 


TOM JONES (Ang. vo.) : Forum, 1" 
(297-53-74) : Quinine,$ $ (6323-79-38) ; 
OI ic-L 6 (6337-97-77) : 


Ohmpie-Balzac: 8 (561-10-60) : rs 14 
juillet-Bastille. 11° COS); Êser 

FALL OON28 04) | Olympi 

14e (542-67-42) : 5 14 Juillet- 

Beauf . 15 (5275-79-79) ; (v.£) : 


€246-49-07) : Montparnasse- 

Pathé, 14 (322-19-23); Images, 18 

(522-47-94). 

TOUT CE 
JOURS V 
SEXE SANS JAMAIS OSER LE D£E- 
MANDER (A., vo.) (**) : Ciné- 
Beaubourg, 3 (271-52-36) : St-Germain 
Studio, 5° (633-63-20) ; Elysées-Lincoin, 
ET This Parnassiens, 14e (329 

11). 

UN TRAMWAY NOMMÉ. DÉSIR (A; 
v.0.) : Olympic Luxembourg, 6 (633 
97-77) : Olympic, 14 (542-67-42). 

VOL AU-DESSUS D'UN NID DE COU- 
Cote vf.) (°) : Arcades, 2 (233 


WANDA (A. v.0.) : St-André-des-Arts, 6 
1326-48-18). 







PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
Emission de J.-C. Averty. 
h 35 Série : Madame S.0.S. 


Mirmont.. 


,, se termine bientôt. 


lombe. 


dans les Landes. 
DEUXIÈME CHAINE : A 2 


d'après le roman de D. 
Ne I. — Les sept figures. 
de 1848. 


30,00 F TTC 


21 h 35 Apostrophes. 
Maps Duérele de B, Pivot. 


{Requête des enfants à naître). 
22 h 55 Journal. 


23 h 5 Ciné-club ( 
Film américain 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


S h 30 TF 1 Vision plus. 
9 h 56 Philatélie club. 


10 h 26 Accordéon, accordéons. 
10 h 45 La séquence du spectateur. 


11 h 15 La maison de TF 1, 
13h Journal. 
13 h 35 Pour changer 


ül 
18h Magazine auto-moto. 
18 h 35 Trente miliions d'amis 


Les produits 

h 20 Emissions régionales. 
h 45 S'il vous plaît. 

h Journal. 

h 35 Droit de ré 

Emission de Michel 


21 h 50 Série : Dallas. 
Série américaine de G. Helstrom. 


RADIO-TÉLÉVISION 


Vendredi 17 décembre’ 





20 h 35 Variétés : Les cinglés du music-hall. 


Emile Mercadier. Nivelle. Aristide Bruant, la chanson 
de la fin du siècle dernier animée par des comédiens. 


RéaL A. Dhenaut. Avec H. Deschamps, C. Brosset. R. 
Le fruit déguisé : étrange coup de téléphone d'une dame 


paralysée qui ne peut aller voir son 
Müsi se rend près de la vieille dame : fe 


fils Re 
feuill qui, 

h 30 Histoires naturelles : La chasse à La pa- 

Emission d'E. Lalou, L Barrère et J.-C. Fleury. 

Entre la mi-octobre et la mi-novembre, les difficultés . 

techniques de la chasse à la palombe au Pays basque et 


3h Journal et Cinq jours en Bourse. 


20 h 35 Feuilleton : l'Epingle noire. 
Saim-All 


ban, réal M. Frydland. 
Avec P. Arditi, C. Allégret, C. Chaniolleau.… 


Aventure, amour et politique à la veille de la révolution 


Minkowski 


Maternité 





: Avec M-I. Jaubert {Ces hommes 
Er mnt M. Laget {Naissance : l' 
ment avant l'âge de la clinique), F. Lel 


boyer. {{e Sacre 
de la naissance}, A. Minkowski {la Maternité), B. This 


aus'Letrter Zeit», < Syphonie me 
le Gary Cooper) York. l'Orchestre symphonique du, Sudwesfank, 
de H. Hawks (1941), avec G. Copper, - es 
Ww. M Leslie, G. Tobias, S. Ridges (va. sous te 


trée, N. 
Die du Temnessee, mobilisé en 1917, se déclare 





Samedi 18 décembre 


Séries : La conquête de l'Ouest ; à 15 h 20, les Incorrap- 
bles ; 16 h 10, Etoiles et toiles ; 17 h 15, Mégahertz 


De J.-P. Hutin. Zébuline, la chiene de G.-O. Chateau- 
lauréat du prix Renaudot 1982 : un reportage 
sur « l'affaire » de Morlaix : des chiens et ia rage. ‘ 
h 10 D'accord pas d'accord (I.N.C.) 
dangereux. 


Droit de réponse aux vieux. Une quinzaine de personnes 
du troisième âge auront la parole. Mw Georgina Dufoix, 
secréraire d" "Etat à à la solidariré participe au débar, 





















































1941), ae de oe 
une nouvelle entrée en guerre des des États-Unis. -. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3. 


EURE) 
DE LA SERIE TELEVISEE 


[A4 PAUL TS A 51 0 
L'ESPACE 


OUAIS CENT TIENNE 


DISPONIBLE EN 


CRIE CRE CALORIES 
LU 


20 h 45 Le Nouveau Vendredi : T'es bien trop pe- 
tit mon ami. 
JL son quelques malle à ne mesurer que 1-3. où 
moins. On les appelle les « nains » : 10% seulemenr 
d'entre eux arrivent à s'insérer dans la vie sociale: Anne 
Gaillard a enquété auprès d'eux. Un bon docunsenx re- 
diffusé parce qu'il a récemment obtenu le Prix Ondas 
Ce reportage a êré complété par une séquence de dix nt 
nutes faisant état de changements survenus dans l'exis- 
tence. de certains participants. prés sa diffusion le 
S mars dernier. 

21 h 45 Téléfilm : La Robe en or. 

: Real. R. Forissier, avec J. Degenme, P. David, J. Maurel. 
Adrien, plongeur dons nn restouram et comédien de 
théâtre, rencontre Lanrette, je jeune fiile seiale et pau 
vre à qui il offrira en signe d'amour une robe en or... 

22 h 40 Journsk . 
23h Prélude à le nuit, 
. Concérioen so pour pin, de Ravel, par B. Rigutn. ” 


FRANCE-CULTURE 


20 h Emission médicale : le mal au ventre Ce Haon em : 
l'émission de TF 1 diffusée le 13 décembre). 

21 h 30, Black and blue : « table ronde » » des journalistes. - 

22 h 30, Naïts magnétiques : deshommes dans La maison. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 3 29, Concert, éinis de: Buden-Baden : « Sizben Lieder 
"S », de Mahler, par : : 
dr. K. Kord; 








mots de.Fran- 
Ras: Dh Benne TS Me mate 


21 h 50 Téléfitm : La secte des 
Réal W.A. Graham (2° partie}: 

_ | Avéc P. Boothe, N. Bey. L Gi VC 

23 h 20 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 
12h Objectif 

Emission de l'ANVAR tageñce nationale dè £ 

valorisation de la recherche). - ” 
12 h 30 Les pieds sur terre. : 

Erision de Îa Mrtnafé sociale agricole. 
13 h 30 Horizon. ë 

Le magazine des armées. 

18 h 30 Pour les jeunes, 
L était une fois l'espace ; troncs noueux et feuilles vives; 
19 h 10 Journal. 
19 h' 20 Emissions régionales. 
19 h 65 Dessin animé. 
L était une fois l'espace. 
20 h Les Jeux. 
20 h 30 -La minute nécessaire de M. 

k,20 La murs nécnsire de M Grciopide 
20 h 35 On sort ce soir... Exercices de style = 
de R. Quenean, mise en scène J. Seiler, avec D. Lebrun, i 
JL Bouger... Seler an Théitre Mourparnasse, réal. * 
dE Bluwal (coprod. ministère de la culture). 
h 


20 Journal. 


22 
22 h 40 Prélude à fa nuit” 





22 h 45 Magazine d'actualité : Sept sur sept 
De J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Boulay. 
Au sommaire : À Beyrouth, des enfanss pas comme les 
autres: Jean-Paul Il, les suites d'un attentat: En 
Suisse. des prisonniers soviétiques en sursis; La 
télévision des autres sera celle de Thaïlande et le gend 
témoin de la semaine Claude Imbert, directeur de 
rédaction du Point. 

23 h 40 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 
1a 135 AN.T.LO.P.E. 
11 Journal des sourds et des malentendants. 
11 30 Idées à suivre à Bordeaux. 
12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 
12 h 46 Journal. 
13 h 35 S4 Drôles de dames. 
14 h 20 Série : San Ku Kai. 
14 h 50Q Les jeux du stade. 
Hand-ball : France-Israël ; om à Strasbourg : 
jeu à XII : France-Australi sers 
17h Récré À 2. 
17 h 45 Les carnets de l'avénture. : 
Sur les pistes interdites de Ramsès II, réal. P. Zanone, 
18 h 50 Jeu: Des chiffres et des lettres. 
19 h 10 D'accord pas d'accord {.N.C.) 
Livraisons : qui est responsable ? 
19 h 20 Émissions régionales. 
19 h 45 Le théâtre de Bouvard, 
29 h Journal. 
20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. PE Delbe 


De M. Drucker. | AB T. 
Avec, aulour de Sheila, M. Schuman C Dune, 23 À 18 étre, . du: 


P. Chatel, R Didier, Popeck... . 0 h 15, Poisçons d'or. 
TRIBUNES ET DÉBATS Un 


VENDREDI 17 DÉCEMBRE Id ENtR dE Carat 


— M. Bertrand Delanoë, député, [PQ 
secrélaire national el porte-parole ; LU EP a 
du PS, et M. Alain Juppé, membre ES tre 
du conseil politique du R-P.R., sont 
invités à un débat consacré au statut 
de la Ville de Paris sur Radio 
Cité 96 {Paris 96 Mhz) à 19 heures. || 








Su assation pour cuivres de Perrovitch, par les : 
'hilharmonisies de Cora sous la direction de * 
Fr Komives. ; 


FRANCE. CULTURE 
14 h 5 Les samedis-de France- Culture : Lerl-Liban.… de” 


latente à l'espoir, par G. Susres et A Ousisse. 
17 bh 30 Journée iniersationnle 






















k pagne. de. ; 
Pologne et ia déclaration de guerre cptembre RU 
19 k 25 Jazz à Fancienue, ‘ Le 


FRANCE-MUSIQUE 


14 h 4, Atelier de musique : Piérre Barbizet : 
15 b 30, Dossier 



















30 novembre” 1982) . SOrvbée = 
em! 2x 
enfers » d'Offeubach par le Nouvel Orchestre : 


premier violon 





Martini IS 


B TO Et PTE 
DAT ENT CNE NE TEE STE S TNT SP SEEense 










































D 
du un exutoire à leur trop-plein 
vie.: 5 


à ‘Cette vis dure, ‘dangereuse, 
condamnée dès l'enfance à l'enfer 


= bruyant, bruvent, rougeoyent des 
““éciéries du Nord, c'est toute leur 
vie. Ils ne pauvent Pas. ils ne veu- 
: fent pas en imaginer d'autre. 
Quand ils parlent d'aller travailler 
.dans les unités plus modernes, 
«plus rentables, installées à Dune 
kerque, ils emploient {a not « dé- 
portation ». A 120 km}! 


‘.. Les promesses de M. Mauroy,- 

Île n’y-croient pas. Ces implanta- 

tions nouvelles, ces projets indus- 

- triels, ce sera quoi ? Ce ne sera 

Das comme avant, ce sera diffé- 

‘lent, ce sera de l'informatique, de 

dres- :- la robotique, et ça est-ce qu'ils 

° sauront ? Même les jeunes en 

doutsient. L'un d'eux a bien es- 

£ - sayé-f a échoué aux tests qu'on 

. fui a fait passer. Et il nous citait le 

4 nor” cas d'un copain qui s’est reton- 

portes, “abandorinänt : -dens ‘une : verti dens-les ordures. li a accepté 

ville déjà à moitié morte, désertée  eun boulot pour immigré », un 

par es: Pomnaperts quelques “boulot d'éboueur. Voilà ce qui 

- l'attendait. - Peut-être, oui, et 

. comme à le disait d'ailleurs, à n'y 
ous ont den Tourant et an a pas de honte à ça. 








FRS ta dégents décenvañsation 


LANCEMENT 
"DE « CORSICA SERA »- ie 


{De notre correspohääre.) * 


Ajaccio: — Le on à Eu lancé. 
journal télévisé lancé 
le 16 pres 19 & 2 (Suite de lapremière page.) 


titre de «Corsica Sera» (Corse- Un dernier bal-musette, au sortir 













Soir). M. Anüré Holleaux, [duquel Mairaux, . déjà familier du : 


président-directeur général de FR 3, |drame, reçoit à la main, d'un voyou, 
qui était venu à Ajacci ugurer le |une blessure par balle, et c'est la fu- 
Centre d'actualités télévisées nou- |gue en wagomlit vers Florence, la 
vellement créé, a notamment |soulerie de musées; et le télégramme 
: « Ce qui rend la Corse |laconique à M Goldschmidt : 
importante pour FR 3, c'est: « Sommes fiancés ». 
l'assemblée récemment élue et la 
spécificité de l'île, et plus’ encore.ce. u "est convenu que après un 
qu'elle représente par sa’ culture. + |mois de mariage à l'essai, Îls divorce- 
M. Holleaux a confirmé la créa: ront. Le mois passé, is se regardent : 
prochaïie: er: Corse: d’une soci mieux vaut employer les honoraires 
Pégionale de télévision (/e Mondedu. | d'avocat à voir du pays, non ? 
24 novembre). La Tunisie inaugure une vie de 
bougeotte. L'époque veut cela. Tous 
les intellectuels d'alors ont la fringale 
'de voyages ns Malraux ajoute 


_Raisic. du. dépavrament .at..de 
l'aventure celui de chercher loin de 
l'Occident un sens à la vie, qu'a ren- 
due sbsurde, selon lui, La mort de 
Dieu. Après l'Europe centrale, c'est 
le Cambodge, où l'appropriation peu 
légale de statues gréco-bouddiques 
Jeur vaüt quelques ennuis... et une 
pétition des écrivains les plus glo- 
rieux. du moment Suivront l'indo- 
chine, où ils militeront contre la pré- 
sence coloniale, le congrès .des 
écrivains à Moscou, lé Front popu- 
+ laire, les meetings antifascistes, la 
guerre d'Espagne. 

Bien qu'elle ne cesse-d'avoir peur, 
elle ne s'en cache pas, Clara suit par- 
tout son aventurier de mari. Îl arr- 
vera aussi qu’elle te précède. Pen- 
dant la guerre, qui las sépare, elle est 
plus pressée que lui d'entrer dans la 
Résisrance.:« Garder mon nom, dira- 
ti plus tard, vous f'avez bien mé- 






































ne fait pas bon s'appeler Goldsch- 
-midt, elle doit insister pour qu'il ne 
.| divorce pas d'elle. Dès avant la 
guerra, elle s'est occupée d'accueillir 
‘l'en France les juifs allemends qui 
fuyaient la’ persécution nezie sans 
toujours être reçus ni crus. Des deux, 
la conscience politique la mieux avi- 
sée n'est peut-être pas celle que l'on 
croit, « La politique, c'était moi, a 
t-elle expliqué par la’suite,. les pro- 
blèmes d'André étaient d'ordre inté- 












Une grifle presligieusc 
de pullavers en lambswoot 
+ et cahmere 


Burberrys PE fibératiôn fai d'elle l'ex-épouse 


8, bd Mulcsherbes, Paris 8° | | d'un homme puissant. L'amour fou 
55, rue de Rennes, Puris 6". LS nes folles est consommé. 






















sité ! »: Mais sous l'occupation, où il . 


L'état-providence s'efforce 
déjà de rétablir autant qu'il peut 


. ta balance entre nos moyens et 


nos besoins. Sauf à courir à la 
benqueroute, au naufrage, on ne 
Peut pas lui an demander davan- 
tage. Fini de rêver. À présent 
c'est à chacun selon son courage. 

Du courage, les nains — dont 
nous reparlera ce vendredi soir 
FR3 (« T'es bien trop petit, mon 
ami »}, Anne Gaillard, oui, du 
cran, à force d'en baver, ils finis- 
sent parfois par en manquer. 
C'est qu'il en faut pour supporter 
ces airs de hauteur, ces regards 
de pitié ou d'horreur qui vous toi- 
sent, qui vous pèsent et qui vous 
déshabillent dès que vous osez 
sortir de votre trou. Cette émis- 
sion a obtenu un prix, le prix 
Ondes. C'est pourquoi elle est re- 
diffusée aujourd'hui. Avac la suite 
qu'elle appelait. On nous dira ce 
que sont devenus depuis mars 
dernier certains des intervenants. 
Une suite, peut-être pas une fin. 
J'aimerais bien recevoir ainsi de 
temps en temps des nouvelles de 
ceux, de celles, que j'ai eu plaisir 
‘à rencontrer à l'écran. 

CLAUDE SARRAUTE. 


LETTRES 





é LA MORT DE CLARA MALRAUX 
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CARNET 





Mariages | 


- Mr Laure ESTENE-LEVY 
et 
le docteur Léon NISAND, 


sont heureux d'annoncer leur mariage. 
Mulhouse, 17 décembre 1952. 





Décès 





— M= Bernadetice Armanet-Coller, 

M. Lucien Armane, 

Leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M= René Collet 
et leurs enfants, : 

Mr veuve Alphonse Roubaud, 

Les familles Mouterde, Reigner, 
Dumas et Monroux, 

Parents et alliés, 
ont la douleur de faire pari du décès de 

M. Raymond COLLET, 

survenu à Lyon, le 13 décembre 1982. à 
l'âge de quatre-vingt-trois ans. 

L'inhbumation 2 lieu le 17 décembre 
1982 au cimetière d'Ecully (Rhône). 

83, route de Sartrouville. 

78230 Le Pecq. 

127, avenue de Wagram, 

75017 Paris. 





— Nous apprenons le décès, surveou 
ke lundi 13 décembre, à Paris, du 
docteur Pierre GLEY, 

dont les obsèques religieuses auront lieu 

le lundi 20 décembre, à 13 h 45, en 

l'église Saint-Sulpice, à Paris-6e, et 

l'inkumation au cimetière du Montper- 

passe, 

. [NS le 19 pilot 1888 à Pans, Pierre Gley 3 

aux lycéss Montaigne et Lous- 

le-Grand et à ta taçuité de médecne de Pans. 

e 1835 à a est Srecteur ou laboratoire 

sance Rouen) ef Sel de vaux de 

LT pons faccité de médecine de Pans 1201002 

Dnaoge dé oi travaux fut consacré à la 


sie 


Sénérals at, notamment, à l'étude 
ÉD ans memes el mir æ de a 
reproduction. I! était membre de l'Académue 
nationale de médecme. | 


— M. et Me Jacques Benichou, 
M. et Me Jean-Louis Dufaud 


et leurs enfants, 
M. et Mr Pierre Blanié 





Dès 1936, une première dispute | cr leurs enfants, 


dans la Transsibérien — où mieux se 
disputer que làl — s'est achevée 


M. Jean-Michel Benichou, 
Et toute la famille, 


dans les oracles. « Sans moi vous | ont la douleur de faire part du décës de 


sombrerez dans le noir Montpar- 
nasse !# a annoncé André. « …Et 
vous, sans moi, vous sombrerez dans 
da .mondanité ! s.. a répliqué Clara. 
Quel était le meilleur prophète ? 


Commence alors ce qu'elle appal- 
lera s la lutte inégale ». Exister loin 


M=* veuve Albert GRANVAUX, 
née Germnine Lang, 


leur mère, grand-mère, arrière- 
graud-mère et parente, 
survenu à Châtenay-Malabry le mer- 
credi 15 décembre 1982 à l'âge de 
quatre-vingt-sept ans, 

Les obsèques, suivies de l'inhumation 
dans la sépulture de famille, auront lieu 


du génie ne va pas de soi. Quoique | le lundi 20 décembre 1982 au cimetière 
« Malraux », quoique femme, Clara | parisien de Pantin. 


se jure d'être intelligente toute seule. 
Elle élève sa fille Florence, qui de- 
viendra l'épouse du cinéaste Alain 
Resnais. Elle est critique d'art. Elle 


“écrit : Par “de plüs longs chemins” 


Contes de Perse, Jave-Bali, .Civilisa- 
ton du kibboutz. Ce sera enfin, de 
1963 à 1975, les six tomes de sou- 
venirs, Je Bruit de nos pas, d'où est 
tirée, on s'en doute, notre science. 
On lui devra aussi des traductions de 
Yroris Wooff, un Portrait de Rahel 


On a beaucoup dit qu'en cher- 
chant sa propre voie, Clara a mis son 
intelligence de jeune fille au service 
d’une ironie grinçante. C'est vrai, elle 
n'était pas tendre. Sur certaines dé- 
robades de Malraux devant ses res- 
ponsabilités familiales, ou les retards 
de ses engagements, elle peut être 
féroce, À la mort de l'écrivain, je l'ai 
entendu dire de Barl, disparu quel 
ques semaines plus tôt et que, pour- 
tant, elle adoraïit, avec qui ils avaient 
rebäti le monde, des nuïts entières : 
«Dommage qu'il ne soit plus là! 
Quelle veuve il aurait fait | » 


Mais il n’entrait dans ses taquine- 
ries, qu'elle appuyait d’un rire sonore 
de fillatte fière de ses niches, ni res- 
sentiment ni volonté de nuire. De 
l'antisémite Maurras, elle disait, elle 
Goldschmidt, dans le wagon-lit de 
son voyage de noces : « Celui qui a 
écrit Salut belle guerrière (Anthinéa) 
ne saurait être mon ennemi Que par 


erreur ! » Sans être dupe des embel- 


lissements lyriques dont son compa- 
gnon était coutumier, elle admettait 
que ses mensonges devengient mys- 
térieusement des vérités, 


Comme toutes les femmes excep- 
tionnelles de sa génération, elle a dû 
se battre pour ne pas demeurer en 


‘| retrait dans le rôle de muse extasiée, 


version artiste de la bonne épousa et 
Mère. Cela n'allait pas sans har- 
diiesse. D'autant qu'André Malraux 
jouait — c'était aussi de son époque 
— de ces différences dües au sexe, 
et d'autres encore. « Soyez le plus 
juive possible, lui disait-il au plus 
beau de leur idylle : c'est ainsi que 
vous m'in {s line cachait 
pas sa misogynie, parlant avec dé- 
dain de la « peinture féminine », ou, 
avec fausse galanteris, de l’« éternel 
féminin ». . 


«Et pourtant j'étais libre », 
ttrera-t-elle le dernier tome de ses 
souvenirs. Csrte liberté fut son œu- : 
vre, durement construite. Élle n'est 








-]-pas morte de ca qu'elle gardait sur le 


‘aimé. Et, trottinant dans le sillage du 
.mari génial, puis vaillamment seule, 


Cœur. « Aimer, c'est s'exprimer », æ 
t-elle dit un jour. Clara Malraux a 





elle laissera dans le siècle une sir 
houerte de psatite bonne femme frip- 


.| pés de malice, pétillante de curiosité, 





‘tiens. » (Stéphane Mallarmé]. 





tendre, au fond. 
« Nous fümes deux, je le main- 





B. POIROT-DELPECH. 


On se réunira à La porte principale du 
cimetière à 9 h 15 (avenue du 
Cimetière-Parisien). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 






LES DERQUSSABLES 







Phlippe DAUILLET 
ITA 








MINOS 
COLLECTION DE SCULPTURES 
MINIATURES EN CRISTAL 


goûtez. 
au soleil. 


clémentines 


— Me Kbao et ses enfants 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. KHAO Ean Hor, — A l'occasion du trente-sixième 
chevalier du Sowathara, anniversaire des combats qui se déroulé- 
ancien trésorier rent le 19 mbre 1946 en Indochine, 
de La chambre de commerce l'Association des combattants de 
de Phrom-Penh (Cambodge) l'Union française ravivera, le Flamme 
et membre de le chambre de commerce sous f'arc de triomphe, le dimanche 
inernatignale, 19 décembre 1982. Elle invite lous les 
survenu le 1% décembre 1982, 4 Mar- | ,nciens d'indochine et leurs amis à se 
scille, dans sa soixante-sixième année. joindre à çeue cérémonie d'hommage à 
tous nos morts Lombés en fndochine de 
1945 à 1954. Rendez-vous, à 18 heures, 
à l'angle des Champs-Elysées ei de 

l'avenue de Friedland, 


— Un service religieux à la mémoire 


Sir Alan PARKS, 
chirurgien consuitant 
du St Marks Hospital de Londres, 
président du Collège royal 
des chirurgiens anglais, 
lé le 3 novembre 1982, à Londres, 
à l'âge de soixante-deux ans, aura lieu 
en l'église St. Clement Danes- Strand 
— London, le mercredi F2 janvier 1983 
à16h 30. 


Anniversaires 





- M. Alain Le Brel. 

Mu Sophie Le Bret. 

M. et M= le docteur Riché 
et leurs enfants, 

M. et M= Bruno Moissinac-Massénat 
et leurs enfants, 
ont Le douleur de faire part du décès de 


M Alain LE BRÉT. de 
née Simone Hannotin, 











survenu le & décembre 1983. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Une messe sera dite ultérieurement. 













— M= Simone S. Pimienta et son fils 
ont le regret de faire part du décès de 
Moses M. PIMIENTA, 
avocat honoraire 
à la cour de Paris. 

New-York, 136 East 56th Street. 





Soutenances de thèses 


DOCTORAT D'ÉTAT 


- Université Paris-IV (Sorbonne). 
; medi 18 décembre, à 14 heures, salle 
— Lanouaille. Dordogne. » F = 
Mrs Jean Lataste et ses enfants, Lou TS ne D 
profondément ëmus par toutes les mar- écrivain : une recherche sur ‘tes traités 

ques de sympathie qui leur ont été contre les Ariens ». 
dun 0 Su h:uagique — Université Paris-IV (Sorbonne), 
docteur Jean LATASTE. 18 décembre, à 14 heures, 
prient tous ceux qui ont pariagé leur M F ul eve au gund Palais. 
immense chagrin de trouver ici l' faible al rb as ste re orts 
sion de leur £rès grande reconnaissance. fe aibles, a es re Fe di rgue 
Il s'excusent d'être dans l'impossibi- |liers: contribution 4 étude diachror 
lit de remercier chacun. nique et synchronique du système ver- 
2 bal des langues germaniques du Westi- 

— Mr Sofia UNGUREANU MAR- | 44°" 


COVICI, 
M. Michel GOURIER 


















Remerciements 































remercient des marques de sympathie LA SEMAINE 
qui leur ont été témoignées lors du décës = 
de DE LA BONTÉ 
M= Caroline UNGUREANU. Mn : 
Reconnue d'utilité publique 
— Mer René Villard, CAS n°7 







Sa fille Catherine et leur famille, 
remercient bien sincèrermem toutes les 
personnes qui, à l'occasion du décès 
subit, le vendredi 19 décembre 1982, à 
d'age de cinquante-trois ans, de 





Ce ménage rapatrié de Mads- 
gascar a deux enfants. La mère 
faisait quelques ménages, mais 


épuisée. C'est la gêne, presque la 








M. René VILLARD, misère, £t pourtant l'aînée réussit 
sous-directeur 






dans ses études et va pouvoir obte- 
mir une qualification profession- 
nelle, nrais la petite bourse obtenue 
n'est pes suffisante. Pour permet. 

tre à cette fille courageuse de ter- 






à la direction du personnel 
et des affaires sociales 
du ministère des P.T.T. 
leur ont témoigné, par leur présence qu 
l'envoi de messages, toute leur sympa- 


te. 
Roche, Lyon, Paris. 














+ * Prière d'adresser les dons à la 
Semaine de la bonté, 175, boule- 
vard Saint-Germain 75006 Paris, 
C.C.P. Paris 4522X ou chèques 
bancaires. 

Au quête n'est faite à domi- 
cile. 













Des canapés 
entièrement 
déhoussables, fixes 
ou convertibles en 
lits à lattes de bois, 
élégants le jour et 
reposants la nuit. 













|ROBLOT s. A. 





522-27-22 
ORGANISATION D'OBSÈQUES 














AMBIANCE PARFUMÉE 


pour les fêtes 


LA BOUGIE PARFUM 


IGAUD 


PARIS 

















SANTAL, CHÈVREFEUILLE, 
CYPRÈS 


Chez votre parfumeur, 
grands magasins 
et drugstores. 


Diffusion France : 

B. LALLEMAND, 
17, rue de Châteaudun, 
75009 PARIS. 
Tél. : 874-06-21. 











Ramirez VAZOUEZ li 
ATHENA 
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LANSON brut 69,80 
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COMTESSE AMAURY de l'Art 
‘brut 1975:.75,80 
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"| . 83.50 OFFRES D'EMPLOI 40.00 . 47.04 
DEMANDES D'EMPLOI 21.00 24.70 DEMANDES D'EMPLOI : Le 00 14,10 
IMMOBILIER 48.00 5645 IMMOBILIER 5 10 36.45 - 
AUTOMOBILES 48.00 56.45 AUTOMOBILE: 36.45. 
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“Dégressifs selon surface ou nombre de parutions 


ÉTEINT CL CRE automobiles 


CARTES 


PROP. COMM. CAPITAUX 








- OFFRES : D'EM 





OFFRES : D'EMPLOIS : OFFRES. D'EMPLOIS 









mitiards de: 


| cure, Es 


DANS LE CADRE DE SON EXPANSION 
LA S.A. MERLIN IMMOBILIER 


recherche 
POUR SES BUREAUX DE PARIS ET DE PROVINCE 


NÉGOCIATEURS (TRICES) 
CONFIRMÉS (ÉES) 
OU PROFESSIONNELS DE LA VENTE 


Se présenter vendredi 17 au heures de bureau, 31, rue de Rivoli, 75004 Paris, 277-11-13, 
Métro : Hôtel-de-Ville. 





moins de'5 C.V. 
2 cv4, juin 1977. 809 
embrayage neuf. ee _ 

2540-82-30. 


Le Groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qu'il leur à récemment 
proposés : 


: RP RREANE Réf. VM 11674 B 


© RESPONSABLE ETUDES ET DEVELOPPEMENT 
Technolan - Toulouse Réf. VM 20736 À 


e PUPUECNEE DE PUBLICRE Réf VM 11220 U Ê 


e CONSEIL EN RESSOURCES HUMAINES 


DIRRCTEN D'AGENCE DH VWEGOA 


Si vous ètes intéressé par l'un de ces postes. nous vous remercions de nous adresser 
un dossier de candidature. en précisant la référence. 


«SROUPERGOR, eger 


























PARS LYON TOULOUSE MILANO PERUA LONDON NEW YORK 
DEN S LEE de 
En Guns PAILLARD 


RECRAUTE pour l'année 82-83 : 
2 soprani - 3 - 3 rénors 


Ingénieurs qualité-fiabilité n 


t 8 
Le C.N.E.S. recherche pour son programme ARIANE plusieurs Ingénieurs qui Détsis rapi a eanée IE PAIX 
auront pour mission de définir la politique Qualité, de la mettre en œuvre et d'en ” 
suivre l'application. Ces postes impliquent une expérisnce ou une formation . 
dans les domaines suivants : mécanique aéronautique, électricité, élecwoméce- 












ë 4 Bosses . 
a {bonne voix, bon déchiffrage} nique, systèmes. : 
Lie (172 COTON à . papittone à Lecoltce Ces postes sont à pourvoir immédiatement en Région Parisienne et en X 


Guyane française. 
& connaissance de la langue anglaise est nécessaire, 


(Essonne) le jeudi Se 20 h 15 
+ 2 und ur mo 


VIVALDI 
(concerts, enregistrements 
avec orchestre} 












Adresser lettre manuscrite, C.V. et prétentions au Centre National 
d'Etudes Spatisles - Service du Persormel - 129, rue de l’Université - 
75007 PARIS. 
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S'edresser à Mme PAILLARD 
Tél. : 461-82-63. 


ZODIAC 


Recherche pour ses unités de fabrication 
ee Charente-Maritime (600 personnes). 
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85 bis, rue Réaumer, 75002 Paris. 
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INGÉNIEURS ARTS ET MÉTIERS 


Insa ou équiv. 25/30 ans 


FUTURS RESPONSABLES D’ AGENCE 


— Fone personnalité, di iques, rigueur eL sens 
commerciel indispensables. ù 
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Un centre de recherche privé employant environ 
100 personnes et situé dans le Sud-Est de la France 


rue IHALOGENE © MOQUETTE 


















recherche — Expérience gestion dossiers T.C.E. soubañable. es 712S PR ie 
— Fonction immédiate : Inspecteurs de travaux. Évolution ne : 
DIRECTEUR DE DÉPARTEMENT PHARMACOLOGIE nécessaire: resp. adj, d'agence dans dé maxim 2am. M [ce dose mater ur A2 | REMISE 10 
: " de send _. à 1.590 F sur éclairage halogène. 
poste s'adresse à un candidat : 


Écrire avec curriculum vitae détaillé + RS places 140 cm). 
aspirations et prétentions n° 0.652. HAV. UPPORTS Le PLAZA est un matelas de 








— Agé de 35 ans minimum : 








pe écoration 
— Titulaire d'un doctorat d'Etat en médecine ou biologie, RSS RCD NOÉ qui se taille pee pe 2 
ou d'un Ph. D. en deux semaines. 





— Connaissant les expérimentations sur animaux et La 
physiologie humaine : 
— Ayant 10 années d'expérience. 
Une expérience dans l'industrie n'est indispensable, 
mais constituerait un atout supplémentaire. 
Chargé de diriger et motiver une équipe de chercheurs qua- 
lifiés dont Le rôle est. au moven de recherches pluridiscipli- 
aaires, la mise en œuvre de modèles existants et la création 
de systèmes nouveaux, ea vue de l'étude de : 
— La pharmacologie et les aspects cellulaires du processus 
de l'inflammation chronique. 
— La quantification de la réponse cutanée animale et bu- 
maine aux stimuli physiologiques. 
- La distribution et le métabolisme des médicaments 
dans le peau. 
Ecrire sous n° 251.348 M. 
Régie-Prosse, 85 bis, rue Réaumur, 75002 PARIS. 
Discrétion assurée. 
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Sans SAINT-LAZARE DEMANDES - 12. rue de Tilt. 78008 Parts. 
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maîtrise de gestion (Dauphine), À * mérite du stock avan le 31-12-82 
ÉLÉMENT DE VALEUR : REMISE 10 à 30 % 


re de " | CAP. 37. rue Cheaux, s 
PTS er roue de | scene siueton imérossame. | LD42 pars. TS. 3207-24-01. | eur éctslrage tradrionnel. 
ice ANNONCES 


vers. Travail sur terminal d'Or- ï 
Antiquités Détectives 






























dinateur. tres sous n° 3.804 
CTP. — bd Bonnes Nou- 
veille. 76083 l'PARIS Cedex 02. 
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121, r. St-Lazars, Paris 8 
T38743.89 
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EMPLOYÉ IE) DE EURE, DE BUREAU 
not comptab. et 
LIBRE DE SUITE 


Aecherchons pour compte res are Tél. : 7568-12-50. poste 2108. 
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régler problèmes sur piace. |#éParaton ef fractionnement, 
Adresser Curricuium Vitse dé- |etc. des macromoiécuies biolo- 
taillé, photographie et lettre |Siques. Cand. à faire parvenir 
manuscrite. Rémunération |2vant le 1* janv. 1983 à INRA 


a es garani Prix er s FAR | [Enamonx sud à louer 
Hmes ou Fmes pour prosp. pu= 2 L 3 Dèces personnes: 
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un et pores ÈTE : maine. Tél. {1} 985-6582, 
FRORENCE, Les La mi Raspail, 


COMPAGME D' ASSURANCES 
recrute 


og ee emeus |  pf 
Ecrire HAVAS MARSEILLE run de ls Te Géraudiore. 24078 RÉDACTEUR 









Hsussmenn, 
Me Risheleu roues eu 
Cha: 


Tél FrO0 IA 


me 93.121. Nantes Cedex. Joindre C.V. 











très au courant des sinistres fe 
Cuités transports 


EMPLOYÉE 


au courant 1äches edministra- 
tives en branche transports 


Ecrire sous n° 3,806 — LT.P. 
31, bd Bonne Nouvelle, 
75083 PARIS Cedex 02 


























emelois internationaux 


(et departements 02) 

























































PE he bem : GRATUIT 
L'ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE Compegnie s'Agurences | Laëy Chi re POUR RESTAURATION 
he pour entrée immédiate, un Fe te. ie 12 08030 PIANOS TORRENTE 
PROFESSE DE sC CES recherche Franconville. 4 L Carrelages Téléphone : 3840-89-52. 
RÉDACTEUR de weval _ecrueñement | Les pius beaux de tous lesl : 
pour ses classes moyennes. mpéaenTé | émet sen ef rade creux du monde sont PIANOS D'OCCASION 
Los candidats devront justifier: D Raaues durs axweë D là proue L're à DAVIS |chez BOCAREL 3870046 4 DROITS Et QUEUE 
_ Lg . Lo scientifique (licence de biologie ou Sur seen LTÉE FL gz vs Sa. Mebie. : 1113, av. Parmentier Paris 116] prx imérensams an l'érer ou 
= D'une LE pédagogique (études pédagogiques, 78083 PARIS Cecex 02. meme Cours STENWAY,. BÉCHSTEIN, 
Préférence sera donnée aux candidats : CENTRE DE CALCUL DU r MATHPHYSIQUE 
— Intéressés à travailler en équipe : CNRS. (IBM 370/188 er Re 
— Intéressés à une approche interdisciplinaire : AMDAHL V7, MVS. TSO - 400 | DEss rech. sons Sonut du 22 














— Intéressés aux problèmes de développement : 

— Intéressés à étudier et développer une approche effi- 
cace de l'activité scientifique avec des élèves de 11 à 
lé ass; 

— Disposés à consacrer du temps à la recherche et à la 
réflexion en dehors des heures de classe : 


ee " k Correction épreuves, D 
te. D Ponte cpnnaiseures de /E Lnqus sua MATH. PHYS. COMPT. Livres 
ANALYSTE PROGRAMMEUR |. Pa PSS mn. | noM27 Sa) dé (7212) 

service ANNONCES CLASSÉES. 


terminaux, 3.500 utilisateurs) 
recherche 


ANALYSTE RÉSEAU 


Met 


16. rue du Mel. 75002 Paris. 
Téléphones : 236-31-63. 














75116 Peris. 


































































Les classes moyennes peuvent offrir à un jeune profes- PREPABAC (association). | 12 volumes nf 
seur une occasion réelle de travailler avec des élèves |LE inté roupa | 5: rue des itahone, 75009 Paris. Ne portaul Crea eve | 1.800 F. Tél + VB272 12 
motivés au sein d'une équipe pédagogique active. Sou- d'ingén ur € Se de É : 
cieuse de fournir un cadre éducatif favorable à un ensei- |] | l'essistance-consait auprès des à Cuisi Matériel 
gnèment de qualité, cetre équipe a entre autres comme utilesteurs du centre, géné ï f usine LE Res 
objectif de Proposer aux élèves des situations adaplées à TR A uniques | PP CÉ, Dr des de bureau 
leur stade de développement imellectuel et affectif. ngegos de programmes. Eceususion tes (ERP MOTION KITCHENETTE ; 
lômes : mgén. ou 3° cycle. "ds ia arr e + 

Faire offre en envoyant votre curriculum vitae à En 1 600 PFaS SANITOR ÉSR Seite 
M“ H. Rocher, Ecole Internationale de Genève, Uég- O.M. Nation, françasse. passible 21. avenue de .'Abbé-Grégore. TR S BEAU 
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+ ‘Hausse’ e de 8% d des Lmbôts locaiié 


équipement 


LE BUDGET DE PARIS POUR 1983 


ni 13 milliards. de dépenses pour les services municipaux 







2e caractéri- 






























! sent, en effet, peu lan: l'an prochain, 
par ia stabilité Fetes 
tionmement. (10 & nn 


«1 bne croissance modérée des inves- 
tissements (de 16,5%). Ceux-ci se 


‘ tradui wnqmenition égn 


‘qui devrait rs itée,. selon 
M. Chirac 


près de 54 Œ serviront à payer. le 


| civil, le-reste-étant affect 


). remboursement 
prunts-(7,4 %), à la police Gé æ) 


‘ : aux grosses réparations et à l’autofi- 


nancenent. Neuf cents emplois nou- 
veaux seront. créés dont deux cent 


. cinquante pour constituer des 


équipes spéciales de nettoiement. 
Les services municipaux qui béné- 

ficieront des plus fortes augmenta- 

tions de crédit sont d’abord les 


Viendront .ensuîte - l’action sportive 
+ 21.%), avec la création-de nou- : 
veaux aicliers d’activité pour les 
Jeunes, la propreté (+ 21 %).notam- : 





Equilibre, endettement prudent, pression fiscale modérée, telles sont 
les caractéristiques dun projet de budget que M. Jacques Chirac propo- 


sera, lundi 20 décembre, aux 


de Paris, pour 1983. 


Les débats, qui dureront deux jours et demi, ne manqueront pas 
détrsanimés, tant et ai qu'ans disceson budgétaire, déjà Patique 
‘par mature, le derient encore davantage lorsque des échéances élect 


: sont proches. 





‘ment par l'extension aux quatre der- 


. ordures ménagè: les parcs et jar- 
: dins (+ 19,7 %), l’action: culturelle 
_& 17,9%). les marchés de quartier 
"et l’action sociale. C'est ce que le 
.maire appelle « de nouvelles presta- 
‘ tons en pan des Parisiens et la 
multiplication des services 
.. 

Ces dépenses de fonctionnement 
seront couvertes à 57 % par les im- 
pôts locaux et les taxes payées par 
.les Parisiens, à 32 % par les verse- 
ments de l'Etat et du département, 
le reste provenant des recettes du 
stationnement payant, des droits de 
voirie, des locations et concessions, 


. Le mauvais exemple étranger 
‘A cet égard M. Chirac insistera 
sur sa volonté de limiter Ja hausse 
des impôts locaux payés per les Pari- 
siens à un taux aussi proche que pos- 
sible de celui de la hausse des prix et 
“des salaires. « Pour la troisième an- 
née consécutive, affirme t-il, cet ob- 
jectif sera atteint et même dé- 
- passé ». Depuis le début de son 
mandat, la de la fiscalité 
parisienne a:6té la suivante : 17,6 % 
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Dernier + combles. 
À rénover = TL : 274-6052. 


Ye 1 
Grand studio, entrée, cuisine, 
' BE SAINT-LOUIS bn, paie caime, pr. squers. 


dans bel immeuble 2 2 ces {ange 
Samedi, 


| confort à vendra, 38 n° s/BL. 
Same“ 18 de 10 h b 17 he 


GOBELNS.-,c 
- 2 P,, tt cft., 4° é1£ asc. 
526-99-04. it 





Se, Val-de-Grêce, 354-85-10, 


BERNARD 
DE LA À ROCHEFOUCAULD 
 L'ABONDANCE FON FONCIÈRE. 
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ATELIER B'ARTISTE, HE: Spigge ne Jour 14/ 17 K'| 103 m7. conçu 


. 80 mr. soleil, samedi 13/17 h.. 
Eng tr As = LE 
ER h. à 17h. : 3870-16-86. 





de bel immeutre 
confort, à 


SAINT-LOUIS 


Dev améracé. Samedi 
tés Dee mne anénagé en [Tan rue St-Louis-e 


7065-54-91. 


2 plèces 
vendre, ee 
18 de 10h à 





rogenent Ba arm. XVI € | Pare von APPT. r-de-chauss. 




































en 1978, 20 % en 1979, 16 % en 
1980, 13 % en 1981, 13 & en 1982 et 
8 % en 1983. Le maire de La capitale 
assure que par comparaison avec les 
autres grandes villes de France la 
pression fiscale qui s'exerce sur les 
Parisiens est - de Joïn la plus fai- 
ble». Il y voit - la conséquence 
d'une gestion saine, évitant un en- 
dettement excessif er préoccupée de 
maitriser les dépenses publiques. » 
Les conseillers de Paris ont tou- 
jours été soucieux d'éviter à La capi- 
tale les « faillites » dont ont été vic- 
times certaines métropoies 
étrangères trop prodigues comme 
Rome on New-York. Trop charger 


“le contribuable parisien serait aussi, 


dit-on, l'inciter à partir. Sans doute 


. mais le priver trop longtemps des lo- 


gements et des équipements qu'il ré- 
clame c’est aussi le pousser à cher- 
cher ailleurs un cadre de vie 
meilleur. 

Aussi est-ce sans doute sur le 


. montant et la répartition des inves- 


tissements prévus en 1983 que les 
discussions seront les plus intéres- 
santes car ces chiffres-là traduisent 
clairement les priorités politiques de 
la municipalité. Ces sommes s'élève- 
ront de 2,2 milliards de francs, en 
progression de 16,5 % sur l’année 
1982. 


Depuis 1978 — premier budget 
voté sous Île L responsabilité de 
M. Chirac — Le pro; ion des in- 
vestissements a été fort inégale: 
+ 7.8 % en 1978, + 6,5 % en 1979; 
+ 0,7 % en 1980, + 48 % en 1981. 
+ 18,4 % en 1983 et + 16.5 % en 

1983. es son es de sagsation 
au cours uels la p: ion des 
investissements était ntérieure à la 
hausse du coût de La vie on a noté 
une volonté de rattrapage dans la sc- 
conde partie de son mandat. - 

Au total, les investissements de La 
ville ont été multipliés par 2,3 en six 
ans, tandis que les prix étaient mul- 
tüpliés par 1,7. Les conseillers diront 
si, compte tenu des immenses be- 
soins de la capitale en logements et 
en-équipements, l'effort a été suffi- 
sant. Pour 1983, les travaux nou- 
veaux porteront pour l'essentiel sur 
la voirie (16,3 % des investisse- 
ments), la construction et le loge- 
ment (16,3 %), les constructions 
scolaires (15,8 %) Pere (16 9. 

omnisport le , 
aménagements urbales. Si lon 
considère la progression des budgets 
d'une ammée sur l'autre ce sont La 
ropreté, les écoles, les parcs et jar- 
ins et le logement qui seront les 

plus favorisés. 


Eu grand séjour + chambre 
650 F M2 r.-d.-ch., bel immeuble. MER à RUE 
GARE B67- jour, 1 chambre, cuisine, salle 
- de bains à srménager, 
81, rue de Tolbisc}. Immeuble récene  ofe, caima | 30 mn Gare Est. Prix 150.000 F. 
simenche, 14/17 h. Tél. : 561-66-00. poste 2707 
9.209 F LE M2 0259-81-02 domicile. 


eu : 
Se: bains, ch d indiv. 78-Yvelines 
£. RUE DES PATURES SRE 1e / rue. 
Samedi, 2 


DoRS tn: 0292028 |2P- D TO CT De MONTMARTRE 
Prix 270.006 F - 541-35-16. | mu plec de la butte. 5° ét., bel 
RUES RE 
FE |. Me CONVENTION |“ 
tangie 48, rue Lamarck}. 
impecabie, soleil. enima: | une récent. tt conf. grée, nv. | Some. din. nr 
sur place : samedi 13h. à 16h, Ge s/rue.. 1 chbre, entrés, . 
34, RUE DAUPHINE culs. bains, soloit. Parking. 
ou tél. su 5827-20-23. ei It aménagé. 19° arrdt 
“LAUMIERE : Fra Sd ef | bureau 2061228 4. 1711 
SAUNA, boi sous-2oL. 
250.008. ACOPA 207-1000. 92 
UTTES-C NT Hauts-de-Seine 
B HAUMO LEVALLOIS-RÉSIDENTIEL 
Lute peines neuf | 2 écage 50 m*, entrée. séjour 


STUDIO, tt ch, 130-000 F. 
48. r. du Châtesu-d'Eau (101. | 





Immeuble standing 
uv Zz CHERE. ed Lai 


87. - ep STUDIO 61 me Falcon 
Joen FEUILLADE 5688-00-75. 





Fieste quelques 
partir de 7.700 F ee 
possibilité 13,50 %. 


+ chambre, Quisine, bains, 


208 pros. à | Chauffage centrai_indivicuel 
$ État impeccable. 3280-29-87. 
ge 14h 30 8 18 26. MULLV pie Ace entra 


Métro path atu- 
do Tour bes 


él. 506- Te #3 ! ti 
+ e ma in 
ou ‘246-2455 l'apras-midi, | Pr Yu vrgence. 526 00-36, 


appartements ventes 








Les 2,2 milliards de francs consa- 
AUX Lravaux nouveaux provien- 
dront, pour près de la moitié, des 
emprunts, pour le quart de l'autofi- 
mancement (c'est-à-dire un prélève. 
ment de 560 millions sur les crédits 
de fonctionnement) et pour 10 & du 
remboursement de la T.V_A. 

Là encore le maire de Paris plaide 
la nécessité de contenir l'endette- 
ment de la ville dans des limites mo- 
dérées et il le démontre en indiquant 
que la charge de la dette par Pari- 
sien n'attéindra que 2182F en 
1983. 

Sécurité publique 

Pour répondre par avance à ceux 
qui qualifient cette prudence d'ex- 
cessive et qui jugent les investisse- 
ments de la capitale insuffisants ou 
mal orientés (on finance le palais 
des sports de Bercy au détriment de 
logements sociaux, par exemple) le 
maire manifeste ses inquiétudes de- 
vant les incertitudes de l'avenir. Il 
craint que les conseils d'arrondisse- 
ment prévus dans le nouveau statut 
de Paris et les structures administra- 
tives nécessaires à leur activité ne 
pèsent lourd sur la contribution de- 
mandée aux Parisiens. II déplore la 
réduction de l'aide de l'État aux cot 
lectivités locales et se plaint que 
Paris soit particulièrement pénalisé 
dans la péréquation régionale de la 
dotätion générale de fonctionne- 
ment. « Paris, assure-il, paie pour 
soutes les autres communes de plus 
de deux cent mille habitants. » 


Enfin, il suppute les risques des 
transferts de compétences de l'Étar 
aux collectivités locales. Les subven- 
dons d'équipement au coup par 
coup seraient remplacées par une 
dotation globale répartie en fonction 
des investissements réalisés par la 
commune et du potentiel fiscal de 
ses habitants. Paris investissant rela- 
tivement peu et abritant des ci- 
toyens plus riches que dans le reste 
du pays risque de subir une perte de 
subvention de l'ordre de 10 %. Dans 
ce cas, la politique d'économie prati- 
quée jusqu'ici serait pénalisée. 


Aussi, pour témoigner s2 mau- 
vaise humeur M. Chirac proposera- 


taux conseillers de supprimer la’ 


à Mat D pou Fféms 
u IL pour l'a 
nistration de la police (SGAP) qui 
s'élève 1983 à 40 millions de 
francs. M. Chirac souhaite que cette 
somme soit tout de même affectée à 
la sécurité publique sous forme de 
renforcement de l'éclairage des rues, 
de voitures-radio offertes par la mu- 
nicipalité aux policiers, de moderni- 
sation des commissariats apparte- 
nant à la Ville et de logements pour 
les jeunes policiers. S'il est voté. cet 
habile « détournement de fonds » 
sera certainement apprécié par 
M. Gaston Defferre, ministre de 
l'intérieur. 
MARC-AMBROISE RENDU. 
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Ecrire sous le n° T 037.451 M 


85 be. r. Réumur, 75002 Paris. | ET, 5/.6: 
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rénover. Hres Dur 723-8008. garsnn. 8.000 F. 2835-57-02. 
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Restaurant avec bar sé; 
Renseignement 


locations 
s meublées 2 


A Lisbonne, 180 m°, Mn = 


tél. 
Tél. : Fées 12-92. 0. 
locations 


non meublées 


après 20 h 30. 


Particulier à parncul 
pour le 1* février, 2 pces, Paris. 





M. Pierre Richard va être 


nommé directeur général 


à la Caisse des dépôts et consignations 


M. Eric Giuily, auditeur au Conseil d'Etat, conseiller technique au 
cabinet de M, Gaston Defferre, ministre de l’intérieur et de la décentrali- 
sation, doit effectivement prendre ses fonctions de directeur général des 


collectivités locales le 20 décembre. 


Il remplace à ce poste M. Pierre Richard, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, qui a été nommé directeur général à La Caisse des Dépôts et 
consignations, chargé du développement régional auprès de M. Robert 


Lion La Caisse des dépôts fait 


l'objet d'une vaste réorganisation 


(le Monde du 17 décembre} qui sera rendue publique le 21 décembre. 


Technicien, toujours technicien... 


C'est un technicien «dans 
l'8me et jusqu'au bout des on- 
gles »r, comme se définit lu- 
même M. Pierre Richard, qui 
auitte la direction générale des 
collectivités locales à la rèête de 
laquelle il avait été nommé par 
M. Giscard d'Estaing. en 
mai 1978. Sa mission était à 
l'époque de préparer la réforme 
des collectivités locales — une 
réforme beaucoup moins ambi- 
veuse que celle qui prend corps. 
progressivement, depuis l’arrivée 
de la gauche au pouvoir, — dé- 
fendue avec une conviction ba- 
lancée par le ministre de l'inté- 
rieur de l'époque, M. Christian 
Bonnet. 

A son arrivée place Beauvau, 
au printemps 1981, M. Gaston 
Defferre s’apercevra vite qu'il y a 
plus d'avantages à garder auprès 
de lui M. Pierre Richard qu'à 
l'éloigner. Cet ingénieur connaît 
sur le bout des doigts les détails 
des procédures et du droit des 
communes, des départements et 
des régions. Ses services réagis- 
sent promptement à toute de- 
mande du cabinet, et M. Pierre 
Richard n'hésite pas — ce qui 
constitue une petite révolution au 
ministère de l’intérieur — à ouvrir 
tout grand à l'opinion, par l'inter- 
médiaire de le presse, les dos- 
siers techniques, juridiques et f- 
nanciers des collectivités locales. 

Mais au bout de quatre ans et 
demi, le goût du changement (de 
fonctions) se fait jour. Non qu'il y 
ait entre lui et son ministre ou 
son cabinet des incompatibilités 
de conception sur la réforme en 
cours : pas la moindre clause de 
conscience. « D'ailleurs, M. Def- 


Les inondations 
du Sud-Ouest 


La tendance générale à la décrue 
des rivières et cours d'eau du Sud- 
Ouest, qui a été observée le 16 dé- 
cembre, s'est confirmée pour les 
Cours en amont, cependant qu'en 
aval la cote d'alerte était à nouveau 
atteinte. Marmande et Tonneins, en 
Lot-et-Garonne ; Saintes et Saujon, 
en Charente-Maritime, sont mena- 
cées. Dans cette dernière commune, 
un détachement du contingent en 
prier de la base aérienne de 

aintes s'est employé, durant ioute 
la journée de jeudi. à secourir de 
nombreuses personnes âgées. 
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ferre aura été à mon égard un mi 
nistre irréprochable. » C'est de 
lui-même que M. Pierre Richard 
demande à quitter ses fonctions 
— « Je pars content », — mais il 
veut «rester dans le secteur » 
des collectivités locales, 


Plusieurs offres de postes de 
commissaire de la République lui 
ont été faites, mais il les a décli- 
nées car, dit-il, il veut désormais 
se consacrer aux problèmes f- 
nanciers des collectivités locales. 
Le directeur général de la Caisse 
des dépôts (qui gèra 800 mir 
liards de francs par an et prête 

‘40 milliards aux collectivités lo- 

cales) pourrait l'appeter auprès 
de lui. « Pour les communes, les 
départements et les régions, les 
finances sont le nerf de la 
guerre », confie-t-il. Quel fonc- 
tionnaire, quel élu, quel ministre 
le contredira ? 


FRANÇOIS GROSRICHARD. 


[Né le 9 mars 1941 à Dijon, 
M. Pierre Richard est ingénieur 
chef des ponts et chaussées. Ancien 
élève de l'École polytechnique, il 
passe deux ans (1966-1967) à l'uni- 
versiLé de Pennsylvanie. Puis il est 
nommé à l'établissement public 
d'aménagement de la ville nouvelle 
de Cergy-Ponioise, dont il devient 
directeur général adjoint en 1970. II 
est conseiller technique au secréta- 
riat d'État au Jogement (1972- 
1974), et M. Giscard d'Estaing 
l'appelle à la présidence de la Répu- 
blique pour suivre les dossiers des 
collecuivités locales et de l'aména- 
gement du territoire en 1974. I] res- 
tera quatre ans à l'Élysée avant 
d'être nommé, en 1978, directeur 
général des collectivités locales au 
ministère de l'intérieur.] 





Les phoques 


et l'Europe 


Les ministres de l'environnement 
des dix pays européens se réunissent 
une nouvelle fois, ce vendredi 17 dé- 
cembre à Bruxelles, pour décider si 
oui ou non la Communauté imposera 
un embargo sur les peaux de bébés 
phoques du Canada. 

Quatre pays (Italie, Pays-Bas, 
Grèce et irlande} sont en faveur de 
la proposition de la Commission eu- 
ropéenne d'un règlement juridique- 
ment contraignant qui interdise les 
importations dans la C.E.E. de 
peaux de bébés phoques et de pro- 
duits dérivés, 
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LA C.G.T. ACCUSE 
Les élections prud'homales anticipées avaient pour but 
d'a affaiblir la centrale par tous les moyens », 
me sion exécuth 


Le sévére recul qu'elle a 
tré aux élections NT Haies se 
à la C.G:T. « un problème sé- 
rieux »,selon la formule que M. Mi- 


- Chel Warcholak a utilisée dans le 


rapport qu'il a présenté devant la 
commission exécutive réunie le 
15 décembre, dans les formes habi- 
tuclles, a-t-il précisé (le Mondedu 
17 décembre). La centrale de 
M. Krasucki a décidé de poursuivre 
sa réflexion sur les causes de son re- 
cal, en janvier, en y associant ses 
unions départementales et ses fëdé- 
rations. Mais déjà, par le rapport de 
M. Warchoak el s'est ve à ne 
analyse très serrée, tout évitant 


. d« « grossir» les effets d'un tel ré- 


sultat 
L'élément nouveau apparu lors de 
cette délibération de la commission 
exécutive, c'est la sérieuse mise en 
garde qui est adressée, presque di- 
réctement au P.S., quelques jours 
après que M. Jospin eut so! le 
« de recul historique -de la C.G.T. 
Pour M. Warcholak, les aménage- 
ments à apporter au fonctionnement 
des conseils de prud'hommes ne jus- 
tifiaient pas des élections antici- 
pées: « Nous avons, dès l'origine, 
Parfaitement compris les objecrifs 
visés. I! s'agissait d'affaiblir sensi- 
blement la C.G.T. par tous les 
moyens. »Lè ministre du travail est 
visé mais aussi la majorité socia- 
liste -« On peut s'acharner à porter 
des coups à la CG.T., et parfois 
réussir temporairement dans cette 
entreprise, mais le profit escompié 
n'est pas atteint. C'est la droïte qui 
en tire avantage, ef la he, les 
forces qui travaillen: à des réformes 
istes en subissent le préju- 
dice. On devrait penser aux consé- 
quences politiques de ce comporte- 
ment et aux insuffisances sociales 
parmi les travailleurs, y compris 
pour les échéances électorales à ve- 

hir, » 
Durcissement 

Pour bien enfoncer le clou et si- 
tuer les res bilités d'une démar- 
se visant Hi ea la ces les 
irigeants tistes ont rappelé l’ar- 
ticle que M. Krasucki avait écrit le 
29 décembre 1981 dans l'Humanité 
à l'intention directe du P.S. Le diri- 
geant syndical avait alors adressé un 
sérieux avertissement aux socialistes 
en soulignant que = il est absolu- 
ment vain d'espérer infléchir la 
C.G.T. par des pressions exté- 
rieures ». Le 16 décembre, devant la 
le secrétaire général a mis les 
points sur les «i» : + Toute tenta- 
tive de faire prédominer des calculs 


isans, dans le bur 
T'abaibli La 


CG.T., ne peut avoir 
comme fer que d'affaiblir la gau- 
che re (...). Mieux vaur te- 
nir compte de ce qui est la base so- 
<ciale du gouvernement.» Et 
M. Warcholak a affirmé dans son 

rapport : + L'amoindrissement de 
l'influence de la C.G.T. ne peut que 
renforcer les partisans de la gestion 
de la crise ei encourager les forces 
de droite. » Ainsi La centrale de 
Montreuil reconnaît son affaiblisse- 
‘ment — jugé temporaire — mais ac- 
tualise et accentue ses avertisse- 


joué un rôle régaif (.….). Nous de- 
vons évoquer franchement ces pro- 
blèmes avec les travailleurs qui, par 
leur voie ou leur abstenrion ont fait 
porter à la C.G.T. des responsabi- 
lités, qui ne sont pas les siennes 
€). Les abstentions marquent 
Pour leur plus grande partie une dé- 
saffection de norre éleciorai, qui pa- 
raft plus forte dans les régions où 
nous avons une forte influence, et lä 
où les problèmes économiques sont 
les plus graves » M. Warcholak 
souligne que la C.F.D.T. et F.O., qui 
« s'imaginaïent en perfusion sur la 
CGT >, n'ont. pas progressé sensi_ 
blement, ce qui montre pour les cé- 
détistes que « l'austérité de gauche, 

ne marche pas ». Implicitement, 
la C.F.D.T. est soupçonnée de se li- 
vrer à un « magouillage politicien » 
pour priver la C.G.T. de certaines 
présidences de conseils de 
prud'hommes. Quant à la C.F.T.C. 
et à la C.G.C.. elles « progressent 
sur une base d'opposition politique 
avec le support actif des forces de 
droite et du patronat ». 

Sans abattre encore loutes ses 
cartes. la direction de la C.G.T. a es- 
quissé les enseignements qu'elle ti- 
rait, quant à sa pratique syndicale, 
de son recul électoral M. Krasucki 
a récusé l'idée selon laquelle la 
C.G.T. aurait eu un - soutien 1rop 
accentué » du gouvernement,et aussi 
un effet «déterminant» des crises 
internes liées à l'Afghanistan ou à la 
Pologne. Mais M. Warcholak a 
amorcé une certaine autocritique : 
« La fermeté dont nous faisons 

ve sur les questions sociales 
{.….} doir être mieux connue des tra- 
vailleurs. (.….) Les décisions du gou- 
vernement, notamment en malière 
de blocage des salaires, de renonce- 
ment à des mesures sociales annon- 
cées, de réduction de droits et de 
prestations pour aboutir à la baisse 
du pouvoir d'achat ont suscité notre 
réprobation claire et nette. Mais 
sommestous parvenus à être en- 
tendus et compris ? Pas suffisam- 
ment, et il convient d'en tenir 
compte. "Un certain durcissement 
face aux insuffisances gouvermen- 
tales est ainsi annoncé entre les li- 
gnes d'autant que la C.G.T. recon- 
naît qu'elle n'a pas eu tout à fait les 
moyens de «peser sur les événe- 
ments ». 

Sur le plan interne, le cap reste 
maintenu sur l'application des orien- 
tations du quarante et unième 
congrès. La ligne est jugée bonne, 
mais sa mise en œuvre laisse à dési- 
rer. Des « adaptations » sont « deve- 
mues nécessaires -.Mais quelques 
ouvertures, encore timides, sont es- 
quissées. M. Warcholak dans son 
rapport se réfère au quarante et 
unième congrès, mais aussi au qua- 
rantième — celui de l'« ouverture » 
en 1978 — en soulignant: « // ne 
Jaut pas se dissimuler la persis- 
tance de certains défauts dans notre 
activité dont les effets se font évi- 
demment sentir plus directement 
lorsque l'äpreté de la lurte de classe 
se renforce. -La «correction» de 
ces défauts, en cours dit-on, doit 
donc être acceniuée à travers une 
pratique syndicale « au plus près 


économie 


Polémique sur la gestion des comités d'établissement de Pemgest | LA PREMIÈRE CONFÉRENCE ANNUELLE DE LA FAMILLE : 
et Alsthem, où es cégétisies caregtrent une perte d'infinence ‘ 


{De notre correspondant) 


Belfort — La lutte d'influence 
que mènent la C-G.T. et la C.F-D.T. 
devient très &pre dans l'aire urbaine 
de Belfurt-Montbéliard, où sont im- 
plantés l'usine Alsthom-Atlantique, 
le plus gros établissement industriel 
du groupe C.G.E.. et Peugeot. La 
campagne des élections 
males a donné lieu à des opérations 
de collage et de décollage d'affiches. 
qui ont conduit la C.F.D.T. à protes- 
ter contre une * volonté monopolis- 
tique » de la C.G.T. Celle-ci a mis 
en cause, aux portes de Peugeot, la 
gestion du comité d’établissement 
d’Alsthom, dirigé depuis un an par 
la C.F.D.T. la C.G.C. et F.O. Pen- 
dant vingt ans, le comité d'établisse- 
ment avait été conduit per une al 


liance C.G.T.-C.F.D.T., jamais 


remise en cause malgré les frictions 

entre les deux organisations. 
L'affirmation par la CGT. de 

l'existence d'une + gestion catastro- 


Phique », résultat d'une « alliance * 
contre nature », visait à mettre en 


garde les salariés de contre 
les nouvelles prétentions de la 
CF.D.T. Celle-ci avait fait savoir 
que, en vertu du principe d'alter- 
nance, elle entendait obtenir le poste 
de secrétaire du C.E. de Peugeot, 
détenu depuis 1966 par La C.G.T., 


: grâce à l'appoint des suffrages cédé- 
distes. 


La C.G.T. a rejeté ces exigences, 
mais craignait et craint encore que, 
à la faveur du renouvellement du 
bureau du comité d'établissement, 
la C.F.D.T. ne fasse élire son candi- 
dat grâce aux voix de la C.G.C., de 
F.O. et de la C.F.T.C. Le SLAP- 
C.S.L. (Syndicat indépendant des 
automobiles Peugeot-Confédération 
des syndicats libres), à son tour, a 
adressé une mise en garde contre la 
perspective de cette alliance. 

Les derniers arguments échangés 
ont consisté pour La C.F.D.T. en une 
dénonciation de !” « 
lui auraït laissé la C.G.T. au comité 
d'entreprise d'Alsthom. Les cégé- 
tistes, eux, ont affirmé qu'ils étaient 
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‘ contexte que vient d'avoir lieu à 


héritage» que . 
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A.O.L NP. 2075 : CAMPAGNE DE SONDAGES 
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victimes d’une volonté concertée de 
la C.F.D.T. de les écarter de la ges- 
tion des comités d'entreprise des 
grandes entreprises. C'est dans ce 


vingt-quatre heures d'intervalle Le |- 
renouvellement du C.E. de Peugeot 
et des délégués du personnel d' Als- 
thom. 

A l'usine Peugeot de Sochaux, le 








scrutin du 15 décembre — 23 408 coufirmées Mauroy, 
Mess suffrages sxprinés a céôturé par M k qu 
— s'est uit par une perte : 

13 -point de la GOT. (457 %au |. __ ssl 2e ne de la 


lieu de 45,02 %) dans le collège des 
ouvriers tandis que la C.F.D.T. pro- 
gresse points (26.20 % au lieu 
de 22,50 %}, et enlève un siège à la 
CSL. (9,76 % au lieu de 12,57 %), 
qui n’a plus un seul élu au CE. L’ak 
liance F.O.-C.F.T-C. progresse d'un 


Les représentants des mouve- 
ments familiaux (UNAF, CS.F. 
AP:F. F.N.A-S.R., etc.), des diri- 
geants de la Caisse nationale d'ailo- 
cations familiales et des membres . 
du gouvernement —, Ms Dufoix, 
Lahumière et Roudy, MM. Quilot : 
et Benoist, des collaborateurs de 
MM. Henry, Ralite et Savary — ont 
fait Je point de la politique familiale . 
‘menée mai 1981. Une cen- 
taine de délégués des familles ont 
participé à cette concertation. Parmi 
les personnalités présentes, . 
- M. Pierre Laroque et M Sullerot, 

représentaient le haut comité pour 
la population. 

.… M Dufoix a remporté un succès. . 
L'aisance du ton, la tension: de 
l'écouteront mis valeur un bilan 
d'une année de politique, dans l'en- 
semble jugé plutôt positif par l'assis- 






tiat du CE. au déviment de la 













C.G.T. A l'usine Alsthom de Belfort La porvols pilier ant smbite. 
le scrutin du 16 décembre 1982 — | ment augmenté les prestations. La 
4653 inscrits ; 3027 suffrages ex- | hausse a êté de 25 % pour les alloca- 
primés — apporte des bouleverse- | tions familiales (au 1® juillet 1981). * 
ments im ts. Pour la première | Celles versées aux seules familles de 
fois, la C.F.D.T. obtient globale- | deux enfants, « trop oubliées 
ment pour tous les collèges plus de "ici », ont même été. augmen- 
voix que la C.G.T. La C.F.D.T., qui | tées de 25 % à nouveau au 1" fé 
gagne un siège, tandis que la C.G.T. | vrier 1982..Les allocations 


en perd un, progresse de plus de 
4 points (37,66 % au lieu de 
33,48 %) dans le premier collège et 
de plus de 2 points dans le second 
(42,02 % au lieu de 39,84 %), où la 
C.G.C. améliore son score précédent 
de près de 4 points 1/2 (38,55 % au 
lieu de 34,10 %). La C.G.T. fait les 
frais de ce bouleversement en chu- 
tant d'environ 3 points dans le pre- 
mier collège, où elle perd la majorité 
absolue (48,49 % au lieu de 
51,38 %), et de plus de 3 points dans 
le second (14,65 % äu lieu 
de 17,95 %). F.O. perd également 
plus de 3 points dans le second coi- 
lège et 1 point dans le premier, 

PATRICE MALINA. 


entre 


‘engagés à combler au 1w janvier le 





75% (1). 

Mw Dufoix a annoncé un colloque 
maine de le Fame, prévu es 27 pi 

le, 

28 janvier. Dans lelRtion vel 
a faite, au nom de M. M Bergen ——" 
souffrant, elle a confirmé le mais 
tien de pouvoir d'achat des presta- 
tions familiales pour 1983. 































M. Pierre Mauroy. annonce 
une série d'améliorations pour 1983 


. vantagées par rap 


ont été relevées en masse de 50 % :. 
juillet et décembre 1981. En :; 
juillet 1982 encore, l'eusemble des 
prestations ont été relevées de 6,2%. ‘ 
Ms Dufoix, puis M. Mauroy se sont 


retard pris au moment du blocage de, 
juin. Àu 1 janvier interviendra ; 
donc une hausse en niveau de 









. Numéro du 19 dééembre. ‘ 
Les forçats du petit commerce . 
.. Les déceptions des gérants-mandataires de succurèslés 
‘ {Enquête d de Patrick Reed. 


‘Comme son nom Fi 


des travailleurs ».Reste à savoir 
dans quel esprit, et avec quelle dé- 
termination, l'appareil cégétiste, Lar- 
gement dominé par le parti commu- 
niste, s'orientera dans une telle voie. 
MICHEL NOBLECOURT. 


ments passés au P.S. 


Cependant, M. Warcholak ne li- 
mite pes son analyse du recul à cet 
aspect : = Le poids de la situation 
économique, le mécontentement qui 
en ont résulté ont manifestement 
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La Compagnie des phosphates de Gafsa informe toutes lé et 
treprises intéressées par l’appel d'offres N.P. 2075 concernant la 
réalisation des cam de LE géologiques et hydrologi- 
ques des bassins de Gafsa, Tozeur, Maknassy et Kalaa Khasba du- 
rant les années 1983 1984-1983 et 1986, que la date limite de le | 
remise des plis est reportée au 19 janvier 1983. 


Les cahiers de charges peuvent être retirés auprès de notre ser- 
vice général, 9, rue du Royaume-d'Arabie Saoudite, Tunis ou de La 
direction achats à Metlaoui 

L'ouverture publique des plis aura lieu le mercredi 19 j janvier 
1983 à 10 heures à la direction des achats de Metlaoui. 
















Pour M. Burnel,. président “de 















: 2ombreuses. D'autres revendica-. : 
tioos de l'UNAF «sont comblées. 








M. M. Mauray a annoncé que les pren, 
tations seraient d revalori- 
sées en deux _ (au ler janvier «. 
au is juillet de chaque année) au 
RTS me Lai ee 
t jusqu" e 
PPT PRES mer | 
tion 
Rormier. enfant dans les familles : 
nombreuses, -et rappelle l'engage-. 
ment du gouvernement de maintenir 
le pouvoir d'achat des prestations en . 
- 1983, 1953, alors que pour certaines Pres 
il s'est dégradé en 1982. me. 
“Mais 1 ne + fndre pes La poli” à 
que familiale, Celle-ci doit garantir . 
le « droit à ‘la qualité de la vie ». 
* M. Mauroy a rappelé es prin- .. 
«ipes.: « le respect de la. iberté de 
Joï» des femilles; « une meilleure 
- prise en compte des charges liées à. 
la présence de l'enfant ». Au pe 
temps. sera examinée la réforme des 
prestations familiales Le financé- 
ment. des cotisations sera ‘modifié ‘ 


































premier - 
liorer Font et fh gardé des en- . 
fants. Pour la petite enfance, « un, 

élan a été donné »,a dit M. Mauroy, 










Ce 
‘T'alégement des charges. de fonc- 
_tionnement, inmoricés"lé 15 décem- 
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14,1 %.. 
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AFFAIRES 





UNE SOMME IMPORTANTE, MAIS INSUFFISANTE 





. Les pouvoirs publics auraient l'intention de verser 











La fusion entre C.I.I. et 
Honeywell-Bull, décidée. en 1975 
aura coûté directement. à l'Etat, de 
1976 à 1980, au moins 3 milliards 
de francs (subventions à C.I.L-H.B, et 
Thomson, apurement des pertes 
CLL, rachat d'actions 





Honeywelk 
Bull, crédits d'études, aides diverses, 


etc). À cela s'ajoutent les coûts indi- 
rects dûs aux conversions de maté- 
rials dans l'administration, en raison 
de l'incompatibilité entre les ordina- 
teurs C.LL. et ceux-d'Honeywell. 

Cet argent devait faire de C.LL- 


C.LI.-H.8. a perdu 430 millions de 
francs en 1981. Elle perdra 1,3 mi- 
liard de francs en 19682, et sans 
doute plusieurs centaines de müälions 
en 1983. Car les efforts courageux 
de réorganisation et de remise en or- 


penses 
liards de francs en capitaux propres. 


CL.1.-H,B. atteint plus de 7 milliards 
de francs et l'antreprise versera 
800 miüfons de francs en 1983 de 


cher le trou. 


; L'opération da 1975 apparaît au- 
Jourd'hui comme un désastre finan- 
Cier. Surtout quand on y sjoute le 
milliard versé à Honeywell pour lui 
racheter 27 % du capital de C.LIL- 
H.B., et permette à la société fran- 
çaise de recouvrer une certaine li. 
berté de manœuvre. 


Les pouvoirs publics suraiant l'in- 


.tention de verser 1,5 milliard de 


francs à C...-H.B, en 1983. Un chif- 
fre qui paraît très important, mais qui 
risque de sa révéler msuffisant. Aussi 
le gouvemement comme la collecti- 
vité ss trouvent-ils une nouvelle fois 
à ia croisée des chemins Compte 
tenu des sommes en questions, et 
.des enjeux industriels et politiques, il 
n'y à que deux options. 

Soit on tire un trait et l’on adopte 
Plus ou moins la vois suivie par la s0- 
ciété britannique I.C.L : lcencie- 
ments massifs, fermeture d'usines, 
réduction drastique des lignes de 
produits, mise au catalogue d'un 
maximum de matériels étrangers, 


. abandon de facto du marché du bas 


eu haut de gamme à 1.B.M. et aux 
autres constructeurs américains ou 


Soit on donne, et dès le départ, à 
C.1.I.-H.8. les moyens de tenter une 
opération de la dernière chance, de 
mener simultanément sa remise en 
ordre intérieure, et son redéploie- 
ment extérieur ; d'investir dans de 
nouveaux produits, de nouvelles acti- 
vités ; d'attirer des hommes et des 


. Cruel dilemme pour le pouvoir, qui 
va devoir. trancher dans les pro- 
<heines semsines. L'abandon paraît 
et stratégiques. Mais les moyens f- 
nanciers font cruellement défaut. 


- Aussi la tentation est-t-elle grande 


de trouver une « vole médiane » : 
celle qui consisterait à verser juste ce 
qu'i faut — et qui est déjà très im- 
portant — à C.I1.1.-H.B, pour fui main- 
tenir la tête hors de l'eau. De lui as- 





pouvoirs publics, se tradnira dans ses comptes par 
une moins-value importante, puisque les actions Ma- 
‘chines Bull avaient êté acquises au prix de 55 F. En 
fait, Samt-Gobain a déjà passé dans ses comptes du 
premier semestre des provisions exceptionnelles (de 
plus de 800 millions de francs), en prévision de sa 
sortie de l'électronique. Elles devraient suffire à bou- 


surer las fins de mois... en fui 
enlevant toutes chances de repartir 
sur des bases saines. L'argent investi 
le serait alors en pure perte, et la si- 
tuation ne ferait qu'empirer au fil des 
ans. À l’axemple de ce qui c'est 
passé pour la sidérurgie. 
J.-M. QUATREPOINT. 


BONN REFUSÉ DE S'ENGAGER 
SUR UNE RÉDUCTION 
DES CAPACITÉS DE PRODUCTION 
DE L'ARBED-SAARSTHAL 
{De notre correspondant. } 


Bruxelles (Communautés euro- 
Péennes). — Les autorités d'Allema- 
gne fédérale se refusent à prendre 
l'engagement de réduire de 
500 000 tonnes les capacités de pro- 
duction de l’aciérie Arbed- 

En autorisant, le 8 dé- 

cembre, l'octroi d'une aide au 
k nt de 175 millions de 
deutchemarks (495 millions de 
francs), la Commission européenne 
avait demandé contrepartie au 
gouvernement fédéral et à l'entre- 
prise de marquer « {eur ferme vo- 
lonté d'établir un plan de resiructu- 
ration devant assurer la rentabilité 
de la sidérurgie sarroise en 1986 ». 

La réponse de la Saarsthal, trans- 
mise par Bonn, ne répond en rien 
aux recommandations de Bruxelles. 
La Commission est d'autant plus gê- 
née qu'elle avait déjà is des 
aides d’an montant global de 
410 millions de deutchemarks 
(1,16 milliard de francs). Au total, 
donc, la Commission aura autorisé 
ane enveloppe financière de 585 mil- 
lions de deutchemerks (1,7 milliard 





‘de francs) — pour une production 


annuelle de 2 millions de tonnes et 
des capacités installées de 3,7 mil 
lions de tonnes — sans obtenir le 
moindre D RReTEnS des Alle- 
mands. — M. 
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PHILIPS ET C.GE. 
VONT COOPÉRER 
DANS LE DOMAINE 
DU RADIOTÉLÉPHONE 


La société néerlandaise Philips et 
le groupe français nationalisé 
C.G-E. ont signé le 16 décembre un 
accord de coopération industrielle et 
technologique sur le radiotéléphone 
(le téléphone sans fil)_ 

Le pe néerlandais apporte ses 
compétences dans la radio, et la 
C.G.E. — à travers C.I.T.-Alcatel — 
dans la commutation électronique, 
toutes les communications des radio- 
téléphones transitant par un central. 

Les deux groupes espèrent faire 
adopter leurs normes dans la Com- 
munauté européenne et produiront 
les matériels à travers une filiale 
commune (50/50). Le groupe 
Thomson, l'un des pionniers en ma- 
tière de radiotéléphone, risque de se 
retrouver esseulé face au nouvel en- 
semble. 1! n'est donc pas impossible 
que, dans une seconde étape, Thom- 
son pie s'agréger au tandem 
C.G.E.-Philips. 





RATTACHE AUX P.T.T. 


Le Centre mondial pour l'informatique veut 
« former les Français à cette nouvelle culture » 


+ J'ai demandé le rartachement du 
Centre mondial de l'informatique 
aux P.T-T.. car le développement de 
l'informatique personnelle va être 
étroitement lié à celui des télécom- 
munications. » Pour M. Jean- 
Jacques Servan-Schreïber, le pro- 
gramme de cablage des villes, qui 
vient d'être lancé par le gouverne- 
ment, doit s'accompagner de la mise 
au point de systèmes informatiques 
interactifs adaptés aux besoins des 
foyers. 

- Il s'agit de définir ce que l'on 
mettra au bout du cable », poursuit 
M. Jean-Jacques Servan-Schreiber, 
qui songe à des systèmes associant 
micro-ordinateurs et vidéodisques, 
permettant, à travers les réseaux ca- 
blés, aux gens de communiquer en- 
tre eux ou de se brancher sur des 
banques de données. Une commis- 
sion rassemblant les représentants 
du Centre, de la Caisse des dépôts, 


‘| du ministère de la culture et de la 


LA VISITE PRÉSIDENTIELLE DE L'USINE DE C.I.T.-ALCATEL 


Un symbole 


« L'exemple de cette usine mon- 
tre que l'on peut allier performance 
économique, avancée rechnologique 
et progrès social. - En choisissant, 
jeudi 16 décembre, l'usine C.LT.- 
Alcmel de Quierqueville, près de 
Cherbourg (Manche), comme but 
de sa seconde visite dans une entre- 
prise, le président de la République 
cherchait, à l'évidence, un symbole. 

C.IT.-Alcatel, filiale du groupe 
nationalisé C.G.E., est à la pointe de 
la technologie des télécommunica- 
tions avec son central électronique 
E 10. ! y a encore cinq ans, l'usine 
de Quierqueville employait deux 
mille personnes pour produire de 
vieux centraux téléphoniques avec 
une capacité de trois cent mille li- 
gnes par an. Aujourd'hui, mille qua- 
tre cent soixante-dix personnes fa- 
briquent des centraux électroniques 
représentant plus de deux millions 
de lignes téléploniques (dont 30 % 
pour l'exportation). 


L'évolution de Ja technologie et le 


rogramme d'automatisation de 
l'usine vont entraîner de nouveaux 
gains de productivité, Pour éviter les 
licenciements, C.I.T.-Alcatel a 
conclu, Ï y a quelques semaines, 


avec les syndicats, un accord de ré- 
duction importante de la durée du 
travail. Le personnel, à forte majo- 
rité féminine, a le choix entre plu- 
sieurs horaires : 35 heures payées 
37 h 20, 32 heures payées 35 h 10 et 
27 heures payées 30 h 10. Cet ac- 
cord permet à l’entreprise de « bas- 
culer en douceur » vers l'automati- 
sation, sans remettre en cause la 
compétitivité ni procéder à des sup- 
pression massives d'emplois. 

« Cer effort vers le partage du 
travail doit être poursuivi, a estimé 
M. Mitterrand J! n'est pas possible 
de diminuer le temps de travail si 
cela ne correspond pas à une amé- 
lioration de la productivité. Je sou- 
haïte qu'il y aît le maximum d'ac- 
cords de ce iype, entreprise par 
entreprise, entre les gens du terrain 
qui connaissent les problèmes et se 
connaissent. 

» Lorsque l'on parle de rigueur, 
d'austérité, a poursuivi le président, 
ce n'est pas un objectif en soi. C'est 
un moyen provisoire. Nous avons 
une période difficile à traverser. 
Nous nous en sortirons si chacun 
fait l'effort nécessaire proportionné 
à ses moyens. » 


D.G.T. vient d'être créée pour étu- 
dier cene question. 

Le rattachement aux P.T.T. 
l'orientation plus télématique du 
Centre ont suscité quelques remous 
parmi les personnalités étrangères 
travaillant avec M. Servan- 
Schreïber. Toutefois, une seule per- 
sonne est partie : M. Papert, et, pré- 
cise J.-J. S.-S,, deux personnalités 
étrangères sont, depuis, venues s'ad- 
joindre au Centre, 

Les P.T-T. devraïent assurer en 
1983 environ 40 % du budget du 
Centre, qui sera de 95 millions de 
francs contre 52 millions en 1982. A 
cela s'ajouteront 30 millions de 
francs pour l'expérience pilote de 
Marseille. où 2 000 micro- 
ordinateurs vont être 1nstallés dans 
le quartier de la Belle-de-Mai, où vi- 
vent 17 000 personnes. Des finance- 
ments particuliers seront trouvés 
pour cette expérience. 


« Le premier devoir du Centre est 
d'irriguer l'informatique dans la 
population française, de la former à 
cette nouvelle culture», explique 
M. Servan-Schreiber, qui vient de 
proposer aux pouvoirs publics une 
vaste action de formation. Le Centre 
est prêt à doter chacune des cent 
douze grandes écoles françaises de 
plusieurs dizaines d'ordinateurs per- 
sonnels, afin de former les élèves. 
Ceux-ci se verraient proposer à la fin 
de leurs études le choix entre le ser- 
vice militaire classique ou une année 
de service civil où ils initieraient les 
chômeurs, notamment les jeunes, 
aux technologies informatiques. 


La France manque cruellement 
de moniteurs dans ces nouvelles dis- 
ciplines. M. Servan-Schreïiber es- 
père donc que, sur les 12000 di 
plômés qui sortent chaque année des 
grandes écoles, quelques milliers op- 
teront pour cette formule. C'est là 
un moyen. rapide et peu coûteux, de 
mener cetle vasie et nécessaire en- 
treprise de formation de la popula- 
tion aux nouvelles technologies. 


Les aspects industriels de ce pro- 
jet ne sont pas non plus négligeables. 
11 s’agit là aussi de créer un vaste 
marché captif pour les fabricants 
français, notamment le groupe 
Thomson, qui lance dans quelques 
semaines son premier inateur 
personnel. Le prix encore élevé de 
3500 F pourrait être rapidement 
abaissé si les séries sont suffisantes, 
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Extra-plate (5,5 co). ultra-légère (2,3 kg) 
et roure petite (32 cm x 22,5 cm) là nouvelle 
raachine à écrire Brother EP-20, c'est l'élecro- 
nique de pointe au bout de vos doigts. Les 


LAPS LOT OITTES 







Ma vie, c'est la pluie des jetons sur le 
vert des tapis. Entre deux décharges 
d'adrénoline, je planote sur ma Brother 
EP-20 des symphonies pour Rien Ne Va 
Plus, en Casino Majeur. Sur ma petite 
mochine, j'ai misé 1.800 franes. À coup 
de bouquins et de forts tirages, ja fi- 
niroi bien par faire sauter la banque. 





performances de son clavier mi- 
niature égalent celles de machines 
écrire Les plus sophistiquées : tabu- 
Rtion, correction à l'affichage avant 
impression sur 16 caractères, fonc- 
tion calculamice, clavier de symr- 

boles scientifiques. Et ke: tour, en 

silence; sa maurice chermique im- 
prime avec une mini-Cassette ruban 





* Prix conseillé TTC *##*en option 













ou directement, sans bruit de frappe ni de 
moteur. Difficile de résister au charme de cette 
peute merveille (surtout pour I8OU francs”). 
Difficile de ne pas l'emporter partout avec soi 
dans sa julie sacoche" ": elle fonctionne à pile ou 
sur secteur. En vente chez Brother: 

L ue Etienne Marcel Paris 19 et chez tous les 
revendeurs Brother. 


L'ECRITURE ELECTRONIQUE 
PASSE-PARTOUT 
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APRÈS LE « BOOM », LA CRISE DU POULET D'EXPORTATION 
Les éleveurs bretons sont reçus à l'Elysée 


Une délégation d’aviculteurs bretons affiliés à 1n Fédération des syn- 


dicats et 


exploitants agricoles(F.D.S.E.A.) du Finistère, est reçue, ce 


vendredi 17 décembre à l'Elysée, par le conseiller agricole du 
de la République. Les éleveurs viennent évoquer ka crise du « poulet d'ex- 
Portation » et mettre en cause les conditions de travail que leur imposent 


les sociétés d'abattage. 


De notre envoyée spéciale 


Brest. — « Je me suls installé y 
a treise ans. Aujourd'hui, j'ai deux 
mille huit cents mètres carrés de bä- 
timents, mais nous sommes étran- 
glés, nos poulaillers se videnr, notre 
rémunération a baissé de 15 %.» 
C'est ainsi que M. Robert Derrien, 
aviculteur à Mellac (Finistère), pré- 
sident de la section avicole de la 
F.D.S.E.A., résume lu crise que tra- 
versent les éleveurs. Ils sont milice 
huit cent cinquante en Breta et 
dans les pays de Loire à travailler de 
la même façon depuis le « boom du 
poulet-export », il y a une quinzaine 
d'années. Ils ont signé un contrat 
avec l’une des trois sociétés d'abat- 
tage qu'ils appellent «/es zrois 
mousquetaires » (1). « Elles nous 
fournissent les poussins er l'ali- 
mers, Nous devons leur livrer des 
poulets standardisés. La rémunéra- 
tion des éleveurs était calculée en 
fonction du poids de l'animal et de 
l'indice de consommation {la 
tité d'aliments nécessaire). C'est- 
à-dire qu'il nous faut LS des 
Poulets le plus gros possible avec le 
moins d'aliments. » 

Le développement du « poulet- 
export» a ê fulgurant. Les plus 
acheteurs sont les pays aral 
depuis qu'avec les recettes pétro- 
lières ils ont vu augmenter leur pro- 
duit intérieur brut, donc leurs 

de consommation. Selon la 
F.D.S.E.A., l'Ouest fournit 90 % des 
exportations françaises, La capacité 
d'abattage est de 1,5 million des 
poulets par jour. La production aug- 
mente de 41 % par an depuis cinq 
ans, Avec un tonnage exporté de 
340 000 1onnes, pour une valeur de 
de 3 milliards de francs, la 
rance vient, dans les statistiques 
mondiales, tout juste derrière les 
Etats-Unis (400 toanes-de pour 
lets découpés). Du côté des « abat- 
teurs», les chiffres sont tout aussi 
spectaculaires : en 1956, naissait la 
société Tilly. Sa production est pas- 
sée de 150 à 300 000 poulets par 
jour. Enfin, le poulet congelé repré- 
sente le grnier poste des exporta- 
u port î 
tonnes en 1976, 
220 000 tonnes en 1981. Mais, au 
printemps 1982, on observe un brus- 
que ralentissement des exportations, 
et plusieurs entreprises, petites ou 
moyennes, connaissent de graves dif- 
ficultés. Le marché mo: stagne 
à 1300 000 tonnes par an, et un 
concurrent a fait son apparition, le 
Brésil, que les Bretons accusent de 
« dumping ». + {1 y a 50 000 tonnes 
d' lents dans les congélateurs 





de la région, affirme la F.D.S.E.A. 
L'activité des aebaïtoirs a diminué 
de 25 % au cours des derniers 
mois, » Les aviculteurs ont vu dimi- 
que les cor nanoes . des anus : 
« Nous n'élevons plus 18 pou- 
lets au mètre carré, au lieu de 22; 
les animaux abattus sont plus 
jeunes, ce qui nous rapporte moins, 
car ils sont moins L » 


Les sociétés d'abattage s'en pren-| 


nent - à la morosité internatio- 
nale». « Nos cliems traditionnels 
[les pays arabes] continuent à ache- 
ter, mais au fur et à mesure de leurs 
besoins, car les ne cessent de 
baisser, affirme-t-on à la société 
Tilly. Le marché potentiel es! 
énorme, mais les pays en voie de dé- 
veloppement manquent de devises.» 
Le Nigéria et l'Angola ‘n'ont fait 
qu'une modeste apparition dans les 
rangs des acheteurs. La et 
la Roumanie ont des difficultés fi- 
nancières. La concurrence du Brésil 
se fait durement sentir : c'est avec 
lui que l'Irak a signé un contrat de 
150 000 tonnes. Il reste que les abat- 
teurs + vendent à pere > e pré- 
voient « d'arrêter leur uction 
pour quelques mois » si la situation 
n'évolue pas. La signature (en 
cours) d'un contrat avec l'U.R.S.S. 
est-elle de nature à renverser le cou- 
rant ? 

C'est vers les pouvoirs publics que 
producteurs et abettieurs se tour- 
nent : les aviculteurs réclament des 
marchés et la signature d'une 
convention collective réglementant 
leurs relations avec les abetteurs. 
Les « mousquetaires» cherchent à 
écouler leurs stocks et à trouver de 
nouveaux débouchés en intégrant, 
par exemple, leur production dans 
des contrats de « troc » international 
signés avec ie Mais la crise 
n'est, aux yeux de tous, que conjonc- 
turelle, et il suffirait, dit-on ici, d'un 
contrat important pour relancer La 


ine. 

- Le marché est , les 5j 
cialistes prévoient Re de _ 
tion de AR tonNs per an le la de- 
mande », répète la Ÿ.D.S.E.A. Reste 
à savoir à qui cela va profiter et si 
les s prof bretons « pourront 
tenir». 


MARIE-CHRISTINE ROBERT. 





(1) LL s'agit de rois sociétés finisté- 
5 Port-Launay), Tilly 
delle Phannat 'afomier Une Coépéree 
s 
îe, la SABCO. 


A propos du rapport du plan sur l'agriculture 


Dans un article intitulé « L'autre 
impératif » (le Monde du 16 décem- 
bre) consacré au rapport prépara- 
toire du EX° plan pour l'agriculture, 
une série de coquilles ou d'omissions 
ont rendu illisibles plusieurs pas- 
sages. Dans la première colonne, 
nous aurions dû écrire : « Certaines 
installations non viables ou autarci- 
ques 1out comme certains agrandis- 
sements d'exploitations Impor- 
tantes nt étre réducteurs en 
termes d'emplois induits » (au lieu 
de « peuvent être traduites en 
termes d'emplois -}. + L'ambition 
sera donc, poursuivait-on, de créer 
de vrais emplois (et non pas seule- 
ment « des emplois » ). 

Dans la troisième colonne, + les 
revenus dépendron: largement de la 
poliique des prix. qui détermine 


ÉNERGIE 


elle-même l'orientation des produc- 
sions » (et non pas « de la politique 
des parties qui détermine elle-même 
l'orientation desdites produc- 
tions »). 

En haut de la quatrième colonne, 
on retiendra qu’ « une telle baisse 
[des céréales] inciterair les régions 
productrices à transformer en pro- 
ductions animales les céréales trop 
peu payées » (et non pas - selon les 
régions productrices »). 

On s'interrogeait aussi sur la 
comptabilité du discours indus- 
trialiste du gouvernement » (et non 
pas du «discours du gouverne- 
ment ) avec cet « impératif agri- 
cole ». Enfin, le directeur de cabinet 
du ministre du Plan ne s'appelle pas 
M. Puchon, maïs M. Huchon 





TECHNIP ET CREUSOT-LOIRE 
EMPORTENT UN CONTRAT 
DE 2,7 MILLIARDS DE 
FRANCS EN UNION SOVIÉTI- 
QUE 


Technip et Creusot-Loire Entre- 
prise devraient signer mardi 21 dé- 
cembre un contrat d'un montant de 
2,709 milliards de francs avec 
l'Union soviétique, en vertu d'un ac- 
cord de principe conclu le jeudi 
16 décembre à Moscou. Ce contrat 
porte sur la fourniture «clés en 
main» d'une usine de désulfuration 
du gaz à Astrakban, au nord de la 
mer Caspienne, où un important gi- 
sement de gaz doit Etre exploité. Le 
montant de ce contrat est nettement 
inférieur à ce qui était prévu initiale- 
ment — 4,3 milliards de francs ( /e 
Monde du 8 décembre), car, d'une 
part, les Soviétiques ont accepté un 
Paiement « cash » de ce montant, ce 
qui réduit considérablement . les 
Charges d'intérêt. et, d'autre part, 
certaines prestations initialement 
prévues ont $t£ éliminées du contrat 
général. Technip a déjà construit 
une usine similaire en U.RS.S.. à 
Orenbourg. Les népociations ont 
duré quatre ans, les travaux de- 
vraient commencer rapidement. 


NOUVEL ARRÊT 
DU RÉACTEUR PHÉNIX 
ALASUTE 
D'UNE FUTTE DE SODIUM 


Un incident a provoqué, jeudi 
16 décembre, l'arrêt du réacteur 
prototype Phénix installé à Mar- 
coule (Gard). Cette interruption a 
été déclenchée 1ôt dans la matinée 
de jeudi, après un début de réaction 
chimique sodium-eau dans un des 
rois générateurs de vapeur. L'inci- 
dent affirme le Commissariat à 
l'énergie atomique (C.E.A.), n'a eu 
de sonquEnce ani pour re 
ment ni pour le personnel cen- 
tre. Il est, effet, produit sur 
une partie non nuckaire.du circuit 
de refroidissement du réacteur. 

‘Un problème analogue s'était déjà 
produit le 29 avril sur un autre géné- 
rateur de vapeur. Il avait entraîné 
un arrêt de près de deux mois et une 
reprise du fonctionnement du réac- 
teur aux deux tiers de sa puissance 
— 250 mégawatts. C'est seulement 
le 12 décembre que le C.E.A. avait 
pu remettre en service le générateur 
défaillant ec déclencher la montée 
en puissance du réacteur. interrom- 
pue bientôt par ceue nouvelle fuite 
de sodium. 


MONNAIES 


. La baïsse du dollar provoque de vives 
tensions au sein du Système monétaire 


Sole _ jé / à d dre 8 Die Prochain 
ï risque d'atteigdre Ve d 
Now York que Ra vraie raison . (9 d'inflation de ce côtéci du 
tre, à savoir les grosses difficultés du  Rhis, 3 de l'autre). Un tel désé- 
Mexique et du Brésil, et des ban- quilibre n'est plus supportable au 
ques américaines qui les soutiennent Sin d'une Commumuté comme la 
à bout de bras et ont dû recevoir une C.E.E., lorsqu'un joueur a ramassé 
aide du FED. toutes les billes, il doit en rendre aux 
Ceci posé, le repli de la monnaie autres joueurs s’il veut continuer à 
icaine, frei jouer. 


L'action de la Banque de 


France 

En 1983, l'Allemagne devrait 
donc se résigner à - faire un effort » 
en faveur de la France, qui s'endette 
dangereusement pour alimenter les 
usines allemandes. Le plus simple 
serait de réévaluer le mark et si cela 
n'est pas suffisant, des mesures de 
sauvegarde sont inéluctables. Au 
-micro de R.T.L.-e Monde, M. Mau- 
roy, accusant l'Allemagne de venir 
< picorer dans notre main la relance 

ue nous sommes en train de 

faire », a déclaré que « le gouverne- 
ment n'hésiterait pas à mener une 
politique de rigueur en matière de 
commerce extérieur ». 

En attendant, le système moné- 
taire ouropéen (S.M.E) est forte- 
ment secoué. La journée du jeudi 
16 décembre a été extrêmement agi- 
tée, de très vives à s'exer- 
çam sur la lire, Le franc belge et le 
franc français. La Banque de 
France, qui, à la veille du week-end 
précédent, avaît dû soutenir le franc 
belge, tombé à son cours plancher, a 
dû consacrer de très fortes sommes, 
800 millions de dollars et même da- 

croit-on, à défendre la pa- 
rité de 2,8350 F pour L mark. Ces 
sommes s'ajoutent aux 300 ou 

400 millions de dollars du vendredi 
10 décembre, et aux 200 millions de 
doilars en moyenne, de ces jours der. 
niers. 

Les réserves de la Banque de 
France, drainées ainsi quotidienne- 
ment, sont, certes, reconstituées par 
les tirages sur l'emprunt de 4 mil- 
liards de dollars (le quatrième vient 
d'être fait) et le crédit que va 
consentir l'Arabie Saoudite (2 à 
4 milliards de dollars, dit-on). Il 
faut bien combler le déficit es 

la balance des paiements (] mail- 
liard de dollars). - S'il le faut, on 
doublera les rangées de canons »,a 

‘déclaré M. Delors: Sans.doute, mais 
il faut alimenter les pièces en muni- 


vant celni avec l'Arabie Saoudite, ‘ions et les bordées à tirer seront 


: i nombreuses d'ici au printemps. Si, 
; Dion que Fours d'in comme à leur habitude, les milieux 


de 6 % après la dévaluation de  franciers internationaux anticipent 





ajustements plus ou moins ordonnés. 
Le dollar est trop cher, le mark et le 
yen pas assez. 


Le poids de la R.F.A. 


Si le mark monte, et il risque de 
monétaire euro- 


tées' faibles + — lire italienne, 
franc belge ct franc français — ne 
pourront suivre les monnaies fortes 
(mark et florin) dans leur ascension. 


vis-à-vis de La C.E.E. notamment, et 
surtout vis-à-vis de la France, dont le 
déficit avec son partenaire germani- 
ue a pres doublé en un an 
38 de francs peut-être 
1982), passant au premier rang de- 


juin 1982, et ramené à 3 Haäl'au " réemécégement du SME. qui 
Tome dernier en raison de la hausse semble isévitable. 
du mark et du blocage des prix en FRANÇOIS RENARD. 





LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
Cosmo | us _| mms | 

























LRTILETELELE 

ns. 68090  6,8160 | + 169 + 200 | + 340 + 390 

.1 54090 SS5D60 | + 75 + 125] + 180 + 235 

s.) 2AUIS 29065 | + 115 + 150 | + 250 + 298 

« . 28395 + 169 + 35 
Florin 2,5680 2,572 + 120 + 330 
- 920 115 

FS US 3345 +50 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 





Bureautique pour “Décideurs 
et Concepteurs” 


du 10 au 14 Janvier 1983 
Séminaire de formation continus pour tous responsables confrontés 
à l'automatisation des tâches de bureau. 
© Situer la bureautique .@Rédiger un cahier des charges. 
@Choisir un matériel. 
Une documentation est 4 votre disposition : 
CONSERVATOIRE NATIONAL DES ARTS ET METIERS 
Service Formation Continue Ü 
292, rue Saint Martin 75141 Paris Cédex 03 Tél.: 274.40.50. 





THIÉBAUT . 3 
Nombreux autres cadeaux pour le jardin. Catalogue sur demende. 
80, place de la Madeleine 75008 PARIS Téi:742 29.03. 
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APRÉS LE VOTE DE L'ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 


La Grande-Bratagne menace de ne plus verser 
sa contribution budgétaire Le 


. De notre correspondant 


Londres. — Sir Geoffrey Howe a 
menacé de ne plus verser La contri- 
bution britannique au de.ls 
Communauté si la « ristourne » a©- 
cordée à son pays par le conseil des 
ministres d'octobre n’était pas payée 
avant le 1® janvier. Le chancelier de 
l'Échiquier devait essayer, ce ven- 
dredi 17 décembre, de trouver avec 
les autres ministres des finances de 
la CEE. les moyens d'appliquer 
rapidement cet malgré 
le vote négatif de l'Assemblée de 
Strasbourg. ‘ 

Selon le Guardian, le versement 
de la - ristourne » avant la fin de 


# 


Ë 


compenser 
dégagés La. différence entre.la 
somme revendiquée à l'origine et la 


réduction de la contribution finale- ‘ 


ment obtenue : : 

Si la Grande-Bretagne refuse de 
verser ce qu’elle doit au budget com- 
munautaire, par exemple au titre de 
la T-V.A., « cela ne remettralt pas 
en cause notre participation au 
Morché commun, a le chan- 
celier de l'Echiquier. Maïs ce serair 
une manière simple de rendre très 
claire notre détermination dans 
cette affaire ». Sir a fait 
part de sa préoccupation à 
M. Thorn, qui se trouvait jeudi à 
Londres. ° 


Le parti travailliste voit, quant à 


lui, dans le vote de l'Assemblée eu- - 


une nouvelle confirmation 
de la justesse de sa politique et de 
son opposition à la C. M. Heffer 
qui, bien que anti-européen 
convainou, est le porte-parole du La- 
bour pour l'Europe, a conseillé au 
gouvernement britannique de + faire 
comme de Gaulle.« et de pratiquer 
la politique de la chaïse vide. 


FAITS 
ET CHIFFRES 






dû Ecrire : « compte tenu des biens 
dont vous êtes propriétaire ». 





Les conservateurs ‘ne vont pas 
pour l'instant aussi loin. Le gouyer- 
nement de Londres avait agité cette 


prix agricoles avait té battu par un 
vote majoritaire en des mi- 
nistres, mais il y avait vitc-renoncé, 


Cependant, le Daily Telegraph 
(conservateur) estime que le vote 


du Parlement de Strasbourg consti- 
tue-un + affront » pour Mme That- 
cher et fait porter à La Francé la 
«principale responsabilité = de la 


crise, — D.V. É 


LA DETTE DU TIERS-MONDE : 
626 MILLIARDS DE DOLLARS 
‘ Le derte globale à moyen et,à 
long terme des pays en dévelop- 
pement atteint 626 milliards de 
doltars à la fin de 1982, en aug- 
mentation de 36 milliards en un 
‘an, indique un rapport de 
56 pages de l'O.C.D.E. Le .ser- 
vice de cette'dette a 











producteurs 

520 msliards de dollars, en aug- 
mentation de 75.milliards en en 
an. Le Bréai est le pays. le plus 
endetté (87 milliards), sui du 









vs FNCEES $ 
DES SOCIÉTÉS. ?. 
Émene ciment 


FA 
Æ. . 
#: 


‘10 décembre 1982, à procédé 
Ds de ns bone du bis 
An 30 Jon 190 es pr cninence 
du compte rendu d: ainsi que, des 
de résultats de ke, SOCi£tE 
Pour l'ensembie de l'exercice. … 
un marché locatif dominé per ta 
demande, la société n'enregbtre à ce 
jour que 13° ù 
ment vacauts sur un total de 3 
voit bien 
Énomène, des listes.d’attente. 
leurs, les 37.442 n° du secteur 
Cia sont Fe 
L'évolution de l’ensemble des 
locatives permet d'envisager,’ dès 


















SIÈGE SOCIAL - : 
AL ruc de Rivoll . 
. TAN EARIS |. 
TL Y77 LH 14 





Au promicr rang des Promoicurs Nationaux - Î 
rs de résidences loisirs : 3 
‘ au BORD DE LA MER et àla MONTAGNE. ,:  .: 
Présente dans les principales régions de vacances, * s} 
la Suciété MERLIX a réalise, ec $ 
au cours des dix dernières annécs, 20.000 LOG EMEXTS. i 


e Les Ventes ont wiplé en #4 ans pour atteindre 
… 367,9 millions de francs cn 1981. : 
e Le bénéfice 1981 s'élève à 25,6 millions de francs” ** | 


e Au 30 septembre 1982, Ie chiffre d'affaires s'élève à 
265 millions de fruncs, correspandunt à 1200 logements. : 


Les 105,000 actions de 100 F nominal, formant ‘ ‘ 

lc capital social ont É€ admises le 9 septembre 1982 
au COMPARTIMENT SPÉCIAL tra 
DU MARCHÉ HORS COTE DE LA BOURSE DEPARIS. . : 
Cours au l‘’décembire" 1982 1487 F é 


ÉTABLISSEMENTINTRODUCTEUR: BANQUE LE LA HÉXIN : 


MERLIN DIMOBILIER SA... = _ .. 
RCS PARIS BZI0MDYE | 
CAMMTAL 10500.00U F 


:: SIÈGE ADM 
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Le coneil d'administion ré le. . 
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MARCHÉS FINANCIERS 





PARIS: De [ 
16 décembre 
* Plus résistant =". 


Contre ioute artente, la Bourse de 
Paris s'est révélée plus résistante, 
Jeudi. De fai, alors que'le sentimerit 
était généralement mauvais avant l'ou- 
verture, certaines valeurs, er non des 
moindres. (CF.P.. l'Air Liquide, pe 
exemple) ont été mieux orientées. 
contribuant ainsi à contrebalancer les 


“nouvelles baisses enré derechef 
‘à la coté Tant &! si en què la clé 
ture, l'indicateur insiontané s'inscrivais 


à 0,13 % seulement en dessous de son 

+ Autour de -la' corbeille, pesonne 
n'était dupe. Normalement, après le. 

- nouvel accès dé faïblesse de Wall 
Fupseses des nee : ant sur 
.” d'état de santé du franc, fe marché au- 
-.rait dû encore s'alourdir. -Son moins 
À {a té essentiel- 


lement dû. à l'imerveition or, 
nismes de placement. collecri; (Cake 
de » 
venu d'en haut d'éviter un trop grand 
-Sérepage >, affrmair un professionnel 
« Pour ia galerie, il cent de maquil 
ler la Bourse u'elte n'ait 
mauvaise mins eo cran t Tes vale 
composant cateur»,. G/OMTair un 
.aatre. Quoi qui er SO, ce n'est pas 
'appareñte ‘affichée par le mi- 
aistre des finances à. propos de la 


hausse des prix de détail en novembre 
- {+ 1%). qui a rassuré les boursiers. 


: : «De la poudre aux yeux », disaient-ils. 


Suspendue mardi, la corarion de 
Machines Bull a re ce jour. L'ac- 
+ion a valu 42,60 F contre 30 F. Dans 
-4n communiqué, la:Chambre syndicale 
fait savoir que les obligations échan- 
geables de 500F seront créées jouis- 


Malgré la baisse dollar coté 
68850 F cortre 6,9335F, la devise- 
titre n'a varié. pour s' 
entre 8,21 F et 8.25 F corare 8,19 F- 

8,28 F. L'or.Ss'est un peu redressé à 

‘Londres : 441,50 dollars l’once contre 

-437,50 dollars. À Paris, le li a mo- 

destement re; 200 F à 97 300 F, le 

napoléon se nt à reproduire son 
lent cours de 655 F.° 


NEW-YORK 
La boïsse se ralentit 


Pour Ia troisième séance consécutive, 
Wall Street a baissé jeudi. Le mouvement, 
toutefois, s'est ralenti Une tendance 1rès 
marquée à l'régularité a ét£ observée du- 
tant les cotations, si marquée même qu'à un 
moment, le Dow Jones parvint à refranchir 
le seuil des 1000. Mais, eur uoe ultime 
pression des ventes, le marché était 
contraint de rebrousser chemin, et, à la clé- 
ture, l'indice des industrielles s'inscrivait à 
990,25, soit à 2,39 points cn dessous de son 
niveau précédent. 


Si ce repli apparaît somme toute assez 
modeste, le bilan de la journée a été une fois 
encore négatif. Sur 1933 valeurs traitées, 
896 ont fléchi, 627 ont monté et 410 n’ont 
pas varié, Selon les analystes, les opérateurs 
redoutent toujours une’ récession bien plus 
Jongue que préva. mais aussi une reprise de 
Hinteten Ivorisée par les facnliés de cré- 

it Bref, le spectre «stagflation » à 
continué de hanter le big board. 


Les brokers estiment que le marché a 
une chance sur deux de sortir de cette mau- 
vaise passe. Selon eux, les investisseurs 
pourraient mettre à profit le niveau 990 du 
Dow, jugé assez bas, pour reprendre posi- 
tion. Mais, si d'aventure, ce plancher venait 
S'engaéne dans mue longue mire de Tale 
s'engager une le bai 
L'activité a porté sur 13,68 millions de Et 
tres contre 93,63 millions. 
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16 déc. 
2% 28 1/8 
603/8 | 597/8 
318/8 | 311/2 
EU Qi 
33/4] 365/8 
Esatmen Kodak 81/4 | 83 
Eoon 286/8 } 281/4 
Ford 361/2 | 351/4 
Ganeral Electric g1 #4 a 
General Foods 403/4 | 403/8 
Goodysar Sue Dee 
LM 893/8 | 207/8 
LTT. 293/8 | 29 1/2 
Mobl Où 25718 | 25 1/8 
ni AE 
Teaco . 201/4 | 301/8 
UAL Inc. 2 31122 
Union Casbide 427/8 | 471/8 
US. Steel . 181/2 | 175/8 
36 1/2 | 37 
Xerox 261/81 3% 





LA VIE DES SOCIÉTÉS 








ANDICES QUOTIDIENS 
ONSEE, base 100: 31 déc 67) 


Valeurs françaises . 1 
. Valeurs étrangères . ee 
.C" DES AGENTS DE CHANGE 
Ceee TO: SL MIS. : 
15 16 déc. 


TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 


Elfes privés die 17 décembre ...... 1215/16% 


‘COURS DU DOLLAR A.TOKYO 
16 d£e. 


17 déc. 
À E dollar (en eus) «| 24820 | 24248 

















UNIGATE. — Cette importante société 
si : itinique, spécialisée dans 
la viande et les produits Jaitiers, annonce 


15,8 millions de livres sterling contre 


-20,1 millions pour la période comparative 


du précédent exercice. La firme explique 


- cette r'Ia diminution des 
Re Pa 
‘’ même période de référence, le chiffre 


d'affaires d'Unigate est pesé de 707 à 
787 millions de livres. 


x COMMERCIALE SAOU- 
DENNE UNI, à Les vois dernier 


Haies de ban étrangères, qui ent 
“encore: en ‘Arabie Sroudite, viennent 
d'être regrou dans le cadre d'une as- 


sociarion t des capitaux saoudiens 
pren d'une entité créée à cet ef- 
h ssoudienne 


Banque commerciale 
capital de 75 millions de dollars 


nouvelle institution sera détenu à . 


uaie. Le 

de cette 

laneur de Prec 
banaise Louboan Wal Mabhjar, la banque 
iranienne Bank Melli {ran, et un établisse- 
ment paskitanais), le reste étant réparti 
entre des capitaux privés saoudiens 
(7,6 ®) et le pnblic (62,4 %). 


Compte tenu de la brièveté du délai qui nous est imparti pour pubfer ln cote complète 
dans nos demibres éditions, nous ions êtra contraints perfols à na pas donner les 


ÉSrss 
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[Marseïle Créd. 
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La Chambre syndicale a décidé de prolonger. après la clôture. fa cozstion des valeurs ayant 
été exceptionnellement l'objet de transactions entre 14 h 15 ot 14 h 30. Pour cette 
l'exactitude des dermers cours de 
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UN JOUR: 
DANS LE MONDE 


IDÉES 








2. SPIRITUEL ET TEMPOREL : «Oùle | Les Secteurs de la vile-Lanà “A De notre envoyé epéciel thie que lu a valu dans l'opinion le À 
charité n'est pes charitable », par Hambourg n'exigeraient pas, pour nouer renversement — certes constitution Attendi impatiemment depuis * et logement) étant ramenée de 1 
Phiippe Nemo ; Le ace ous le aex urnes dimenche 19 décem- un pacte « gouvernemental» avecle nel, mais souvent jugé inélégant — plusiours  semaires, les nouvelles 12%. : 
rêve », par Manuel de Diéguez ; bre pour ébire un nouveau Sé-  S_P_D. Jocal, un si complet retour de du chancelier Schmidt. Ham normes de progression de le masse Une certe priorité et donc a 
« L'irésistible déchn », par Pierre de nat. Le précédent scrutin, le ce dernier sur luimême. On met- est justement le fief de l'ancien chel et des concours bancaires _cord£e à l'industrie aix dépens. des 
Boisdeffre. 6 juin dernier, n’avait en effet trait plutôt l'accent sur do- du gouvernement de Bonn, et La cité | à l'économie pour 1983 ont té an-. 





noncées, jeudi 16 décembre 198. 
ÉTRANGER Jorité claire, et l'assemblée ré- commun serait possible sans que le  nave, a une solide tradition de gau- par M Déles, devant le Con ne balance commerciale et de fi 
à Sionale était devenue à peu près parti social-démocrate ait l'air dese che libérale. En outre, pour tenir | tiocai du crédit. S les importations, il s'agit de 
3. DIPLOMATE ingouvernable. déjuger du tout eu tout. compte du succès remporté par les sur là consommation ct de stim 
— La tournée ; de M. Shuitz, Le bourgmestre sortant, Ce réalisme nouveau reflète-t-il thèses écologistes, le S.P.D. local a Ces normes sont beaucoup plus jes investissements. a 
f pu M Klaus von social- l'envie, de la part des Verts, d'exer. mis l'accent, dans son strictes qu’en 1982 : la masse rmoné- É. 
4. PROCHE-ORIENT. démocrate, dirigeait depuis Cr effectivement une partie du pou- Electoral, sur La défense de l'environ taire ne devra nter que. de -. Globelement, le « resserremeng= 
j voir à Hembourg, ne füt-ce que pour nement, la lutte contre Ja spéculs- 10% contre 13 % 4.13,5% pour l'an- décidé pour 1983 doit, selon M. De: 
4. AMÉRIQUES. cette date mne équipe minori- 10° 35 
taire, son parti ayant obtenu MOnrer au reste du pays qu'il n'y tion immobilière, Jes ed de qui se termine et les crédits ban- lors, accompagner les efforts a 
4. AFRIQUE seulement 42,8 % des voix et  2urait aucun inconvénient majeur à l'énergie la dépollution de l'Elbe, TS & one 19 % en 1967 de  ployés sur le front budgétaire, les 
5. ASE. SS sièges, contre 51.5 % lors Sovoyer des députés swertse siéger ee LL de 15% en 1981. te nr co 
J des élections précéd Les alement au Bundestag est « D'autre part, précise Hen- venus : ilest - Significarif » 

— CHINE : € À travers les steppes de chréti tes dis probable. Mais il traduit aussi une ning Voscheran. président du groupe Le coup de frein sur les ES termination du gouvérmement à dé- 
Mongolie intérieurs » (ll), par Manuel “ nee Le PO" crainte, très perceptible actuelle social-démocrate du Sénat sortant, cordés s’effectnere, nn fendre le franc! C'est, également, Je 
Lucbert. saient sièges écolo- ment dans les milieux écologistes et on peut estimer qu'un certain nom- | :,;, à des CEE : souci dé défendre le franc qui a cin- 
G. EBROPE. gistes et « alternatifs » de 9. alternatifs de la ville malgré des son- bre de libéraux de gauche vont, au rythne d'agent ren Der ht -PÊchE le gouvernement d’abaisser Je 

= ITALIE : li & Hambourg. — - On nous présente d88es nettement favorables: celle moins électoralement, nous rejoin- | jà consommetion (65 à 70 et ds ‘aux de réserves obligatoires 
PT FE investiture du gouveme- comme des sans-culotte. Nous ne Que les électeurs, soucieux de ne pas dre. L'artitude de M. Genscher à de francs) sera ramené de 7 % à tuées par les banques sur leurs dé 

Fenfani. sommes que des sans-cravatte. » bloquer indéfiniment le fonctionne- Bonn, son retournement d'alliance 5 %, et le montant des pô né à 425% depuis jiles 
POLITIQUE M. Erich Hrohn, l'un des anima- ment de la démocratie régionale, re- en faveur de Ja C. D.U.. ont été parti nels sera plafonné, en 1983, nu 1981. Un tel-abaïssement, très 
Q deu du mouvement écologiste Qui Mt es candidats qui formient gens creme bénrcompte que de | Venu de fin 1992, C'estè-dire qu'il. mous de rédu! Se one 
> fait tant lui dans la « ville qui gens se lent bien compte que le Du uire encore ux 

8. La préparation des élections munici- | jibre ee depuis les d'avance la preuve de leur incapa- meilleur service à à cette ca francs réels d'au moins base, mais les remous observés sur-le 
pe &ections du 6 juin dernier, regrette Cité à gouverner, en paralysant la ville est encore de lui restituer une maïché. des changes ‘ne l'ont phs 

SOCIÉTÉ que l'on présente trop souvent! ses machine parlementaire. vraie majorité Or les chrétiens- Quant aux crédits aux entre- permis, ae se + 4 
amis — “er nine den Alternatifs » D'autant plus que le SP.D., qui démocrates ont beau avoir pro- | prises, ‘progréssion sera égale Sur un plans tâche des 

10, ÉDUCATION : Les caniires des un | #vec lesquels les « Verts» sont alliés avait essuyé une sévère défaite le #ressé en juin, ils ne peuvent raison je, mais moins forte. Ve o0. 0 Plan général, la rèche 


versiteires et des chercheurs. — | GAZ {« Grûne und Alternative (absolue et même relative) au profit une majorité absolue. » | Dourront accisftre leurs une masse monétaire en 
pal ie Corps unique où | Lisre ) n'a pas travaillé à paraly- de la C.D.U.. pourrait bien bénéfi- “Rs raies æ l'on conteste | dinaires (hors avances en devises) | progression. 5 pere faire S 
rieur ? », par Daniel Bochot, Jacques $er le parlement ee RU PE Here LI remis be st que de 3 %, contre 4,5 & en 1981 ct Tree à ox de coant 
" = 0 : 
: Fontaine at Jacques Soppels. Hlonnels qui se sont ejforcés de nous « L'ARMÉE DE TERRE À Le IMéuux doneurost sbsocts de progression des crédits par- tionalespour combler louis déficits 
- Année noire pour les suides en pr | paralyser-, ajoute M. Krohn. Ce DOIT PARTICIPER l'Assemblée locale, dont ils ont été et financer leurs investissements. Lé 
12. MÉDECINE : crise à l .dernier convient que certains exclus en 1976 faute d'avoir atteint part des P.M.E. qui n'ont pes accès 
pubtique de Paris, Assistance |'contacts ont en eu avec l'un * AL'EFFORT NATIONAL les 5 % de suffrages requis, rien n'in- aux avagces en devises (désencer 
groupes communistes de la ville, terdit de penser que l'essai marq drées) rijque donc de se réduire 
LOISIRS mais assure que les conversations DE RIGUEUR » en juin sera transformé six mois plus malgré les 
ont tourné court . u tard par la liste conduite par L 
ET TOURISME Le réefene des V souligne le général Delauney | M. wWalier Leisler Kiep. 
16. RÉVEL DE L'HOTELLERIE FRAN- eng ons Dans son message de Noël aux BERNARD BRIGOULEIX. 
En attendant, avec 7,7 % des voix | unités, que publie le dernier numéro 
17. Le Festival de la Plagne. et neuf sièges au « Sénat» (l'assem | de Terre informarion, le chef dé | à 1f André Bergeron, secrétaire 
20. BALADEA LA CARTE: ur les grands | bée menicpale et régionale, dans | ar l'armée de terre, le général | os de Force Ouvrière, doit être 


À MOINS DE TROIS MOIS DES ÉLECTIONS GÉNÉRALES EN R.F.A. 


Les enjeux de la consultation de Hambourg 
dépassent de beaucoup le simple cadre régional 


— comme des révolutionnaires. « La 


les villes qui sont à la fois une com- 


quelques 
maines très concrets, où le travail en 


6 juin dernier en perdant La majorité 





Jean Delaunay, invite ses Cadres, 
dont il sent, écrit-il, « l'attente in- 


cier cette fois-ci du regain de symps- 


harséatique, déjà presque 


PPnIeRERE espérer conquérir à 





reçu lundi matin 20 décembre à 


20 à 23. ri: Hppisme : Phäaté. | mune et, avec leur benlieue, un | don : nr onmubre à 
a ; Plaisirs de la table : Jeux. Du comme Brême et Berlis- ra en cette ne Jin d'année, aede | 2h per rançois M . 
F a e la roblèmes de l'actua- 
bel et pere impo He la actuelle, è refors nationel de ml Tops problès _—_. 
constitution d'une ma viable. . s ts 
était hors de question qu'ils s'allient | Le général Delaunay écrit notam protection sociale 
aux chrétiens-démocrates, même si ment : « {983 sera, sans 


RADIO-TÉLÉVISION (28-29) 
INFORMATIONS 
«SERVICES » (24): 

Calendrier des vacances sco- 
laires 83-84 ; Journal officiel ; 
Météorologie et bulletin 
d’enneigement ; Loto. 

Annonces classées (30, 30; 
Carnet (29); Programmes des 
spectacles (26 à 28) ; Marchés 
finaaciers (35). 


Le numéro du « Monde » daté 
17 décembre 1982 a été tiré à 
513 673 exemplaires. 


11 Rue Tronchet 75008 PARIS 
2 chez concsshnmaires Paris e: provine 


ABCDEF G 





ces derniers venaient de parvenir à 
devancer le S.P.D. Quant à s'enten- 
dre avec les sociaux-démocrates, 
cela devait finalement leur sembler 
à peu près aussi difficile. Au- 
l'hui encore, les ts de la 
iste GAL estiment qu'il faudra aux 
amis de l'ex-chancelier Schmidt un 
sérieux effort d'autocritique pe 
devenir des partenaires acceptabl 
qi s'agisse de la situation cale ou 
cæ qui pourrait se PE à 


du 6 mars 1983. 
SE Den eme 
du S.P.D. que de la droite 
Ememairbe. explique M. Krob 
Mais c'est un social 
démocrate qui, sur le plan national, 
au nom de la lutte ami-terroriste, 
a réduit cersaines libertés. C'est le 
S.P.D. qui a maintenu la plupart de 
options nucléaires civiles et dé- 
fendu, au moins deans sa majorité. 
les choix de l'OTAN. Sur la plan 
hambourgeois, c'est une adminis- 
tration sociale-démocrate qui a 
laissé l'environnement se dégrader, 
noïlamment par une dramatique 
Pollution de l'Elbe. > 
Ce langage particulièrement sé- 
vère n'empéche pas les Verts d’envi- 
sager une coopération au pouvoir 
avec les sociaux-démocrates. Dans 
l'immédiat, les animateurs ‘de L 


année difficile au plan de la gestion 
de notre argent et de nos hommes, 
mais nous ou nee, dans la 

ure actuelle, de participer à 
l'effort national de rigueur. 1983 
sera D une année importante, 
car marquée par l'élaboration de la 
loi de programmation mili- 
taire 1984-1 basée elle-même -— 
avant mème le Re des moyens — 
sur la définition d'une politique de 
défense répondant aux menaces des 
années à venir. 

» Notre organisation future mar- 
quera une inévitable évolution par 
rapport au passé, cer les choses 
changent. Je pense, par exemple, au 

Plan tactique et technique, à la por- 
Le accrue du Hadès par au 
Pluton, à la capacité nuit héli- 
copières futurs, à la protection des 
chars futurs contre les charges 
creuses ; au plan humain, au volon- 
tarlat pour un service long offert 
aux appelés. » 

Le chef d'état-major conclut : 
- Une certitude demeure cepen- 
dant : l'importance de 
l'armée de terre dans la Cr 
parce que, rappelle le général 
launay, - le : président de la Républi- 
que a souligné fortement, le 15 oc- 
tobre à Canjuers, que l'armée de 
terre participe à la dissuasion glo- 
bale ». 





DORMEUIL 


PRET À PORTER FEMMES ET HOMMES 


SOLDES 


261 rue Saint -Honoré Paris ler (angle rue Cambon) 


PLANO:LE BON CHOIX 


e Locotion à partir de 220 F por moïs 
+ Vente à partir de 270,60 F par mois. 
{Crédi souple et personnalisé), 
e Le plus vaste choix : 25 marques, 
plus de 200 modèles exposés. 
du Conservatoire Nationol Supérieur de Musique 


fFhamm 


La passion de la musique. 
135-139 rue de Rennes, 7 5006 Paris - Tel. 544.38.66. Porking ë proximité 


DISTRIBUTEUR 
87 Av. de la REPUBLIQUE = PARIS 11 
Métra Parmentier « Parking assurël 
Tél. 357.46.35 


GRATUITE TRES RAPIDE 
TOUTE LA FRANCE 


Portez-la 
pour 
les fêtes 


avec le crédit 


Bague saphirs 
et diamants 
18 900 F 


FUBLIVIT 47 


Crédit MP 10 % comptant 
le solde jusqu'ä 24 mois dont 
de 3 à 6 mois de crédit gratuit 

apres xvepration du dossier) 

Un choix considérable : 
Diamants - Rubis - Saphirs - 
Emeraudes et 1ous les bijoux or 


4 place de La 
Madeleine 260.31.44 
86 rue de Rivoli - L38rue La Fayette 


Catalogue couleur graius sur demande 








ment. Les grandes banques ne 














EN 1983. - . 
Les restrictions de crédit 


seront plus sévères pour les particuliers - 
que pour les entreprises 


ménages : pour Les 


% as dei 


dur À. 


posvoirs publics, 
- soucieux de réduire le déficit de La 


pouvoirs publics est difficile. Dans 
moindre 






Ne CAR Pere ; ; 
EE nina réatstee Dante me een antenne" 2 Fe. 





























Les forçats 
du petit commerce 





Tenir &n-commerce, c’est l’espoir de la liberté, voire de la prospérité. 
Pour beaucoup de « gérants-mandataires » de succursales, 
’averfisét mal préparés, c’est l’esclavage par un statut archaïque 
qu Jes ct: ‘à la discrétion des. employeurs. 





ds UAND, en fé- 

“vrier. 1979, Me Li. 

liane Duvillier se d6- 

cide à postuler pour 

‘ un emploi de gé- 

rante d'une succur- 

- sale.des Galeries du 

papier peint, elle n’a 

plus vréiment le 

Choix : à cinquante- 

six ans, après une Jongue car- 

rière d'employée puis de cais- 

sière brutalement interrompue 

par un licenciement. économi- 

que, personne ne vient plus vous 

chèrcher pOur vous proposer un 
travail. 

Pourtant ce nest pas elle qui 
se rend dans les bureaux A la 
société : chez les Duvillier, c'est 
le mari — soixante-dix ans — qui 
tire les plans sur l'avenir. C'est 
à lui — et à une dizaine d'autres 
postulants — que le responsable 
du personnel va vanterJes avan- 
tages d’un métier où «on est 
son propre maître ».ct où, avec 
6% de commission sur- le chiffre 
d’affaires, on'est assuré de fins 
de mois confortables, 


Pierre Duvillier plaît : sones- .: 

prit posé et logique, son air. sé. 

dieu soë'expérience — “Hate 
*. gants dans la révolte. Quand on . 

oirmême obsessionnek" ‘ -” 

lement ses obligations, on ne 


males (1) où Hair 
c'est le plus souvent un couple : 


qu'on «embauche » — même si, 
juridiquement parlant; ün seul 
des époux es salarié. ; 

Pour faire tourner ces, com- 


merces — 45000 environ en 


France, dont 35 000 pour l'ali- 
mentation — il-faut être au mi- 
nimum deux. Liliane Duvillier 
sera donc embauchée sans pro- 
blème quand elle se présente à 
son tour. 
Elle devient « « gérante- 
taire» en titre — donc 
seule reconnue officiellement 
par l'employeur, seule à être 
couverte par les assurances 50- 
ciales — d'un magasin situé rue 
Simon-Bolivar, dans le’ dix- 
neuvième arrondissement. de 
Paris (2). Elle et son mari vont 
y consacrer onze heures de leur 
journée, cinq jours et demi par 
semaine, pour un fixe mensuel 
de 1 000 F et uné commission 
de 6 sur le chiffre d'affaires. 


Du dévouement: 
à la révolte 


Liliane et Pietré Duvillier ap- 
partiennent à cette catégorie de 
petites gens pour qui l'honnêteté 
et le travail sont des valeurs sa- 
crées. En quelques mois, leur 
magasin se hisse à la huitième 
place, en chiffre d'affaires (en- 


viron 100 000 F-par mois) des ‘ 


six cent vingt dépositaires que la 
société compte en France. Ga- 


un repas somptueux sur .un 
bateav-mouche -en septem-. 
bre 1981. ; 

Récompense méritée : le ma- 
tin, les époux Duvillier ouvrent 
à 8h 15 et lavent les 120 mètres 
cerrés du magasin tout en Com- 
mençant à servir les clients. Ils 
ne s'arrètent qu'à 19 heures, 





resplt à 


après avoir reçu en moyenne 


cinquante clients, charrié toute 
la journée des pots de peinture 
de 15 kilos, rentré tous les 15 
jours 1,8 tonne de marchan- 
dises. 

Le soir et le dimanche, à leur 
fant faire la comptabilité, éta- 
blir les bordereaux de com- 


‘ mandes et déchiffrer chaque 


mois la feuille de paie où 


. «avance sur CONRÉS PAYÉS », 
.+ avances suür commission », 


« primes de progression » « ris- 
tournes » et « régularisations » 
diverses semblent se donner la 
main pour dérouter le pauvre 
commerçant. Une seule chose 
apparaît clairement : le « net à 


. payer ». De 2000 à 9 000 


francs selon les mois, soit une 
moyenne de 7 000 francs. Les 
époux Duvillier ont calculé que 
travaillant tous les deux ils ga- 
gnaient environ 16 francs de 
l'heure : moms que le SMIC 
{actuellement fixé à plus de 20 
francs). 

Leur honnêteté scrupuleuse, 
leur dévouement total, leur 
réussite commerciale incontes- 


- table vont paradoxalement faire 


basculer ce couple de commer- 





: (1) Casino, Félé Potin, Radar, 
Economa, Viniprix, Nicolas, etc. On 
dénomination les suc- 


- met sous celte 


‘cursales de l'alimentation. Mais d'au- 
tres types de 


par exemple) possèdent . même 
- structure. 


(2) Outre des « gérants- 
mandataires », les plus nombreux, on 
trouve des des dis- 
iributeurs agréés et des « fran- 
nie » : à: la différence des 

», ce sont : 
commerçants à part entière, propri 
taires de leurs fonds de commerce et 
passant un contrat de distribution 
avec des marques 


SUPPLÉMENT AU N° 11,785 = NE PEUT ETRE VENDU SÉPARÉMENT 


peut tolérer que l'autre, l'em- 
ployeur, n'en ait cure. 

Sur le napperon blanc de la 
table de salle à manger, dans 
leur appartement modeste avec 
vue sur le bruyant boulevard pé- 
riphérique, M. Duvillier étale 
les pièces à conviction d’un dos- 
sier qu'il instruit depuis six 
mois. Sa femme, le visage amai- 
gri par la fatigue (elle a perdu 
10 kilos depuis sa prise de fonc- 
tions), la nervosité à fleur de 
peau malgré les calmants que 
lui administre régulièrement son 
médecin, acquiesce avec véhé- 
mence : «Je ne l'aurais pas 
avec moi, dit-elle, ils me foutent 
dedans quand ils veulent. » 

C'est le problème des chè- 
ques impayés qui a fait débor- 
der la coupe. 

Dans sa note n° 28 la direc- 
tion rappelle à ses gérants : « En 
aucun cas nous ne prenons les 
chèques impayés qui, dans le 
cas où ils ne sont pas réglés en 
Jin d'année, sont déduits de vos 




















recettes. » Justification : « Con- 
trairement aux chèques volés 
(que la société ne prend d'ail- 
leurs en compte qui si une 
plainte a été déposée), i/ y a de 
multiples moyens d'exiger le 
paiement du chèque impayé. 
Vous avez l'identité et l'adresse 
du titulaire du compte et il 
vous appartient de vous dépla- 
cer pour récupérer voire 
créance. » 

Et la société de renvoyer sè- 
chement au gérant les chèques 
impayés avec une lettre exi- 
geant « dans les plus brefs dé- 
lais un chèque de … F, à votre 
nom, afin de régulariser votre 
comptabilité >. Non seulement 
le commerçant en est de sa po- 
che mais, les sommes dues 
n'étant pas déduites de ses 
gains, il devra payer des impôts 
sur leur montant... 

PATRICK BENQUET. 


{Lire la suite page III. } 


DIMANCHE 19 DÉCEMBRE 






CALEMBOUR 





A salle des catalogues 
. de la Bibliothèque na- 
tionale est source d'iné- 
puisables rêveries. La 
seule exploration de 
tous ces noms d'au- 
teurs, de tous ces ti- 
tres, de toutes ces’ ma- 
EH tières, pourrait occuper 
une vie entière. Heureu- 
sement, les chercheurs ont 
leurs trucs, leurs raccourcis, 
leurs filières. lis organisent ra- 
tionnellement leur bibliogra- 
phie. Certains disposent pour 
cela d'une liste pré-établie : 
d'autres viennent avec d'épais 
répertoires ou avec des boîtes 
{véritables herbiers à livres) 
compartimentées par ordre ak 
phabétique. |l y a aussi les né- 
gligents, qui déchiffrent à 
grand-peine une référence vite 
griffonnée au dos d'un paquet 
de cigarettes ou d'un ticket de 
métro. 


fl y a enfin les nonchalants, 
les « dériveux », les poètes. Ce 
sont d'’authentiques dilettantes 
qui aiment improviser leurs lec- 
tures et qui — à la façon de 
certaines pratiques divinatoires 
— ouvrent les fichiers au ha- 
sard et y pêchent deux ou trois 
noms d'auteur, tous inconnus 
de préférence. Heureux lec- 
teurs que les livres choisissent 
et qui font sortir des profon- 
deurs des textes quasiment 
fossiles } 

Ni oisif ni universitaire, j'em- 
ploisrai donc une technique in- 
termédiaire. Elle doit un peu au 
« hasard objectif » des surrés- 
listes et beaucoup à Raymond 
Quensau et à Georges Perec. Il 
s’agit de choisir un thème gé- 
néral et, dans ce thème, de 
trouver une entrée qui soit à la 
fois arbitraire et personnali- 

Soit un thème : le voyage. 
La contrainte sera de ne choisir 
que des voyageurs aux patro- 
nymes singuliers, entendez par 
là des noms propres qui — au 
regard du contenu exotique des 
écrits — prennent un tour inat- 
tendu et parfois cocasse. Qui 
n'a remarqué ces ironies de 
l'histoire où se rencontrent le 
calembour, la blague fortuite et 
le paradoxe ? Ainsi l'homme 
qui écrivit Tour du Monde et 
Voyage dans la Sierra de 
Santa-Marte, qui fut un grend 
amoureux de la liberté et qui 
donna à l'humanité une magis- 
trale géographie universelle. ne 
s'appelait-il pas Élisée Reclus ? 
Êt ce consquistador aux pieds 
nus, qui traversa le premier 
l'Amérique de bord à bord. qui 


. LE SILENCE 
APRES LES ATTENTATS 


Les familles des victimes 
reçoivent une indemnisation 
de l'État. Puis elles s’enfoncent 
dans la solitude et l’oubli. 


(Lire page [V.) 


HENRI LEFEBVRE 
PHILOSOPHE DU QUOTIDIEN 
Une démarche qui consiste 


à faire surgir l’extraordinaire 
de l'ordinaire. 


(Lire page IX.) 





Comme son nom 
l'indique. 


Il y a bien des méthodes savantes 
pour établir une bibliographie. 
Jacques Meunier en a expérimenté 
une qui, pour l’ethnologie, semble 
donner des résultats intéressants : 
le classement par le calembour. 






















un nom totémique : Cabeza de 
Vaca ? Et Victor Segalen, dont 
le nom signifie « paille de sei- 
gle », n'a-t-il pas été un poëre 
de pren vent ? Et la capitaine 
Cook ne finit-il pas — humour 
tragique — dévoré par les sau- 
vages ? 


(On pourrait multiplier les 
exempies : l'idée part de là. 
Élle n'a pas de prétention 
scientifique ni d'arrière- 
pensées ésotériques. Elle ne 
veut rien démontrer, mais seu- 
lement servir de prétexte à un 
voyage dans les voyages.) 


Les aventures 
extraordinaires 
d'Olivier Ordinaire. 


il faut à peine deux heures 
Pour se retrouver à la tête de 
cinq ou six noms très promet- 
teurs. Vous vous apercevrez 
après coup que, en plus de leur 
pouvoir d'évocation, ils sont ri 
ches d’autres caractéristiques. 
Ils s'éclairent réciproquement. 
Le seul fait de les avoir réunis 
met eu jour des qualités qu'in- 
consciemment, sans doute, 
vous recherchiez : ceux que je 
prends pour exemple sont tous 
d'origine française et — littéra- 
lement — suggèrent une fra 
cheur d'âge exceptionnelle. Les 
voici : Olivier Ordinaire, le Père 
Huc, Pierre Poivre, Hercule Flo- 
rence, Enfantin. Ne dirait-on 
pas une liste de peintres naïfs 
ou les figures populaires d'un 
roman du Moyen Age ? 
Regardons-y de plus près. 


Oliver Ordinaire n'est pas 
du tout un voyageur timoré. Au 
contraire. Arrivé à Callao, le 
port de Lima, en 1862. il a le 
projet de rallier l'Atlantique par 
les Andes péruviennes et 
l'Amazonie. {| tombe en pleine 
guerre entre le Pérou et le Chili. 
il devra rester à Callao trois 
ans et demi, ce qui lui fait dre 
drôlement : « J'avoue que ce 
temps me parut long. » En re- 
vanche, il pourra à loisir fläner 
Sur les quais du port : à obser- 
ver le 1ournoiement des 
mouettes au-dessus d'un banc 
de sardines, nostalgique de 
l'hiver européen, il aura l'illu- 
sion de la neige. 


fraternisa avec les Indiens et 
vécut parmi eux des aventures 
inouïes, ne portaitl pas déjà 


JACQUES MEUNIER. 
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Une chambre en ville 


D'une lectrice qui nous de- 
mande de préserver son anony- 
mal : 

Je viens de lire votre article 
« Brejnev-Demy > (/e Monde Di- 
manche, 28 novembre 1982) et je 
suis écœurée. Mettre sur le même 
plan ces deux hommes. c'est inju- 
ricux pour Jacques Demy, qui n'a 
vraiment rien de commun avec 
l'envahisseur de l'Afghanistan. 

J'ai vu le film Une chambre en 
ville, ex je l'ai adoré. C'est un des 
rares films que j'aie vus qui vive 
en moi encore longtemps après la 
séance, et le réduire à - un chœur 
de CRS. et des vocalises autour 
d'un lir », c'est vraiment léger et 
injuste. Vous avez la conviction 
que l'insuccès du film provient de 
la peur de l'ennui qu'il dégagerait 
auprès du public. Mais c'est votre 
hypothèse, personne ne peut 
connaître les raisons de cet in- 
succès qui d'ailleurs doivent être 
variées. Et de cette hypothèse 
vous tirez toute une mise en paral- 
lèle scandaleuse. Le film n'est pas 
ennuyeux. Au contraire, il est pas- 
sionnant, drôle parfois, personnel, 
en oui cas pas insipide, et passe 
pariout comme beaucoup de films 
actuels. 

Je ne sais pas si vous avez vu le 
film de Wajda Sans anesthésie. 
Pour moi, ce qu'a vécu Jacques 
Demy depuis ces dix dernières an- 
nées, où il n’a pu tourner en 
France, et ce qu'il risque de conti- 
nuer à vivre si en raison de l'échec 
financier du film il ne trouve pas 
de producteur, c'est le «Sans 
anesthésie » à la mode française. 
La situation des authentiques 
créateurs n'est pas facile des deux 
côtés du rideau de fer. 

{Un parti n'est une 
critique de Es Celui-là avait 
pour thème La peur de l'ennui. Et 
ne mettait pas en cause le talent, 
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Les autres 


Le reportage d'André Veller 
sur les enfants tibétains de 
Choglamsar ( la Monde Diman- 
che du 17 octobre} a valu à 
l'association créée pour les 
perrainer un millier de lertres, 
plusieurs dizaines de milliers de 
francs et un soutien permanent 
assuré pour cinquante enfants. 
Dans une France que l'on peut 
croire près de ses sous et de 
ses soucis, la générosité est 
loin d'être morte. Elle s'exerce 
plus aisément peut-être 
lorsqu'il s'agit de cas précis, 
lorsqu'on sait où va l'argent. 
Les grandes organisations, 
confessionnelles ou non, qui 
lurtent contre la faim ou la mi- 
sère le savent bien, et s'effor- 
cent de délimiter des objectifs 
concrets, des aides visibles à 
des gens que l'on peut connar- 
tre. L'entraide est facilitée par 
le contact, la découverte per- 
sonnelle. 

Me Suzanne Bastid, de 
l'Institut, nous communique un 
exemple tiré du modeste bulle- 
tin d'une paroisse du Morvan. 
Quatre jeunes gens d'Autun, 
indique-t-il, ont passé en sep- 
temnbre quatre semaines au Sri- 
Lanka (ex-Ceylan). ls y ont 
rencontré une farnille que des 
Morvandiaux & sident un peu » 
depuis 1973. Er il sont rentrés 
bouleversés par l'accueil qu'ils 
ont reçu. « M. et M P. et 
leurs enfants ont fait l’impossi- 
ble pour trouver table, chaises, 
assiettes, fourchettes, pour re- 
cevoir leurs hôtes et leur offrir 
un excellent repas [...). Eux, ils 
mangeaient leur bol da riz par 
terre. » 

Les invités, eux, « avaient la 
gorge serrée ». 

Tout cela est bien sentimen- 
tal, diront certains. Cyniques 
ou, Plus souvent qu'ils ne 
croient, pudiques. 

Les «bons» sentiments 
changent peut-être moins le 
monde que les idéologies. Mais 
# arrive qu'ils changent {es 
hommes. 

JEAN PLANCHAIS. 
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expressément reconnu, de Jac- 
ques Demy, victime innocente à 
la fois des appréhensions susci- 
tées par sa formule de films 
chantés et de la maladroite bonne 
rer de plusieurs critiques. — 
J-P. 


Les pays industrialisés 
et l'agriculture 
du tiers-monde 


A en croire M. Michel Luc, qui 
vous écrit à propos de l'agricul- 
ture dans le tiers-monde, les 
échanges entre celui-ci et les pays 
riches ne lui seraient pas tout à 
fait défavorables, et votre article 
du 31 octobre, signé André 
Meury, tomberait « dans ce tra- 
vers trop commun selon lequel 
chaque bifteck consommé 
un pays nanii affame un repré- 
sentant du tiers-monde ». Et de 
s'employer dans sa lettre à 
« nuancer ce jugemert ». M. Mi- 
chel Luc est probablement atta- 
ché à son bifteck, mais de là à 
nous faire croire que nous, habi- 
tants des pays nantis, n'avons au- 
cune responsabilité dans l'appau- 
vrissement et la misère croissante 
des pays du tiers-monde, qu'au 
contraire les échanges entre eux 
et nous seraient profitables. c’est 
peut-être aller un peu loin. C'est 
oublier notamment que la plupart 
de ces pays étaient autosuffisants 
sur le plan alimentaire avant 
guerre, c'est-à-dire avant que la 
majorité d'entre eux se mettent à 
imiter le modèle accidental d'in- 
dustrialisation à outrance, à la- 
quelle aucun d'eux n'était pré- 
paré. encouragés en cela par les 
mêmes pays occidentaux qui y 
trouvaient bien sûr leur compte — 
plus que leur compte. 

Les lecteurs du Afonde Diman- 
che aimeraient peut-être en savoir 
un peu plus sur cette question des 
importations de céréales et autres 
en provenance du tiers-monde ef- 
fectuées par les pays riches. au 
premier rang desquels les pays de 
la C.E.E., pour nourrir leur bétail. 
Dans la lettre qu'il vous a adres- 
sée, M. P. Cavalan semble tenir 
pour quantité négligeable ces im- 
portations. en particulier en ce qui 
regarde les importations de soja. 
qui proviendraient presque exclu- 
sivement selon lui des États- 
Unis. (..) 

Mais M. P. Cavalan ne cite pas 
de chiffres, et les lecteurs du 
Monde Dimanche aimeraient 
peut-être avoir des chiffres afin de 
Pouvoir se faire une opinion un 
peu plus solide à cet égard. On 
trouve justement dans /e Monde 
diplomatique du mois de novem- 
bre un article très bien documenté 
et très précis de Charles Conda- 
mines sur ce sujet : « Au super- 
marché planétaire de l'alimenta- 
tion». Celui-ci nous apprend, 
entre autres choses, que si les 
lourieaux de soja consommés par 
le bétail européen ne proviennent 
pes en effet en totalité des pays 
du tiers-monde, ceux-ci y contri- 
buent pour une bonne part (5 mil- 
lions de 1onnes sur 15 millions 
consommées en 1979). Mais sur- 
tout, comme le précise Charles 
Condamines, « du point de vue du 
tiers-monde les proportions ne 
sont plus les mêmes ». 

Et si la Thaïlande « ne souffre 
d'aucune famine », comme l'écrit 
M. Michel Luc, on ne peut 
dire pour autant que nombre d'ha- 
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bitants de ce pays, et en particu- 
lier des enfants, ne soient pas 
sous-2limentés. Problème inté- 
rieur à la Thaïlande ? Voire. En 
tout cas, il s'agit d'un problème 
dont on ne peut pas, nous, habi- 
tants sur-nourris des pays riches, 
se déclarer irresponsables sans 
faire preuve de cynisme ou d'in- 
conscience. 
CLÉMENT MAGNEAU 
fAmsterdem). 


Le Koestler du pauvre 


Oui, sur le Goulag, l'essentiel a 
été publié pendant l'entre- 
deux-guerres. Mais ces textes 
n'ont jamais convaincu qu'une 
« poïgnée - d'intellectuels selon le 
mot de Victor Serge (le Monde 
Dimanche du 28 novembre). Le 
grand mérite de Kravchenko, de 
son livre J'ai choisi la liberté et 
du procès qu'il intente aux Lertres 
françaises, c'est d’avoir percuté la 


VOUS ET MOI 


Vous ne savez pas combien 
c'est chic d'avoir une 2 CV en An- 
gleterre. Non pas un de ces petits 
véhicules neufs aux couleurs 
criardes, mais gris mat ou beige, 
avec des cicatrices honorables. 
Mon élève Tony avait une 2 CV — 
oh, les affres de la jalousie ! Moi, 
je roulais dans une Vauxhall pru- 
dhommesque. Lui faisait gaiement 
les sacrifices nécessaires. Pour 
trouver une pièce détachée ou le 
mécanicien qui savait s'y prendre, 
il faisait 100 kilomètres aller et re- 
tour. Dans le Devonshire les côtes 
à 15% sont normales, celles à 
20 % et à 25 % se rencontremt, et 
près de Widdicombe il y en a une à 
33%. Sa 2 CV y prenait son 
temps, avec même une certaine di- 
gnité. Elle était juste assez rouil- 
lée — grâce au crachin tiède qui 
émane du Gulf Stream — pour 
vous laisser jeter vos mégots par 
les trous du plancher. Le volant 
était du mauvais côté, naturelle- 
ment, car la France exporte rare- 
ment de tels spécimens. 


Il y a des Français qui vous cas- 
sent les pieds avec leur île grec- 
que. L'Anglais gallomane, lui, em- 
baume les gauloises bleues et 
laisse traîner de vieux disques 
d'Edith Piaf et /e Canard Enchaîné. 
Le fin du fin. meilleur que de savoir 
faire un pied de porc Sainte- 
Menehould, c'est de rouler en 
« deuche ». La vignette coûte 
800 F, 360 centimètres cubes 
comme 4 litres. Rares sont les 
gens comme Tony qui peuvent se 
permettre ce luxe. Impossible pour 
un cadre ou un homme de bien, car 
le propriétaire-type de cette étran- 
gère pittoresque est censé, pour 
l'establishment, être un végétarien 
qui tisse ses propres vétements et 


bricole ses propres bombes. 


De temps en temps avant de 
m'endormir, je m'imaginais en 
2 CV, à l'écoute de ce moteur au 
timbre inimitable, bondissant 
comme dans un aéroglisseur par 
grosse mer sur la Manche ; j'étais 
comme un P.-D. G. qui aurait en 
rêve une liaison avec la nouvelle 
petite dactylo au chemisier Prisu- 
nic — pure fantaisie, vu ce que la 
vie réelle impose d’ennuis, de res- 
ponsabiliés et d'embarras. 

Dix ans passent. Majeurs. les 
enfants quitient le nid. La ps 
tronne et moi montons à Londres 
pour nous installer dans un studio. 
Un été nous voyons une mäisôn à- 


mémoire collective, déplacé de 
T'Aventin au forum le débat sur 
Tunivers concentrationnaire russe. 
Les sondages de l'IFOP le mon- 
trent : en 1949, 74 % des Français 
connaissaient la teneur de son ac- 
tion et 35 % lui donnaient raison. 
Véritable tour de force lorsqu'on 
sait qu'aucune personnalité intel 
lectuelle de droite, libérale ou de 
gauche n'est venue au zribanal 
Cautionner les dépositions du dis- 
sident. 

Une réserve qui, au-delà des en- 
gagements idéologiques, traduit 
une réticence instinctive des 
vicilles sociétés démocratiques à 
voir la modernité générer du ter- 
rorisme pau mnt “0 un ne 
veau Servage. ingt (ons 
travailleurs forcés, cinq millions 
de morts lors de la famme ukrai- 
nienne planifiée. autant de chif- 
fres excessifs jusqu'à l'absurde 
pour les progressistes et d’argu- 
ments faciles pour leurs adver- 
saires. .Mais bien peu cherchent 
alors, tel Jean Monnerot ou 
Claude Lefort, à réfléchir en pro- 
fondeur la singularité totalitaire 
comme création historique dura- 
ble. On entend même, en appel du 

, l'avocat général Lila vw 
lédramatiser les purges stali- 
niennes, déduire de la - vigilance 
nécessaire des régimes neufs», 
« une répression particulièrement 
vigoureuse ». 
are hommes de droit, héri- 
tiers des lumières, n'acceptent 
de crimes aussi considérables 
privés, de ne Calas, c'était 
l'intolérance religieuse, Dreyfus, 
l'antisémitisme. Or, au procès 
Kravchenko, les moujiks 
s'avouent incapables d' 
F causes de. Su persécution. 
veu qui paralyse la raison, mais 
dont la sincérité brute a su tou- 
cher la foule des intelligences ano- 
se Si Kravchenko, ce Koes- 
u pauvre, peut apparaître 
comme un précurseur, C'est que, 
par son entremise, deux cultures 


Deuche 


Saint-Fukcran; nous l'achetons. 
Revenus à Londres pour gagner 
quelques livres sterling supplé- 
mentaires, nous voyons dans 
l'Evening Standard qu'il y a une 
2 CV à vendre... 


Elle n'a que quatre ans, mais 
elle a déjà une personnalité mar- 
quante. Son propriétaire l'avait 
achetée à Lille, où il faisait un 
stage. Un jour, on l'avait cambrio- 
lée, je ne sais pas en quel pays. 
Cela avait traumatisé ce monsieur. 
La voiture comportait donc : 


— sous la toile du toit, un gri- 
age en fit de fer pour décourager 
les voleurs au rasoir ; 


— un cadenas avec une chaîne 
Qui passait dans un trou pratiqué 
dans le capot, pour le cas où on 
voudrait chiper ses accus ou son 
petit moteur ; ° 


— deux forts verrous, en haut 
et en bas da la portière du passa- 
ger avant, portière dont la serrure 
ne s’ouvrait que de l'intérieur ; 

— une serrure Hotchkiss (trou- 
vée dans un cimetière de voitures) 
pour le coffre : 

— et, pour la portière du 
conducteur, une Serrure type porte 
d'entrée, avec chaïns et cadenas 
pour la garder entrebäillée si on 
réussissait à la forcer ; 


— avec naturellement un bou- 
chon à ciaf pour l'essence et une 
sirène d'alarme. 

Son propriétaire, outre son petit 
côté absessionnel, était la sorte 
d'homme qui baptise ses voitures. 
Elle s'appelait Patience. 

Vendue ! Je possédais ce joyau 
et son trousseau de clefs. Ja fer- 
dais les flots de lourdes voitures 
londoniennes ; agrippé à mon vo- 
lant du côté du trottoir, je chantais 
aux piétons la Vis en rose. Débap- 
tisée, l'ex-Patience Jouissait de se 
trouver sntre mes bras. 

C'était trois jours avant de par- 
tir pour Saint-Fulcran. Incroyable 
mais vrai, j'ai rencontré Tony. 
Fonctionnaire maintenant, père ds 
daux petits enfants, il éonduisait 
une Morris, Voyeur converti en ex- 
hibitionniste, je triomphais. 

Vers la mêmes époque, Daniel 
Bärenboïm s'est installé à Paris, 
pour diriger l'orchestra de cette 
ville, et moi, à Saint-Fulcran, pour 
apprendre à planter mes melons. 
Barenboïm dit, dans une interview 
publiée récemment dans le Sunday 





















orales sont enfin confrontées : 


par le pouvoir pour qu'elle soit 
celle de la première dissidence et 


sauvée ? L'exemple du rumanche 




















de l'opinion occidentale. Un face- | nous prouve que non. En effet, 
ä-face direct, où la reconnaissance | contrairement à ce que laisse en.” 
du cri devance l'exposition des | tendre M. Braillon, les Roman. . 
preuves de quelques jes. ches n'ont pas su résister à la lan 











gue allemande, comme ils 
















a auteur de TE, A'auraient pas su résister à la jan. 
r'Affaire Kra: gue française, d'ailleurs. ‘© 
je Go 2251959) Le romanche est aujourd'hui en : 

Laffont 1982). voie de disparition, parce que la 


volonté politique 4 manqué {.. 
Le ro co réside-t-elle dans R 
seignement des je 

dans les écoles ? Oui et non Les : 







Wallon 


Dans {e Monde Dimanche du 
31 octobre 1982, vous publiez La - 
lettre de M. J.-M. Braillon. cette 
lettre mérite quelques commen 
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enscignés dans nos écoles, é 
assez d'enfants en font la de 
mande, Cela n'empêche ps use 
diminution constente de la prati- 













taires et réflexions, ainsi que celle ue de notre pui 
de M. Berbaudy (L.M.D. du “ftter à armes sont ae 
14 novembre). Comme-le dit j iprésent et omnipo- 





J.-M. Braillon, il est vrai que Les 
parlers régionaux doivent utter 
contre un certain «impéria- 
lisme » des langues officielles ou 
nationales. C'est en moins de 

















puis une vingtaine d'années, 
les & parlers fla- 
exemple, vers 
ps à doivent lutter contre, un 
nouveau venu : l'A.B.N. (le 
«bon > néerlandais), aujourd'hui 
seul enseigné dans les écoles, seul 
atilisé dans la presse écrite, radio 
ou.télé, dans le monde judi- 
ciaire, etc. " 












Ericore faut-il que cela soit né- 
cessaire, ce dont doute manifeste. 
ment M. Barbaudy. Non, ces 
«parlers» ne sont pas tp pro- 

s'is sont 






ches du français, même 




























écvent loue con les Tangues | (plu vieille que le français). ave 
qui sont ou ont été imposées à nos rt ete 5 
PL ER ne tique Et c'est une richesse que nous de- | 
Wallonie : très récente en Flan- | Y0ns » Car C'est, Que su . 
dre). Suffril dès lors qu'une lan. | tres, êlle qui fai que nous me. 
gue soit recongue oiciellement sommes ni du Mans, de Besançon, 
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ru ‘ LS "pt Quint 
Times {*} : « Lorsque je me Bve à ha 
Paris er que je sars voir les.besux. ur eo must 
fruits et légumes au ré (a D Cereal me 
belle pétisserie et les croissants Lutte dE 


tout chauds, et les superbes ros- 
bifs, je me rends compte que c'est 
vraiment le meilleur orchestre du 
monde. » Sans vouloir pousser 
trop loin le parallèle, lorsque je tra- 
versais les vignobles des coteaux 
du Languedoc, en routs pour les 
parcs à huîtres de l'étang de Thau, 
m'arrétant pour grignoter un petit 
pâté de Pézenas à l'ombra d'une 
oliveraie pleine de rossignols, je re- 
connaissais que ma « deuche » 
était la meilleur des voitures possi- 
bles. RARE 


Hélas ! J'ai pris de la bouteille, 
je me suis réembourgeoisé. Tout 
passe, tout lasse, et après six ans 
une sorte de rondelle en caout- 
chouc, plastique et acier {un ma- 
chin} s'est désagrégés dans le 
tuyau (ou truc) d’où sort la puis- 
sante manivelle (?) des vitesses. 
On pouvait toujours conduire, mais 
la nouvelle vibration métallique 
rendait toute conversation impos- 
sible au dessus de 40 kilomètres à 
l'heure (auparavant c'était 70). 
Impossible de mettre un nouveau 
machin, selon les spécialistes — il 
fallait remplacer tout le truc, à 
grands frais. Ces spécialistes se 
sont acharnés à me faire acheter 
une « deuche » neuve, dans tout: 
l'éclat de sa peinture. Ils ont déni- .|. 
gré ma pauvre amie fidèle: ils 
m'en ont momentanément dé- 
goûté. Je suis allé à cêté, chez un 
autre spécialiste, et ai acheté une. 
Panda. + 


Maintenant, lorsque nous allons 
voir mon beau-père près de Li 
voue, nous n'avons plus besoin 
de passer la nuit à San-Remo, et 
nous pouvons bavarder à 120 à 
l'heure. C'est le progrès, peut- 
être ; on remplace les sarments de 
vigne par un gril électrique. Je 
vois souvent l’objet de mon 
amour. Elle est dans les mains 
d'une femme sculpteur qui s'en 
déclare très satisfaite, Elle se ba- 
lade avec des blocs de marbre 
dans son sain {la 2 CV). Je ne dirai 
Pas que je verse une lerrne — les 
Anglais (sauf Sir Winston, et il 
avait une mère américaine) ne font 
pas cette sorte de chose. Nos re- 
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Le général Osman, né en 1810 
à Candie, dans l'ile de Crète, l'a 
quittée pour être accueilli en Tu. 
nisie où, s'étant converti à l'Islam,” : 
il 4 fait carrière suprès d’Ahmed 
M'Hamed Bey. 


- Et, depuis, il ne s’éloigna plus ‘. 
de son pays d'adoption que Pour 

































tés comme gouverneur | 
l'une région couvrant le centre du ‘ 
pays du Sahel jusqu'aux confins 
dela Funisie furent marquées par‘ 
une intense activité qui ne se ra- 
lentit qu'un court laps de temps 
‘en raison de son refus de réprimer 
avec dureté un soulèvement pro 
voqué par la cruauté du régime 
fiscal. = 
Le général Osman. qui prati- 
qua sans restriction la polygsmie 
en épausant quatre femmes, dont. 
la première, une circasienne de la 
cour beylicale, a unë descendance 
d'une grande ampleur tant par le - 
nombre que sur le-plan de la parti- 
cipation à la vie nationale. me 
.  BËDI MABROUK, . ., 
[ambassadeur de Tunisie} . 































































“ERRATUM. --"L'inspection 
des finances ‘et la Banque de. 
France. Contrairement à ce que 
nous avons “indiqué dags- £e- 
Monde Dimanche du \T:octo- 
bre dernier, le poste de gouver- 
neur de la Banque deFrance 
rupiion par de tips de 
ruption par des inspecteurs - 

























finances. Au ças de M. 








pente sont läches. . Wormser,. déjà signalé;.i fait . 
ajouter celui de M..Jéan. Tan. 
JOHN HARRIS nery, gouverdeur de 1934 à 


1956, qui était Simpénent 


cencié ës:lettres. 
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* ment. Beaucoup dé. -et. 
d'énergie pour pet'de résultats. 





du petit 


| commer ce 





Les époëx: “Duvilier $e “sont 
d'abord.essäyés à récupérer leurs 
ra comme le suggère leur 
employeïr.. A ‘plusieurs reprises 
(les sommes pouvant ‘attendre 
4009 francs), . is écrivent aux 
mauvais payeurs, une Fois, ‘deux 
fois, trois fois, :se 
tenter ‘d'obtenir 





« Mon patron ne ‘me. äie pax », 
expliquera ainsi un client à la 
troisième visite. Qui dre % 





. Les Duvilliér : ne PÉUVÈRL focrnir 


les impayés. 
Par téléphone, j jamais par 


- écrit; malgré: ‘J'insistance de 
: M. Duvillier, devenu peu à peu 


plus retors, la direction dès.Gale- - 


? ries du papier peint inenäce'd'en- 
| tamer une procédure pour rup- 


ture de. contrat. C'en est. trop. !. 


. Les Duvillier, forts de leur hon- 


nêteté, décident de se défendre : 


‘ is prennent un avocat. Celui-ci, . 
. Me Thierry Lacamp va, découvrir 
- avec_stüpéfaction .« un, des der. 
+ niers basions moyenâgeux “dans” 

la législation française da ira-: 
- vail», Un contrat de gérance si. 





des « blancs» jemais. remplis. 
dans le texte ; l'obligation en cas. 
d’empêchement du gérant (ma-. 
ladie, etc.) de se faire remplacer, . 


. sous sa responsabilité, afin d'as- 
- Surer en permanence l'ouverture 


du magasin ; le travail permanent: 


î non payé du conjoint, reconnu de’ 


fait par la direction puisque 
celui-ci peut - ps Je inver-. 


* taires. 


Face. à - une ta 
professionnelle digne des. cadres . 


supérieurs. —. gestion de ‘stocks, : 


gestion financière ‘et marketing 
— et à l'aïde obligatoire que doit 
apporter le mari », l'âvocat de- 
mande aux Galeries du: papier 
peint de payer aux époux au 


moins l'équivalent du SMIC, La’ 


société ne réagissant pas, l’af- 


- faire a été portée devant les 
: prud'hommes. | 5 


«Une fante grave » 


Peu de gérants peuvent se per- 


mettre une telle attitude. Or des 
situations comparables ne. sont 
pas rares : même si l'attitude des 
Galeries du papier peint paraît 
extrême, beaucoup de « gérants 
mandataires » — le statat Je plus 
répandu dans les commerces à 
succursales — se.trouvent. 
confrontés aux mêmes . diffi- 
cultés.' ° 


Îls risquent de se “voir traîner 
par l'employeur devamt le tribu- 
nal correctionnel pour cause de 
déficit. Le fameux ‘déficit, ter- 
reur de ces commerçants. Car 
l'article 8 du contrat de M=æ Du: 
villier et des autres gérants pré-- 
cise : + Le gérant sera tenu de. 
couvrir immédiatement le’ défi cit 
qui serait constaté : le non 
paiement constitue une faute 
grave. » : se 

Théoriquement, Il.ne devrait y 
avoir déficit que si le gérant a 
commis une faute grave, voire un 
acte délibérément frauduleux. 
En réalité, explique Marius Cha- 
rière, ‘responsable national F.O. 
des gérants mandataires, d'autres 
éléments peuvent, res un 

“ trou - éventuel. 


Le vol d'abord. n'épargne 


pas plus les petits magasins Que 


ies grandes surfaces. Mais, 
contrairement à ces dernières qui 





l'intégrent ‘systématiqueinent 
dans leur chiffre d'affaires (à 
raison d’environ 2 ). les chaînes 
de petits commerces l'imputent à 
la gestion du gérant, sauf dans le 
cas. de vols avec effraction, à 
en. qui csleci soit prou- 
véet!. 


Ainsi, M= Durand, gérante 
d'un magasin" d’alfmentation 
dabs une rue commerçante de 
Besançon, se retrouve au- 
jourd'hiui avec un « déficit» de 
22000 F; son patron exige im- 
médiatement. le: paiement de la 
moitié. Charmante, dévouée à sa 
clientèle, elle parvient à un re- 
vere-mensuel de 7 000 F. Mais, 
saile.pour surveiller son magäsin 
d'alimentation, éHe ne peut 
empêcher ‘un < coilage »" très 
iraportant. : x 





-1r fäut y ajouter les erreurs di- 
verses, notammént. ‘dans l'inven- 
taire. Chez Mn Durand, celui-ci 
aurait fait apparaître ün trou en- 
core:plus important, si Marius 
Charière et -deux collègues 
n'étaient venus le refaire avec at- 
tention. « Je n'aurais jamais eu 
l'idée de recompter », s'est-elle 
naïvement exclamée.. « Depuis 
quatorze ans que je suis dans le 
métier, je re sais (oujours pas 
Jaire mon inventaire », avoue un 
autre gérant, confronté au- 
jourd’hui à un déficit de 


“42 000 F, dont:il est totalement 


incapable de trouver la cause." 


- 





© Une semi 


de stage 


g Les spécialistes de la maïson 
meltent une bonne journée à 
deux pour faire un inventaire », 
explique encore Marius Cha- 
rière. Les gérants ne sont pas 
formés « Pendant. leur semaïne 
de stage, ils. apprennent tout 
Juste à se servir d'une balance. 
« On nous explique tout en huit 


. jours, fait valoir. M Durand. On 


ressort avec une lèle comme 
ça!» Conséquences de cet ama- 


-_ teurisme : bons -de livraison-non 


vérifiés (3 kg de champignons li- 
vrés devenus 300 kg sur la fac- 
; mventaires” fantaisistes, 
ilité de s'y retrouver 
dans les listings informatiques 
qui encombrent l’arrière- 
boutique. 







Plus sournois quelquefois. 
Resté parfois longtemps au chô- 
mage avant de trouver cet emploi 
alléchänt, le gérant néophyte, 
responsable du jour au lendemain 
d'une petite caverne d’Ali Baba, 
sera tenté d'y puiser qui une 
bonne bouteille, qui un dessert de 
dernière minute pour recevoir 
des amis. Ces petits prélèvements 
fréquents feront les Bros" défi- 


"cits… 


Vols, erreurs ou légèreté dans 
la gestion, ou incapacité mani- 
feste : la société n'en a cure, le 
gérant payant en définitive les 
pots cassés. Qu'il décide lui- 
même de partir Ou que son em- 
ployeur estime le temps venu 
d'intérvenir, il faudra rembour- 
ser. La « caution solidaire » que 
le commerçant a dû joindre à son 
contrat (parfois une mère incons- 
ciente qui aura engagé son pavil- 
lon pour garantir-la signature de 
son fils palliera si nécessaire ses 
insuffisances). « Ces sociétés qui 
possèdent aussi des grandes Sur- 
faces maintienrient ce petit com- 


LE MONDE DIMANCHE — 19 Décembre 1982 





merce qui en définitive leur rap- 
porie plus d'argent», affirme 
Marius Charière. 

. Ées risques, en tout cas, sont 
réduits au minimum : « On verse 
un salaïre de misère à des gens 
incompétents, explique M° La- 
camp. et quand ils s'en vont, ils 
doivent payer le déficit. » 


Par exemple dans ke seul dé- 
partement des Hauts-de-Seine, 
de janvier 1981 à fin octobre 
1982, la société des Galeries du 
papier peint a déposé le nombre 
impressionnant de quarante-cinq 
plaintes contre les gérants pour 
abus de confiance. Vingt-trois af- 
faires n'ont pas eu de suite (par 
retrait de la plainte ou dessaisis- 
sement du juge, mais trois seule- 
ment ont:abouti à. un nor-lieu 
tandis que dix-huit ont vu les’ gé- 
rants condamnés (3). 


«Il n'y pas que des gérams 
honnêtes », se contente de répon- 
dre un membre de la direction de 
la société, qui se montre singuliè- 
rement avare d'explications sur 
les conditions de travail et de sa- 
laire faites à son personnel. 
«Ms Duvillier pourrait faire 
tourner son magasin loute 
seule », ajoute-t-il sans rire, et, 
pour clore toute discussion, il 
avance un argument qui pose ef- 
fectivement le problème : « Le 
contrat de gérani-mandataire 
n'est pas interdi par la loi ! + 


Attitude cynique dont les Ga- 
leries du papier peint n'ont sans 
doute pas le monopole. « En fair, 
il faut vendre très cher si on veut 
s'en sortir financièrement, expli- 
que ce gérant d'un magasin Ra- 
dar à Paris. Quand cela va mal, 
ils n'hésitent pas à nous traîner 
devant les tribunaux. + Derrière 


d’autres enseignes familières, on 
entend les mêmes plaintes. 


Mais le système semble avoir 
atieint une limite. D'abord une 
certaine évolution de la jurispru- 
dence semble s'amorcer. Ainsi le 
tribunal de Créteil a prononcé 
une ordonnance de non-lieu le 
30 juin dernier à propos d'une 


. plainte pour abus de confiance 


déposée par les Galeries du pa- 
pier peint contre un de leurs gé- 
ranis. Ce dernier voulait quitter 
son emploi et réclamait devant 
les prud'hommes son dernier sa- 
laire. Son employeur l'assigna 
alors en justice en lui réclamant 
le règlement d'un déficit de 
26 000 francs ! 


Un «turn-over » 
extraordinaire 


Devant les prud'hommes aussi, 
la Coopérative de Normandie 
avait attaqué une de ses gérantes., 
après avoir mis fin à son contrat 
de travail au bout de trois mois, 
et lui. réclamait 18300 francs 
pour - détournement de mar- 
chandises -. Le jugement a dé- 
bouté la Coopérative de Norman- 
die avec des attendus 

ificatifs pour l'évolution fu- 
ture de Ja profession : « Attendu 
que les risques d'exploitation 
restent en principe à la charge de 
l'employeur. attendu que l'ar- 
ticle 9, X alinéa du contrat de 
travail présente une responsabi- 
lité exorbirante du droit com- 
mun.…., attendu que M. X... 
n'était pas sa- 






Petite victoire. Mais suriout, 
dans cette profession, le « turn- 

















JY 


over» est extraordinaire : Ja plu- 
part des nouveaux gérants ne 
tiennent pas plus de six mois à 
deux ans. La proportion de rup- 
tures de contrat peut atteindre 
25 % à 30 % dans une année. 


Certaines sociétés en viennent 
à offrir un téléviseur couleur aux 
gérants qui réussiront à recruter 


deux nouveaux confrères... Le ni- 


veau du recrutement baisse sans 
cesse, et les inconvénients d'un 
personnel instable et incompétent 
finissent par réduire à néant les 
avantages du système pour l'em- 
ployeur. 


Chez Félix Potin, par exemple, 
on semble avoir pris conscience 
qu'une telle situation ne pouvait 
se prolonger indéfiniment. Pour 
la première fois. la société orga- 
nise en 1983 trente stages pour 
ses nouveaux gérants : deux se- 
maines au centre de formation, 
deux semaines chez un gérant à 
raison de douze personnes par 
stage. Félix Potin. comptant au 
total mille gérants environ, le 
chiffre montre l'existence d'un 
important - turn over» dont la 
société ne tient pas à révéler 
l'ampleur. Des stages de forma- 
tion vont aussi être organisés 
pour les gérants déjà en place. 
preuve, s'il en fallait, que tout ne 
va pas pour le mieux. 


Les syndicats représentés dans 
la profession (F.O. C.G.T. et 
C.F.D.T. par ordre d'impor- 
tance) ont déjà obtenu de mo- 
destes améliorations. L'obliga- 
tion de rembourser les chèques 
impayés n'existe plus au niveau 
des MAS et des COOP (c'est- 
à-dire dans l'alimentation) où, de 
surcroît, un salaire minimum ga- 
ranti de 3335 francs pour une 
personne, de 5 100 francs pour 





un couple a été accordé, com- 
plété par une commission de 
5.40% au moins sur le chiffre 
d'affaires. 


En dépit des menaces des so- 
ciétés de fermer les magasins ou 
de transformer les gérants en 
commerçants libres (touchant 
une commission de 33 % mais dé- 
pourvus des garanties et avan- 
tages du salarié}. les syndicats 
demandent que soit mis fin à 
l'ambigufté du statut actuel de 
- gérant-mandataire ». 


Deux dénominations para- 
doxalement accolées. en effet. 
+ Gérant». le commerçant est 
- indépendant dans sa gestion +, 
précisent les contrats : libre de 
ses horaires. de l'organisation de 
son travail, de l'embauche éven- 
ruelle de personnel. Une liberté 
synonyme de charges et d'obliga- 
tions en raison du 1ravail néces- 
saire pour arriver à un chiffre 
d'affaires suffisant. + Manda- 
taire ». le gérant n'a strictement 
aucune tibèrié de choix des mar- 
chandises. de fixation des prix, 
de rémunération du personnel 
qu'il engage, il doit respecter 
une batterie de règles et de re- 
commandations contraignantes. 
Responsable de la marchandise 
qui lui est confiée, le « gérant- 
mandataire - acquitiera en outre 
les amendes qui peuvent le frap- 
per dans l'exercice de son com- 
merce. 


Aussi les  svndicatis 
revendiquent-ils un statut de 
- semi-salarié » avec un système 
de prime fixe et d’intéressement 
aux bénéfices (4). Tant qu'à être 
encadrés de plus en plus stricte- 
ment par leurs. patrons, les 
- géranis-mandataires + veuleni. 
en effer. bénéficier des avantages 
des salariés : ueizième mois, an- 
cienneté, 39 heures hebdoma- 
daires (donc paiement des 
heures supplémentaires) el ver- 
sement d'un salaire pour le 
conjoint aussi, le cas échéant. 


La remise à jour d’un staiut 
vieux de quarante ans permet- 
trait d'éviter que le petit com- 
merce ne soil un miroir aux 
aloueties pour des victimes de ka 
crise économique. = 


PATRICK BENQUET. 





{3} Lne est encore à l'instruction. 


(4) C'est le sens d'une proposition 
de réforme de la loi du 3 juillet 1944 
préparée par le syndicat F.O. 
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QUE SONT-ILS DEVENUS 


Le silence 


après les attentats 


Depuis la rue Copernic, les familles des victimes reçoivent une indemnisation de l'Etat. 


OPERNIC, Marbeuf, rue des 
Rosiers. Scènes, hélas fa- 
müllères, de désolation et 
de mort. Sirènes hur- 
lentes, fräcassantes ‘indi- 
gnations politiques et mi- 
nistérielles. Les coupables 
seront traqués sans Telä- 

5H che. Ne connaîtront pas 


de répit. Deux jours du- : 
rant, bousculade des caméras et : 


des micros. Et après ? Après, le 
silence. Le terrible silence. Qui se 
soucie du destin de ceux qui ont 
été frappés dans leur chair, dans 
leurs biens, par les attentats ? 


Comme honteux de son im- 


puissance, l'Etat, depuis l’atten- 
tat contre la synagogue de la rue 
Copernic, le 3 octobre 1980, a 
décidé d'indemniser les victimes. 
Autune loi ne l'y contraignait. 
Qu'importe. On est allé recher- 
cher un article L 133 du code des 
communes, qui stipule que « /a 
commune indemnise les dom- 


mages causés par les émeutes ».. 


Tordu dans tous les sens, l’article 


permet à l'Etat — et non à la. 


commune — d'indemniser les vic- 
times d’ « émeutes », le. terme 
s'étendant dans un sens très 


large. 


L'Etat paie donc. Avec sa sen- 
sibiité coutumnière, l'administra- 
tion évalue la douleur, expertise 
les larmes. Quelques exemples. 
Philippe Bouissou, vingt-deux ans, 
est mort rue Copernic alors qu'il 
passait sur sa moto. Quelques 
mois après, ses parents se voient 
proposer 50 000 F chacun. 
Refus. Tenus dans une totale 
ignorance "du déroulement de l'en" 


quête policière, les parents sou ; 
. Le dossier est délicat 


tratif en demandant 1 miffion de 


haitaient alerter l'opinion. Cet ar- 
gent serait la prix deleur silence. 
Îls saisissent la’ tribunal adminis- 


francs. De guerre lasse, ils transi- 
geront ensuite à 100 000 F cha- 
cun, incluant les frais d'obsèques. 
La fiancée de Philippe a reçu 
40 000 F, 


En mai 1981, Alfonso Al 
meida, concierge d’un immeuble 
de la rue de Courcelles, à Paris, 
est tué par l'explosion d'un engin 
placé devant un centre culturel ar- 
ménien voisin. Sa veuve, hospite- : 
lisée deux mois pour dépression 
nerveuse à la suite de l'attentat, 
se voit également proposer 
80 000 F, les trois enfants de Ia 
victime recevant chacun 
30 000 F. Les parents de Nelty 
Guillerme, la jeune ferme tuée 


CROQUIS 
Chercher 


Certains cherchent « fortune 2. 
D'autres cherchent leurs affaires 
tout le temps. Tout bêtement. 

Ca passe du « comment cher- 
Cher sa chaussette prisé en'vingt- 
Gnq minutes » au « pas moyen de 
mettre la main sur une enveloppe 
en deux heures cinquante ». _. 

Ce matin. c'est un comble. On 
cherche tout. A commencer par la 
boîte de cacao du petit déjeuner. 

La laïsse du chien a disparu. Qui 
à pris la laisse du chien ? 

Va pour la parapluie. De toute 
façon il a un trou. 


Ticket 


C'est un petit Maghébin. Il a dix 
ou douze ans, l'œil noir, le cheveu 
crépu, la lovre grosse, encore en- 
fantine, une mine inquiète et arro- 
gante à la fois. Il vient de monter 
dans la bus — par l’amërs, cette 
entrée de tous les sans ticket du 


Et puis elles s’enfoncent dans la solitude et oubli... 


dans l'attentat de la rue Marbeuf, 
le 22 avril dernier, ont également 
reçu 80 000 F chacun. 


Ces sommes, à en croire la pré- 
fecture de Paris, représentent 
l'addition des préjudices économi- 
que et moral. Par quel hasard, 
dans les trois cas cités, arrive- 
t-on au même total ? Mystère. 


Mystère également sur les rat- 


sons pour lesquelles le ministère : 


de l'intérieur décide d’indemniser 
ou non. Seul critère, de l'aveu 
même de l'entourage du ministre : 
l'émotion du public. indemniser 
les riverains de la rue Copernic 
{trois cents dossiers ouverts, au- 
jourd'hui soldés à 90 %), de la 
rue Marbauf (deux cents dossiers 
réglés à 20 %), de la rue de Cour- 
celles et de la rue des Rosiers. 
Mais pas l’explosion de l'avenue 
de la Bourdonnais, qui devait cau- 
ser la mort de deux artificiers, ni 
celle de la rue Perronet, dirigée 
Contre un commissariat de police. 


” Est-ce faire preuve de mauvais 
esprit que de constater aussi que 
les parents de la victime de ia rue 
Marbeuf, attentat dont on a beau- 
.coup parié, ont été indemnisés en 


. moins de six mois, alors que ceux 


de. l'obscur attentat de la rue de 
Courcelles, un an et demi après. 
viennent à peine de recevoir un 
acompte ? Les victimes de l'at- 
tentat du Capitole, enfin, seront 
indemnisées par ia S.N.C.F. 


« dans un souci humanitaire et 


commercial » (sic), indique la so- 
ciété nationale. Aucun versement 
n'a encore été effectué. . 


Pour combler le vide juridique, 
trois solutions sont actuellement 
‘à l'étude au ministère de l'inté- 
rieur. On pourrait interdire aux 
compägnies d'assurances de refu- 


‘ ser la présence dans le contrat 


d'une clause de garantie en cas 
‘d'attentets. Actuellement, seuis 
les attentats non revendiqués 
sont — théoriquement — indem- 
nisés. L'indemnisation des stten- 
tats revendiqués dépend en effet 


du pâiement d'une. 4 surprime ». * 


Mais les assurances refusent 
même .cette formule dans cer- 
taines régions #à risques », 
comme la Corse. Deuxième solu- 
tion : on pourrait considérer 
qu'une telle clause de garantie 


Bon sang de bon sang, je l'avais 
Pourtant rangée dans mon sac Le 
Sac se voit immédiatement étalé 
sur le païllasson ventre à l'envers, 
ae Ca y est j'la tiens certe fichue 
clé ls La série continue normale- 
ment grâce au ticket de métro in- 
trouvable jusqu'au trousseeu de 
<tés bis qu'il faut bien retrouver 
pour ré-ouvrir. Le voisin doit penser 
que je suis une « maniaque du pait- 
lesson » f 
… Chercher. Chercher. à ia fin 
j'en arrive à me demander si je me 
Suis trouvée moi-même. 


MICHÈLE VILLEMUR. 


monde. Il reste debout. sans trop 
savoir que faire ou ne pas faire. La 
désinvoiture ‘est bien difficile à 
Jouer quand on 8st petit, maghré- 
bin et qu'on aperçoit le dos du 
contrêleur parlant au dos du 
conducteur. n faut attendre. et il 
attend. 


s'applique de plein droit dans tous 
les contrats. 

Dernière possibilité : étendre 
les conditions d'application, 
Jusqu'ici particulièrement restric- 
tives, d'une obseure loi du 2 jan- 
vier 1977. Quasiment jamais ap- 
pliquée aujourd’hui, cette loi 
prévoit l'indemnisation par l'Etat 
« des dommages corporels des 
victimes des infractions ». Mais le 
gouvernement se hâte lenternent. 
« Le dossier est délicat », répète- 
t-on. 


” Aux inégalités selon les atten- 
tats, viennent, comme toujours, 
s'en adjoindre d’autres plus sub- 
tiles : après un an, l’un des plus 
grands blessés de le rue Copernic, 
Michel Abeille, criblé d'éclats aux 
membres et à l'abdomen alors 
qu'il se rendait à son travail, 
n'était toujours pas reconnu « ac- 
cidenté du travail». Une amie 
journaliste signale ke fait dans Je 
Quotidien de Paris. Le tendemain, 
le situation se trouvait débloquée, 
Sur intervention du ministre de la 
solidarité d'alors, M Nicole 
Questiaux. Quant à la famille du 
concierge portugais de la rue de 
Courcelles, elle devra s'égosiller 
en relances téléphoniques pour 
que la mairie de Paris, sur inter- 
vention du procureur de la Répu- 
blique, accepte, une semaine 
après l'attentat, de prendre en 
Charge le rapatriement du corps. 


par les familles, c'est que les ad- 
ministrations, interlocuteurs 


obligés de leur détresse, ne pren- : 


nent pas en compte l'aspect ex- 


. ceptionnel de leur situation. Fou- 


droyées par l'arbitraire, les 


familles doivent encore tirer des 


sonnettes, remplir des formu- 


- laires, se plier à des interroga- 


toires, comme le .tout-venent du 
malheur. Le silence retombe si 
vite sur ce scandale qui les 
frappe ! « Des fois, on relit toutes 
Les belles lettres qu'on a reçues 


‘après l'attentat, disent les Bouis- 


sou. Ef on pleure ». Le jour du 
drame, il y a toujours un député, 
un maire, un ministre pour vous 
taper sur l'épaule : « Ne vous in- 
quiétez pas, tout ira vite. » Et en- 


. Suite, commence le parcours du 


combattant. 


« Dès qu'on a.entendu le flash, 
à la télé, on s'est préapité là-bas, 
racontent les Bouissou. On a dû 
presque se battre avec les C.A.S., 


Le contrôleur, lui, est du même 
quartier que le conducteur : et ils 
Partent tous deux des potins de 
leurs rues. Un bon quartier, Dom- 
mäge que maintenant. Hoche- 
ments de tête, paroles décisives. 1 
y a quand même de drôles de gens 
par là-bas. Puis le contrôleur 
contrôle. Il réclame les tickets, les 
examine, les rend avec un petit sa- 
lut du doigt sur le front. La routine, 
sauf qu'il a déjà repéré son petit 
Arabe et que, de pas en pas, de sa 
lut en salut, i se rapproche de fui. 

L'enfant ne bouge pss. D'ait 
leurs, ça servirait à quoi de recu- 
ler ? Il regarde par terre. Il regarde 
les pieds du contrôleur qui avan- 
cent, Ces pieds sont dans des sou- 
maintenant devant lui. 

< Ticket 2... 

Le petit Maghrébin fait d’abord 
comme s'il ne comprenait pas. Puis 
il secoue furtivement la tête, et 
dans un souffle : 

« J'en ai pas... » 

Le contrôleur prend l’air de 
celui-qui-savait-déjà et sort son 
carnet à souche. L'interrogatoire 
commence. Nom et prénom (c'est 
le nom ça, ou le prénom ?), dami- 
cile (évidemment !}, date et lieu de 








passer. Nous avons commencé à 
nous douter quand nous avons 
vu, au mileu des débris, la selle 
de sa moto, qu'il venait de chan- 
ger. Et puis, un gradé nous a dit : 
« Philippe Bouissou ? Maïs Oui, il 


» est à l'LM.L. (F} depuis long- 


2 temps ! » Sur ce ton. » 


: « Revenez deïnain ! » 


Se battre encore aux portes de 
la morgue, pour obtenir le droit de 
reconnaître le corps tout de suite. 
« Le directeur n'est pas là, rave- 
nez demain >, répondait-on ce 
soir-à aux malheureux. 


Et tout de suite, sans attendre, 
répondre à des interrogatoires de 
police qui ne sont pas toujours 
empreints de délicatesse : « On 
avait l'impression d'être les cou- 
pables ! », raconte un proche 
d'Aliza Shagrir, la productrice de 
télévision israélienne tuée rue Co- 
pernic alors qu'elle passait par ha- 
‘sard. Son corps ne sera ‘enterré 
que près d'une semaine après 
l'attentat, au terme de rudes né- 
gociations : la police souhaitait 
pratiquer plusieurs autopsies et la 
famille, conformément aux rites 
juifs, enterrer le plus vite possible. 
Quant aux parents de Phifippe 
Bouissou, après d'insistantes de- 
mandes, ils pourront récupérer le 


La principale injusti js. Tsque et les vêtements de leur 


fils. un an après l'attentat. 
isolement. Jamais ‘une assis- 
tante sociale n’est venue s'’inquié- 
ter de la situation matérielle des 
orphelins mineurs d’Alfonso At 
meids. Pas un mot de condo- 
Iéances officielles pour les Sha- 
grir. Pas un sou d'avance, en 
attendant l'indemnisation, pour 
aider les commerçants de la rue 
Marbeuf à reconstruire leurs bou- 
tiques. Pas une excuse du tribunal 
quand M. Bouissou, pour avoir ré- 
Pondu un peu vivement. lors d’une 
enquête de police. sans rapport 
avec l'attentat, est traîné devant 
la justice. . F 
aujourd'hui la possibiïté de se 
porter partie civile, et d'être donc 
associées au déroulement de l'en- 
quête, ce qui n'était pas le cas 
avant la suppression de la Cour de 
sûreté de l'Etat. « S'# fallait.attz- 
quer une montagne avec un ta- 
bouret, j'irais, se désespère 


- M. Bouissou. Mes:A'ay s'en à 


faire. > 


naissance (Tu dis où ? Franche- 
ment, on se demande). 

Le contrôleur questionne méti- 
culeusement, avec la satisfaction 
d'un devoir accompli contre qui il 
felait l'accomplir. Avec un brin 
d'inritation aussi. Et ton père [tu as 
bien uh père ?), et ta mère ? Tu as 
de quoi payer l'amende ? Alors tu 
veux aller en prison ? C'est du voi, 
ce que tu as fait. Et tur'sais ce 
qu'on leur fait aux petits voleurs de 


C'est à ce moment que la 
none entre en scène: 
Jusqu'à maintenant. elle était 8s- 
sise, la grand-mère. Ellé regardait 
là rue, Elle était calme, très digne, 
sous de beaux cheveux blancs 
comme il sied à nos grands- 
mères : elle paraissait doucs et de 
mise-soignée. Bref, la comtesse de 
Ségur sans le martinet. La voilà qui 
se dresse tranquillement, va droit 


sur Je contrôleur ét demande en - 


souriant : : 

« Monsieur, puis-je savoir à 
combien s'élève votre amende ? 

— Quarante, quarante francs, 
madame... » 

‘Elle fouille dans son sac. 

« Las voici, monsieur. Vous me 
donnerez un reçu, je vous prie... 
{La vieille dame pose alors sa main 






Surtout, comment accepter 


l'inacceptebie ? Pas de recette. 


Pour continuer à vivre, On com- 
mémore le disparu. Pour le 
deuxième anniversaire de La mort 
-de leur füs, les Bouissou ônt fait 
donner son nom à la place du vi- 
lage. où äs possèdent une rési- 
dence secondaire. « Avec ses 
dates, pour que les enfants puis- 
sent demander à leurs parents : 
« Pourquoi a-t-on donné le nom 
» de la piace à un si jeune 
> homme ? ». Le 3 de- chaque 
mois, fs vont rituellement fleurir 
la plaque à la mémoire des vic- 
tümes sur le mur de la synagogue 
de la rue Copernic, et se font non 
moins rituellement rabrouer par le 


C.R-S. en faction devant l'édifice, 


farouche gardien de l'interdiction 


de stationner. . ST Tee 


Autre commémoration’: de e- 
mille d'Alize Shagrir, avec l'in- 
demnisetion — encore à venir — a 
créé une fondation destinée à ré- 
compenser Ceux qui œuvrent 
« pour les droits de l'homme et la 
paix au Moyen-Orient. » € Co- 
lombe » israélienne, Afzä était fa- 
vorable au dialogue avec les Pa- 
lestiniens. Sa .famüle a d'ailleurs 
refusé la présence du premier. mi- 
nistre Menshem Begin lors des fu- 
néraïlles nationales d'Aliza, en ls- 
raël. Lauréat 1982 de LE 





Pour continuer à vivre, on ke 
découvre solidaire des victimes 
des autres attentats. Ce n'est 
qu'après la mort de leur fils que 
les Bouissou se sont effarés du 


nombre élevé de morts de.ls gare : 


de Bologne, attentat pourtant an- 
térieur de quelques mois à celui 
ds.la rue Copernic. Bouleversés, 


#s ont envoyé une petite obole à. 


la communauté juive après l'at- 
tentat de la rue des Rosiers. 
Quant à Mr Barbé, veuve. d'une 
autre victime de la rue Copernic, - 
elle a acheté Le journal, faitexcep- . 
tionnel. au moment de la ruée 
Marbeuf, ; ‘ 


D'autres, enfin,'se découvrent . 
.. une Cause et se battent. Contre 


sur l” épaule de l'enfant, « l'enfant 























quoi ? Les riverains de ia rue Mar, 
beuf ont fondé. üng iné Essocaion | 
pour demender le-départ'dù jour, 
nel A1 Watan al Arab, cible de la- 
vofture piégée. Îls ont introduit à . 
ce sujet deux référés, tous d 

rejetés. Caux de t# rue 

Génécal-Appert — où se La 
l'ambassade «'irsk, cible d'un/ée-- 
tentat: le 11 20Ët darniér, et où 
habite aussi un responsable : dr 
FOLR. — ce SoRDeE à leur arbre” 
ter fs pas (31; - s 





dshs ur salon de coiffure de a rue 
Marbeuf;" blessée légèrement par 





* 16.33.» Quient aux locataires-le 
l'immeuble, presque tous ont 
cherché refuge sous d'autres 
cieux. Une famille s’est même exi- 
6e dans sa résidence secondaire 


de Deauville, le père faisant l'alpe 
et retour. à Paris (quatre heures de. 


tram au total} tous les jours. 


























































Abeille, ‘rue Copernic. Tout à 
coup; j'ai" une grande flamme’ 
bleuëé, et Ji senti ma voiture va- 
Cfller. J'ai ponsé : # Quel est 
‘» con ‘qui me rentre dedans 2 » 
Et je me suis révoiié dans ma voi- 





D JE cr ‘der 1 8 peer © 


sortir de le voiture. 2° 


— notamment en Indochine. — 


Michel Abeille a souvent cétoyé ta |: 


mort. « Mais 13, c'est vraiment 


uné Smart dégéeutssse. » a 
DANIEL SCHNEIDER, 











re La morte 
© (2) 107, 

75116 Paris. 
(3) Le Monde du 24 septembre 
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La  sélecti jh des éspèces a renouvelé le mb de production 
‘et permet aux agriculteurs français d’attaquer le marché mondial. 


amois de: mai et on récolte entre 


:, Oétobre :et début roveinbre .des 


coup à'de-petites betteraves su- 


‘racines qui ressemblent. beau- 


 : crières. Cette première phase est 


‘" très-importante, . car: les. racines : 
: vont ernmagasiner durant. l'été 


”. toutes Îles. substances mütritives 


qui. formeront les-chicons, « Au-- 
tant vous dire qu'un eridivier ne 


- latssérait pas une autre personne. 
‘ prüduire seë: racines », souligne 


5." Jen Houze. 





POS | était rüiné. “La seule force 
qui nous restait, c'était nos bras. 
La main-d'œuvre étais abon- 





dive permettait de : s'en sortir », 
dit Jean Houze, un endivier de 
cinquente-neuf ans demeurant à 
Fratis à 15 Eoeniérs dei Be 


gique. ... . S 


> Fat ce MCE 


: passé la frontière. A l'époque, 


c'était la contagion ‘du chicon. 


* Les douaniers comme :les er 
ployés de la SNCF: quittaient 


leur ‘travail pour’ faire de l'en- 


. dive, A'l'église, le-curé dénonçait 
- « la racine du diable ». qui enle- 
” vaît ses fidèles à l'office. Mais; 


1 devenu. producteur 


a temps après, sy, est 
mis lui aussi». 


rien vas di es 


Fit. 

chel ‘Hocq Muiiue Ole (Not) 
de semences. 
Des gens avec peu de terre qui 


‘ acceptaient de passer l'hiver à 


noux dans la RUES 


, daracine.» : 


Cette chicôrée” a en ‘effet, k 
. particularité d'être cultivée dans 
* nos régions en deux temps. 


* D'abord, on sème les graines au 


NTI 
ASUVRE 


Vie de famille 


Selon le Bureau américain du re- 
censerent, pratiquement La moitié 
des enfants de moins de six ans 
ont une mère qui travaille, c'est- 
à-dire deux fois plus qu'il y a vingt 
ans, Parallèlement, ‘le nombre 
d'enfams gardés à la maison a 
presque, dimingé de moitié, tom- 
bant de 57 % à 29 %. Le nombre 
de familles à un seul parent a, lui, 
doublé de 1970 à 1981, pour at- 
teindre une famille sur cinq actuel- 
lement, 

VE Pusirie, vd XVI .»°5, 

Future Society Hi uarters, 
4916 St. Edge Long robe 
MD 208124-5089, Etats-Unis. 


l'université -Columbia -de. New- 
York — « le risque Eé à des tâches 
et anonymes {ouvriers 


ennuyeuses ° 
à ls chaîne, serveurs) sët du même | 


cholestérol ». Serai-ce la fin: du 
mythe des P.-D.G. à haut risque ? 


*« New Scientist, Commonwealth 
House, 19 New Oxford Street, Lon- 
doa WCIA ING, Grande-Bretagne, 
Tel : 01-404-0700, à 





La” deuxième, étape, “c'est k 
«dorçage »;-qui.permet d'obtenir 


. prématurément les chicons. 


. Après -une période de .matura- 
tion, .lesracines sont, en: effet, 


« poñssées » dans je noir en 


chauffant le:sol: Vingt jours plus 
tard, “apparaît” une “endive d'un : 


Jaune tendre qui sera délicate- 
ment séparée de là racine 7 on 


Getie opération < casser , 


L ive ».— avant d’être ne 
diée sur le marché. 

* -Traditionnellement, le forçage 
se fait en plèin champ dans un 
“chantier » ‘: une fosse d'ane di- 
zaine de rhètres de long sur'deux 
dé large daris Iagbelle on installe 
à trente centimètres de profon- 
deur des tuyaux reliés à un poêle 
‘à charbon. Les racines sont pla- 
cées dans là fosse; recouvertes de 
térre ét de paille. Il ne reste plus 
qu'a: ‘éhaufier et à surveiller le 
forçage. Lo 


eltit 


que a dés Ms 
. Le moment venu il faut casser. 
« Qu'il fasse froid, qu'il neige ou 
qu'il pleuve, l'endive ne sait pas 
attendre. À quatre, on cassait 
20 mètres carrés en trois heures, 
soit" 800- kilas d'endives Ça a 
marché comme ça jusque vers les 
années 60,.dit Jean Houze. Les 
gens ont commencé alors à avoir 
de confort et un. travail régulier 


Se est d à 


Depuis quelque temps, on as- 
siste, au Canada, à l'éclosion de 
‘ dübs de recherche d'emplois qui 
utibsent les techniques de la cdyna- 
mique de groupe et l'action coltec- 
tive. Les résuitats sont rapides, 
même dans les régions à forte 
concentration de chômeurs, 

« Nous considérons que la re- 
cherche d'un. emploi est un:travait 
à plein temps. Alors que la plupart 
des chômeurs y consacrent peut- 
être moins de cinq heures par se- 
maine », explique M. Mills, du mi- 
nistère fédéral de l'emploi et de 
l'immigration. 2 


: vacants pour lesquels 
aucune pubfcité n’est faite (80 % 
des smplois} : le partage des 
« tuyaux » : débouchañt sur des 
possibilités d'emploi. à 
- X Hebdo Canada. Direcrion dos 
information 'étran- 
Pere ministère des affaires exté- 
rieures, Ouawe KLA 0G2, Canada. 


ET A OUTIS | 


nt du OU cl 


: !“Forscssting: Intemational est 
une des grandes finmes améri- 
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e° mieux : payé. La main-d'a ‘œuvre 
a’ diminué. Pensez, à l'époque, on 
payait.un heure de travail avec 
un kilo d'endives. Aujourd'hui, 
Îl en four six. Er personne ne 
veut plus travailler dans la boue. 
J fallait que ça change. » 


- Ce changement va venir d'une 
action concertée de ja profession 
et de la recherche. Au début des 
‘ années 60, les syndicats profes- 
siomels des endiviers se tournent 
vers les chercheurs de l’Institut 
national de la recherche agrono- 
mique (INRA). Hubert Banne- 


. rot, directeur de recherches à la 


station de Versailles, est chargé 
d'étudier la question. Pour la pe- 
tite équipe qu'il réunit, tout est à 


faire. Ï faut d'abord élaborer 


“unè méthode scientifique pour 
cerner le problème, aborder la re- 
cherche génétique et améliorer la 
technique de culture tradition- 
nelle. Les'chercheurs se mettent 
au travail. Leur collègues belges, 
sentant le vent tourner, se lan- 
cent sur Je même terrain. 


:: En 1964, au cours d'un sympo- 


‘‘sium à'la station maraïîchère et 


fruitière de Gembloux, un petit 


‘village wallon à côté de Namur, 


deux thèses s'affrontent, Les 
” Belgés ‘ont choisi la sélection 
« clônale > : les Français la sélec- 
tion dite + généalogique ». Dans 
le premier cas, on considère que 
l'endive s’«autoféconde» elle- 
même, et il suffit de prendre la 
racine, de la découper en mor- 


- cœaux et.de faire des boutures. 


Dans le deuxième cas, on force 


- cette autofécondation et on garde 
“les meilleures racimes de même 


.descendance. Après plusieurs gé- 
:vérations, on Gbtient une lignée 

nt homogène qui sera 
mariée à unë autre pour fairé des 
hybrides. 


Par chance, un chercheur fran- 
çais voit une photo d'une expé- 
rience hollandaise où l'on fait 
pousser des ‘endives sans couver- 
ture de térre. Une idée géniale 


caines de prospective, installée à 
Airäington (Virginie. Ses clients 
sont de grandes société (General 
Motors, Xerox, Volvo, Citibank.), 
des agences .Souvemementales 
(défense, énergie, NASA), des 


Thomes O"Toole, vient de tracer à 
partir de la masse de données et 
de pronostics réunis pour ses diffé- 
rents. clients un tableau du futur à 
l'intention du grand public : Ran- 


. contre avec le futur, ou Îs vie su 


XXI siècle {Encounrer with the fu- 


“ture : à forecast of life into the 


Z21th century). 
Un tableau pour le moins eu- 


‘en l'an 2000 qu'aujourd'hui, nous 
nous sentirons Mmieux,.nous aurons 
ume- meilleure apparence et nous 
vivrons plus longremps… » L'infia- 
ton sera seulement de 8 % par 
an. ll y aura moins de miion- 
noires mais aussi moins de ‘pau- 


-Grise de l'énergie sera résolue. Les 
‘voitures seront deux fois plus 16- 
Jères et dureront deux fois plus. 
Les femmes seront arrivées a une 
totale égalité avec les hommes, la 
médecine amétiorera la mémoire et 
supprimera la sénilité. D y aura 
Plus d'alcooliques, mais des pilules 
permettront de combattre effica- 
cement les effets de l’alcool et de 
-la drogue. Les pays les plus sta- 
bles Seront les Etats-Unis, puis 
‘l'Australie et le Canada. L'Union 
soviétique aura davantage de pro- 
blèmes. 


qu'il faut à tout prix développer. 
Finalement, de recherche fonda- 
mentale en amélioration techno- 
logique, naît une endive hybride : 
la Zoom FI. - Certe variété. 
c'était une révolution, dit Jean 
Leteinturier, chef du service de 
la qualité et de Ia technologie des 
produits au Centre technique in- 
terprofessionnel des fruits et 16 
gumes (2). Non seulement elle 
Pouvait pousser sans être recou- 
verte de terre, mais elle avait une 
période de production allant de 
mi-septembre à mi-février. » 

Une véritable endive « à focale 
variable », d'où le nom de Zoom. 
« De plus, en travaillant sur la 
sélection génétique. nous avons 
réussi à faire disparaître l'amer- 
tume qui n'était pas appréciée 
par tous les consommateurs », 
ajoute Bernard De Coninck, un 
chercheur spécialiste de l'endive 
dépendant de l'Institut national 
de vulgarisation pour les 
Fruits, légumes et champignons 
(INVUFLEC). 


Des petits secrets 


En 1975, la Zoom, définitive 


ment au point, est prête à atta- . 
quer le marché. « Au début, ça. 


n'a pas ëté facile. Les endiviers 
sont particulièrement individua- 
listes et ils ont tous leurs perits 
secrets. Nous avons décidé de 
prendre le producteur le plus 
traditionaliste et de lui faire 
produire.des endives de certe fa- 
çon. Personne n'y croyait. Mais, 


‘ quand ils ont vu sortir sa pre- 


mière couche, ils ont commencé 
à se gratter la tête », raconte An- 
dré Podvin, conseiller technique 
à La chambre d'agriculture -de 
Lille. 

« C'était magnifique. On 
voyait presque le fond du carton 
tellement les endives étaient pro- 
pres et belles », ajoute Jean 


L'ouvrage embrasse les aspects 
géopolitiques ‘autant qu'économi- 
ques et sociaux; la forme est 


agréable, mais, en voulant faire un 


% MecGraw Hill Book Company, 
avenue of 1he Americas, New-York 
NY 10020, Etats-Unis. 


Les parcs scientifiques 


Aux Etats-Unis, on appelle 
« parcs scientifiques » des ensem- 
bles, localisés géographiquement, 
constitués par des instituts de re- 
cherche privés ou publics, voisr 
nant avec un ou plusieurs centres 
univershaires et des établisse- 
mems industriels à haute techno- 
logie. Dans le Progrès technique 
nm 26, Jacques Bodelle, conseiller 
scientifique à l'ambassade de 
France de Washington, décrit ce 
qui constitue ces parcs — la ren- 
contre entre les aspirations des 
scientifiques et les préoccupations 
des entreprises — à partir de trois 
des quatre-vingt-un parcs scientifi- 
ques américains (la Research 
Triangle Park en Caroïne du Nord, 
le Stanford Research Park en Caki- 
fomie, l'University Chy Science 
Center de Philadelphie en Pennsyt 
vaniel. Ces parcs se distinguent 
des agglomérations à industries de 
haute technologie, dont les plus 
connues sont la Silicon Valley et la 
Route 128, brièvement décrits par 


‘Jacques Bodelle, mais dont ä 


existe d'autres exemples dans le 
Minnesota, au Texes, dans le Mi- 
chigan, dans la région de Wa- 
Shington ou de Baltimore. 


Pena, qui vient d'être élu prési- 
dent de la Fédération nationale 
des producteurs d’endives, un des 
dix plus gros. producteurs fran- 
çais. La société qu’il a constituée 
avec son beau-frère Jean Van- 
laere produit, dans une véritable 
usine agricole située à Laucourt 
(Somme), plus de 750 tonnes 
d'endives, dont le tiers part à 
l'exportation 

L'amélioration de la producti- 
vité 2 été considérable : 50 kilos 
au mètre carré, au lieu de 40 
avec lés anciennes espèces. Elle 
s'est accompagnée d'une révolu- 
tion des techniques de culture 
due à la possibilité de produire 
hors de terre : aujourd'hui 30 % 
de Ia production est faite par 
- forçage » en salle, les racines 
baignant dans l'eau à 20 de- 
grés (3). « Bien sûr, reconnaît 
Jean Houze, c'est un investisse- 
ment considérable au départ. » 


Alors que l’hectare en culture 
traditionnelle coûte 65 000 F 
pour une production moyenne de 
10 tonnes, l'hectare de culture 
hydroponique revient au départ à 
170 000 F pour une production 
de 13 tonnes. Mais c'est’ un inves- 
tissement rentable par la suite. 


. Depuis la mise au point de La 
Zoow, la production a pratique- 
ment doublé (4), tandis que 
les Belges en sont restés à leur ni- 
veau. de production 
(80 000 tonnes) de 1976: 


« Nous importons toujours 
6000 tonnes d'endives belges, 
mais cela n'a rien à voir avec les 
30 000 tonnes de 1970 : ce sont 
surtout des endives plus précoces 
ou plus tardives, durant les pé- 

‘riodes où la Zoom n'arrive pas à 
s'étendre », souligne Joseph He- 
mar, le directeur du comité éco- 
nomique des fruits et légumes du 
nord de la France, dans son bu- 
reau de l'uitra-moderne Marché 
au cadran, situé en pleine campa- 
gne sur la nationale 29, la « route 

. de l'endive », qui relie Cambrai à 


par Annie Batile 


Dans le même numéro, l'An- 
glais N.S. Segal, directeur de Job 
Creation Limited, déplore le rôle & 
mité que jouent les universités 
dans la croissance économique, en 
particulier en Grande-Bretagne, . 
Pour stimuler les petites entre- 
prises. B attribue la fait à des hsbi- 
tudes profondément  enracinées 
dans les esprits et las institutions. 
fl suggère la muttiplication de 
« structures d'incubation » à l'om- 
bre des universités. 


“* Le Progrès technique, 101. ave- 
vue: Raymons Poincaré, 75 75116 Paris. 
Tél. (1) 501,72.27. 


Interfaces 


L'Association française pour La 
cybemétique économique et tech- 
nique (AFCET) a désormais sa re- 
vue mensuelle, AFCET- 
interfaces, destinée à tous ceux qui 
s'intéressent « aux Sciences et aux 
techniques de la commande et de 
la communication, du calcul et de 
d'organisation, des systèmes et de 
l'informatique ». Au sommaire du 
premier numéro : un article de 
Seymour Pepert sur « Structures 
et intelligence », un article de 
P. Marchand sur « Choc du chan- 
gement ou changement du choc », 
un autre de P. Lepetit sur « Le pro- 
jet japonais de recherche pour les 
ordinateurs de la cinquième géné- 
ration ». Des repères, des 
comptes rendus d'ouvrages et de 
recherches, faits avec toute la H- 
berté d'esprit du président du co- 
mité de rédection. Jean-Louis Le- 
moigne. 


% AFCET.156, boulevard Percire, 
75017 Paris, Tél (1) 766.24,19, 











Bapaume. « Avec la Zoom, avec 
le regroupement de l'offre er 
l'organisation du marché, nous 
avons reconquis notre marché in- 
térieur. Pour les exportations, 


. les Hollandais sont des adver- 


saires de jaille grâce à une offre 
très concentrée et très homo- 
gène; il faut un esprit pion- 
nier. » 


C'est ce qui anime Jean Pena, 
qui lance un véritable pont aérien 
avec l'Arabie Saoudite pour ou- 
vrir le marché, 


La recherche n'est pas en 
reste : elle s'attaque à améliorer 
les qualités de la Zoom vers une 
plus grande précocité. Une troi- 
sième génération d’hybrides de- 


‘vrait apparaître vers la fin de la 


décennie. En attendant, dans un 
laboratoire on a créé une endive 
rose par tin croisement avec une 
salade italienne. Il paraît que ça 
a un petit goût de noisette remar- 
quable, mais, hélas ! son dévelop- 
pement n'est pas envisagé pour le 


‘moment. 


+ Dans certe culture, on va de 
découverte en découverte, et ce 


‘n'est pas fini -, affirme Jean 


Houze, l'œil enflammé par la 
passion. " 


MICHEL ABADIE. 





(1) Voir le Manuel de l'endivier, de 
J.-B. Gagne, considéré comme le 


. «père» » de l'endive française. 


. (2) CT.LF.L, 22 rue Berpère, 
75009 Paris, 


:63) Voir Pierre Audibert, « Des po- 
tagers sans terre.», dans. le Monde Di- 
manche du 21 décembre 1980. 


+ (4) 177 000 tonnes en 1981, selon 


.les statistiques de l'Association 


française des comités économiques 


È compte 
poeme qui écoulent directement 
leurs endives, on doit produire en 
France environ 200 000 tonnes, contre 
94 000 en 1976. 


s Jnscrit dans. 

** PARIS PAS CHER" 
Fabricant vend directement 
ses bijoux au poids. 

Cours du 29 novembre : 
chaîne de cou . 174F le gr 
L 209F te gr 
bracelet bébé . 219F le gr 
298F le gr 
224F le gr 
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Choix en bagues, boucles 
d'oreilles, alliances brillants. 
Achat vieux bijoux. 
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73, rue La Fayette (9e} 
Mo Cadet. T. 878.80.13 
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MESSAGES 


Où va 





le monopole 


des P.T.T. 


? 


Toutes les communications doivent, 

en principe, être autorisées par lui. 
Avec l’apparition de nouveaux services 
informatiques et le développement 

des réseaux d’entreprise, où s’arrêteront 


ses prérogatives ? 


ES pans entiers de la « fi- 
lière+ électronique, che- 
val de bataille du gouver- 
nement, dépendent peu 
ou prou de la réponse à 
cette question : comment 
partager le gâteau des ac- 
EE tivités liées aux commu- 

aïications sur réseaux ? 

Un très gros gâteau. 
Selon l'estimation admise au 
ministère des P.T.T., la part 
de la valeur ajoutée des télé- 
communications dans le produit 
brut (PIB) passerait de 1,35 
en 1981 (41,75 milliards de 
francs) à quelque 10 % à la fin 
de la décennie. Calcul opti- 
miste ? Plus qu'un banal objectif 
commercial, en tout cas, 
puisqu'il justifie des investisse- 
ments parmi les plus massifs rés- 
lisés en France : 29 milliards de 
francs en 1985. 


Si les crédits publics, eux, doi- 
vent continuer d'être dépensés se- 
lon des procédures auxquelles les 
industriels sont rompus, le plus 
grand flou règne en revanche 
pour l'heure sur les règles du jeu 
qui présideront au partage des 
marchés qui s'ouvrent. Qui 
pourra faire quoi en amont, en 
aval et au milieu des réseaux ? 
Cette question contient à la fois 
des enjeux économiques impor- 
tants et un problème de société, 
tant il est vrai que la définition 
du rôle de l'Etat dans le domaine 
des communications n'est jamais 
indifférente aux libertés. 


‘Jusqu'à présent, les réseaux ne 
servaient qu'à transmettre, et on 
ne trouvait à leurs extrémités que 
des appareils relativement rusti- 
ques. On sait maintenant traiter 
ct transformer les informations 
qu'ils véhiculent entre des termi- 
naux de toutes sortes, télex, ma- 
chines à traitement de textes, té- 
Jécopieurs. téléphones, etc. de 
plus en plus élaborés. 


Ces possibilités nouvelles ont 
donné naissance à essentielle- 
ment deux types d'applications : 


— Les services à valeur ajou- 
1ée. Comme leur nom l'indique, 
ils n'offrent pas qu'une simple 
transmission par câble, faisceaux 
hertziens ou satellites. Un ordina- 
teur placé entre l'émetteur du 
message et son destinataire peut 
désormais conserver les informa- 
tions temporairement, les trier, 
les enrichir d’autres données, 
opérer des contrôles, assurer une 
liaison entre des terminaux ou 
des logiciels incompatibles, 
etc. {1}. 


— Les réseaux locaux d'en 


| treprise. Comme l'expression le 


laisse deviner, ils relient et font 
communiquer les différents ter- 
minaux d'une cellule de travail. 
Une démarche qui reste le plus 


. Souvent encore expérimentale. A 


terme, le but consiste à faire 
transiter les conversations télé- 
phoniques, les données informati- 
sées, les textes et les graphiques, 
ainsi que les images animées, 
dans un seul et même complexe 
cohérent connecté ä un {ou des) 
réseau (x) public (s). 


Pour le moment, deux appro- 
ches différentes, mais non forcé- 
ment incompatibles, sont explo- 


vi 


rées : celle du réseau en 
boucle (2) et celle, la plus répan- 
due, où un autocommutateur 
privé (un standard téléphonique 
évolué) joue tout à la fois le rôle 
du chef d'orchestre et celui d'une 
gare de triage. 


Aucune de ces applications 
‘ n'est encore parvenue à maturité. 
Aussi assiste-t-on en Ce moment à 
une grande effervescence chez 
les constructeurs, chacun es- 
sayant d'imposer ses standards à 
défaut de normes reconnues. Une 
concurrence qui oppose à la fois 
les fabricants d'ordinateurs et les 
industriels de la téléphonie. Les 
champs d'action des uns et des 
autres finissant par se confondre 
à force de converger. 


Dès lors, la stratégie des plus 


à offrir aux entreprises des 
solutions complètes (systèmes in- 
ternes et services à distance), in- 
tégrant tous les problèmes de 
traitement de l'information et de 
communication. Une politique 





on vit une ambiance de veillée 
d'armes. Chacun fourbit ses ar- 


De ce côté-ci de l'Atlantique tives sans restriction tant qu'il  ministration française ‘subit, -en 


s'agissait du domaine public, elle 
s'est toujours montrée très libé- 


premier lieu, la -< dérégulation > 
des autres. Sous la pression de la 


guments : industriels, nationaux  rale quant aux matériels utilisés concurrence aux États-Unis, la 
ou étrangers. sociétés de services à l'intérieur de l’enceinte privée France a déjà été contraïnte de 


et de conseils en informatique 


et branchés sur son réseau. 


diminuer ses tarifs intercontinen- 


(S.S.C.I.). administration (la di- Contrairement à d'autres pays, taux. Le monopole este 
grands consiste de plus en plus rection des télécommunications elle se contente d'imposer un 


du ministère des P.T.T.). Les ba- 
tailles promettent d'être riches 
en arguties subtiles. Le champ de 

- manœuvre : le livre If du code 
des PTT. 


Depuis 1837, l'administration 


agrément des matériels. 


Les installations peuvent être 
réalisées par des entreprises pri- 
vées à condition qu'elles soient 
agréées elles aussi. La principale 
vertu, non avouée, de cette politi- 


qui suppose, bien sûr, que l'on occupe un bastion inexpugnabie: Que est, bien entendu, de permet- 


soit en mesure de proposer des 
matériels couvrant toute la 
gamme des produits. Seuls les 
plus puissants en sont capables, 
au premier rang desquels [.B.M. 
et A.T.T. D'autres, comme Xe- 
rox (bureautique). Digital 
- Equipment  (mini-ordinateurs). 
Intel (composants) et Apple 
(micro-ordinateurs) se regrou- 
pent autour d'une technologie 
commune (Ethernet) pour créer 
la masse critique indispensable 
ea recherche et développement. 


Dans tous les pays avancés, 
l'explosion des possibilités tech- 
nologiques, allant de pair avec 
l'abolition des frontières entre in- 
formatique et télécommunica- 
tions, provoque d'importants 
conflits de compétences. Imman- 
quablement, les prérogatives de 
l'organisme (ou de l’entreprise) 
en charge du service public sont 
au centre d’un débat parfois très 
vif. Aux Etats-Unis, les autorités 
ont ouvert les télécommunica- 
tions à la libre concurrence en 
abolissant le monopole d’AT.T. 
Par contre, cette dernière a été 
autorisée à pénétrer sur le mar- 
ché des services à valeur ajoutée. 
A la condition. toutefois, de créer 
une entité juridique différente de 
celle qui assure un service public 
« de base ». 


D'autres nations ont depuis 
emboîté la pas aux Etats-Unis 
dans la voie de la « dérègula- 
tion». La Grande-Bretagne no- 
tamment. Le Japon et l'Australie 
s'y préparent. 


En libérant l'essentiel des acti- 
vités de télécommunications de 
ses contraintes réglementaires, 
ainsi qu'en mettant un terme aux 
procédures antitrusts engagées 
contre 1.B.M.. les autorités amé- 
ricaines ont fait de la politique 
industrielle, ct sans doute 
consciemment. Leurs décisions 
ont ouvert une nouvelle compéti- 
tion technologique et industrielle 
sur le marché mondial, le seul 
qui puisse amortir des investisse- 
ments s'élevant à des milliards de 
dollars (3). 


l'article L.33, d'où elle domine 
toutes les « 1éfécommunica- 
tions » (4). Quelques lignes qui 
confèrent un - pouvoir féodal - 
au ministre des P.T.T., selon le 
mot de l'un de ses proches : la 
transmission de n'importe quel 
message, sous quelque forme que 
ce sait, en théorie, exige son auto- 
risation. Des satellites interconti- 
nentaux aux signaux de fumée en 
passant, bien sûr, par les liaisons 
radio ou le téléphone. Au pied de 
la letire. un échange de bras 
- d'honneur entre automobilistes 
serait passible des sanctions pé- 
nales prévues à l’article L. 39. 
Rien n'a jamais entamé cette pré- 
rogative régalienne, sinon une ju- 
risprudence du Conseil d'Etat 
qui soustrait au principe les com- 
munications au sein d'une en- 
ceinte privée. ° 
Dans la pratique, ce pouvoir 
discrétionnaire a permis à l'Etat 
de couper court à toute concur- 
rence et de développer un service 
public du téléphone par le jeu 
d'une péréquation des tarifs, qui 
revient notamment à faire payer 
le téléphone plus cher aux entre- 
prises qu'aux particuliers. 


Un changement 
de terrain 


Certains aux P.T.T. expliquent 
même que. grâce au monopole, la 
France dispose aujourd'hui d’une 
industrie de la téléphonie perfor- 
mante. La C.G.E. et Thomson 
ont, en effet, réussi à s'imposer 
dans ce club très restreint des fa- 


tre la promotion des matériels de 

- fabrication française.  * 
Ce dispositif — qui, il est vrai, 

a fait la preuve de son efficacit 

— était parvenu, ces dernières an- 

nées. à une sorte d'équilibre. 

Tout le monde y trouvait son 
- compte. 


Aujourd'hui, paradoxalement, 
. le monopole des P.T.T. est à la 
fois menacé et conforté. 


Un outit de politique 
industrielle 


Son champ d'application po- 
tentiel s’est considérablement 
élargi. Non sur le plan légal, mais 
quantitativement. Les instru- 
ments de bureautique sont, par 
définition, des outils de commu- 
nication. Dès lors qu'ils sont re- 
liés au réseau du téléphone ou à 
n'importe quel réseau spécialisé 
par un autocommutateur privé, 
ils sont passibles d’un agrément 
préalable. Dans Ja mesure où la 


plupart des applications informa- . 


tiques des années à venir se déve- 
lopperont derrière des centraux 
privés ou autres réseaux locaux, 
l'emprise des P.T.T. ne connai 
trait bientôt pratiquement ‘plus 
de limites. 

On entrevoit {à, au ministère, 
un outil de politique industrielle 
sans pareil. Un outil grâce auquel 
On rééditerait en bureautique — 
et pourquoi: pas en informati- 
que ? — le « coup » du téléphone 
Qui a si bien marché. Hypothèse 
d'école sans doute : il est irréa- 
liste d'imaginer qu'un agrément 


_aussi aux avances du progrès. La 
technique des concentrateurs est 
ainsi devenue accessible aux en- 
treprises ; elle leur permet désor- 
mais de faire passer différentes 
RS LT . une seule li- 
gne, là où il en fallait plusieurs 
jusqu'à maintenant ; urié* éCorio- 
mie réalisable au détriment_.des 
PTT. ne ce AUS 

Les sociétés qui ont recours 
des lignes spécialisées pour la 
transmission de données informa- 
tiques pourraient également être 
tentées. d'y faire .transiter leurs 

‘échanges téléphoniques. Méléss 

. dus formie numérique au reste 
du flux, ces fuites de trafic se- 


raient indécelables. 
En l'état actuel de la diffusion 
des nouveaux matériels, le préju- 


.dice Be peut être très lourd pour_. 


l'a jon. Mais, à terme,. 
la « valeur ajoutée » risque de ñe: 
plus se trouver dans les 

publics, réduits à leur fonction de * 


transport, mais dans les équipe- 


‘Consciente de ces risques, l'ad- 


wuinistration n'attend pas qu'ils se 
préciseañt pour sé prémunir, . . 


{Prendre de viteise d 


Le privé = 


A la mänière des géants aimé 
cains, la D.G.T. étoffe sans cesse 
le catalogue de ses produits_par 
de nouvellès prestations. Telles 


Colisée, qui permet aux entrè- :: tenu $ où-le-traitement des infor. 


prises à. filiales multiples de 
<commuier » entre eux leurs 
centraux privés, où Transpac, un 
. réseau informatique “national 
d'uve grande souplèsse d'einploi. 
De tels services, ne modifiant pas 
les informations .échangées, ne 
Comportent- encore que peu de 
«valeur sjontée». Mais la déci- 
sion a été prise 
gressivement .les produits exis-. 


bricants de commulaleurs pu- puisse être imposé à chaque type  tants ou d'en mettre- bientôt sur 


blics qui ne compte guère qu'une 
demi-douzaine de membres de 
par le monde. 


Jusqu'à présent, le 
s'est exercé là où il y avait à 
faire, c'est-à-dire sur le terrain 
des équipements lourds, commu- 
tateurs, centraux de transit, re- 
lais hertziens, câbles. etc., sans 
que grand monde trouve à y re- 
dire. D'autant que. si l'adminis- 
tration a fait jouer ses préroga- 


de matériel. Ne serait-ce que 
pour des raisons pratiques, Il 
n'empêche que cêtte voie est àc- 
tuellement très sérieusement ex- 
plorée. Et, déjà, dans des services 


du ministère, on travaille aux . 


spécifications de certains 
équipements-clés des futurs gros 
marchés, comme les autocommu- 
tateurs privés... 


Le monopole est, en revanche, 
menacé de plusieurs côtés. L'ad- 


le marché de bien plus élaborés. 


gros débit Transfax devrait pou- 
voir bientôt réellement gérer de’ 
façon fine (acheminements ‘<6. 
lectifs," accusés de réception, 
etc) les pages de texte. qu'i : 
transporte. Miséive, système de 
messagerie électronique déjà a5-° 


sez développé, préfigure lès pro- 


jets du Télétexte, véritable poste 


.. informatisée, où_ le courrier 





‘-oupar l'intermédiaire de fiiales, 


d'enrichir pro- [: faisente: Dune part,elle 


:. Giétés de services. sont dedplus eû 
Ainsi le service de télécopie à : 































































interentréprises v'empronteräi. 
"entre ‘terminaux et 1mpre 
mantes — plus que le chemin des 


Cette stratégie, qui repose sur 
une acception large du monopole, 
tend non seulement à accroître le 
.-bafie, danc le chiffre d’affaires, 
"mais aussi à prendre de vitesse le 
secteur privé'en imposant le plus 
tBt' Possible certaines riormes de 
logiciels: É'éfjeu, À teriie est 

. double: assufet” Hi "comptabilité 
des différents matériels qui vien- 
-dront:se raccerder ; maïs aussi 
empécher. des. constructeurs 
érängers d'ihipéser de facto 
eurs standaïds düx fabricants de 
‘terminaux et sociétés d'ingénierie 


Li s'agit de répéter l'opération" 


que suivie em l'occurrence a 
effet mis la France en mesi 
“d'exporter un système qui a 
ses preuves chez elle et j 
d’une. réputation internati 
et Aïême, d'imposer sa ie 
- l'échelle mondiale. La D.G.F: 
- sans doute seule en mesure de dé. : 
velopper de nouveaux «pro ‘ 
duits ="en jetant son poids d'in 
--vestisseur. dans Ja balance, et # 
pouvoir, à partir de ses infra- 
structures, en assurer la promo-. 
tion au coût mafginal, à 
*Mais:cela-pose le problème des 
limites de son intervention. En 
“multipliant les initiatives qui 
‘aboutissent à’ proposer : des: ser- 
‘vices répondant aux bèsoins-spé- 
ifiques-de ses-clients, l'adminis-. 
firation S'éloigre desûn acüvité. 
de ‘service public. Directement 









--élle pénètre de plus én plas'ävant 
dans des activités dites de * com. 





.‘mation$ devient l'ob; 
du service. - : 
Le code des P.T.T., qui 
n'opère aucune-distéactios énérè * 
les infrastructures ‘et les ucages 
qui.en sont fañs, £y eytarise. 
Maïs la situarion: n'edt: pes. salis- 





F malgré tout-de gSRE I sscteut. 


:privé. Les fabriqiis eue 50. 





vestir. D'autre. part: TER ne 
* Hôurra Das indéfiniiné prèndre 
en charge les’ problèmes d'un 
nombre tauiquré plus élevé. d'en 
tre qu’il puisse BécEder ait more 
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Ex” première, ‘plus “pragmati- 
que, présente un avantage aux 
yeux 5 ses défenseurs éviter 





ae 
en toute tranquillité. L'autre est 
plus risquée à cet égard. Elle est 
plus difficile : elle impose de dé- 
terminer les responsabilités ‘de 
J'Etat dans la mise en œuvre et la 
gestion des moyens modernes de 
traitement de l'information. Ve- 
nant après d'autres, la question 


de-son rôle dans le développe-- 


ment de la bureautique et des 
services sur réseau amène à se 


demander combien de teinps l’on - 
pourra encore se refuser à faire 
ceteffort. . =. 


- vers le Circus Maximus : « lei 





Q) Voir Le Monde ‘Dimanche du 
6ésemembre 1981. . 
(2) Voir Je Monde du 28-avril 1982. 


3) A titre «d'éemples k budget 
aARt consacré à la recherche et au 
s'élevait,” en -1981, 


(4) Article L.33-:.+ Aucune inssal- 
lation de télécommunication ne peut 
Ares TT 
sion per le mi- 
nistre des postes et ééccmmunten 
tions ou avec son autorisation Les 
dispositions du présent article sont ap- 
pienties à émieios era le nesprice 

des signaux radioélectriques de 
nature. » L'article L.32, quant à ll, lui, 
précise que l'« on entend par télécom 
munication, ioute transmission, émis- 
sion ou réception de signes, de signaux, 
d'écrits, d'images, de sons ou de rensei- 





Du CAQUTCHOUC . 
SONT TROP- 
ÉLASTIQUES. }}} 





LE MONDE DIMANCHE. — 








La Rome 
du Nevada 


‘A TLas Vegas, capitale américaine du jeu, 


tout est dévenu : rornain, même Orson Welles. 


4 ET incendiaire de Romie en 


face d’un Sénèque 
die coins où créasiee 
je le connais. Il abet deux 
Cartes et perd de quoi ren- 
flouer la Banque de 
. France. Mêtne J. R., venu 
= du Texas, devient pâle. 
= Nous sommes dans le Ce- 
.Särworid, qui se veut aussi 


- riche ‘ét délirant. que les trente- 


sept casinos concurrents : réunis 
sur. le. Strip, le boulevard triom- 
phal de Las Vegas. Orson Welles, 


: -c'est-lui, nous entraîne vers le 


« Regalïum » pour. un petit Saty- 


. ricon de 3 heures du matin arrosé 


d’hydromel que Fellini -n’aurait 


pu réussir faute de moyens. On a . 


reconstitué, dans: le Roman .Fo- 
rum et ses annexes éclairés par 
neuf cent cing machines à sous 
étincelantes, cascadeuses, bruis- 


- Santes: “vingt-quatre : ‘heures sur 


vingt-quatre au service du dieu 
Jackpot, tout le décor revu par 
Cecil B. de Mille del Ville Eter- 
nelle. C'est Cléopâtre: plus Quo 
vadis? moins je Signe de la 
croix. À part ia Via Appia, dont 
-les tombes ont été escamotées au 
bénéfice des échoppes Lucullus, 
Lapidus et autres Gucci, 00 re- 
trouve même la galère d'Antoine 
tanguant sous un firmament joli- 
ment colorié par les projecteurs. 
Tel Pétroné, l'arbitre des élé- 
gances, Citizen Orsonius pes 
son imaginaire bâtonnet d'ivoi 


déclame le divin Frankie (Sina- 
tra), vous entendez au loin les 
musiques lascives de Cole Porter 


“au Bacchanal. » Il s'arrête pour 


nous faire admirer Best Bet, tau- 
reau de bronze mugissant issu de 
quelque Baal, capable pour 1 dol- 
Jar d’ärgent de cracher neuf cent 
quarante et une mille pièces. Plus 
de cent personnes sont aggluti- 
nées autour du monstre, action- 
nant Je levier-géant de ce King 
Kong des machines à sous, 


Comme sorti de Tacite, un fils 
de Fayçal d'Arabie en robe ornée 
d’enluminures, auquel une Vessal 
Virgin masse délicatement le dos, 
aurait déjà perdu ici comme au 
crap, au .baccarat, au blackjack 
et à la roulette dix fois son héri- 
tage. Des esclaves demi-nues dis- 
tribuent longues cigarettes am- 
brées et whiskies délicats. Pour 
les pétalés.de roses, il y a l'air 
conditionné. Tout ici est presque 
«free» (gratuit) et très démo- 

- cratique, à pert le jeu. Je vais dé- 
jeuner au Café Roma, ce qui 
cpûte moins cher qu'un 
roastbeef-salade à Barbès. Tandis 
que je remonte dans ma chambre 
pour un «sauna personnalisé », 
quelqu'un me demande : « Vous 
prenez l'ascenseur Jupiter ? » 
Un centurion armé d’un Smith et 
Wesson en protège cependant 
l'accès. Tours de garde en « trois- 


.huit » devant les-portes de 


l'Olympe. [1 est bon de montrer 
sa clé. < Moï je prends le 
« Diane », Il me hisse au quator- 
zième étage à la vitesse de l’une 
de ses flèches. » 

Est-ce la même chose au 
Dunes, au Flamingo, au Sands, 
au Circus circus ? Je l'ai de- 
“mandé à « Annie Chérie », char- 
-gée de rénseigner les rares fran- 


. Cophones (le dollar est cher) 
- derrière un bureau qui affiche 
ainsi curieusement son nom. Un . 


Japonais, la prenant pour une 


call girl, vient de lui ‘faire. dés . 
- propositions. Elle est encore 


toute rougissante. « {ci, Out peut 
se faire et s'obtenir, mais à la fo- 
çon discrète du Ritz à Londres. >. 


- Et revenant à ma question : 


< Vous avez remarqué les cer- 


: bères, Il y en a dans tous les hëô- 


tels de Vegas. Bien sûr, le Circus 
circus est plus familial, l'Aladin 
“est surtout fréquenté par les 


Arabes. Mais en règle générale 
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- Les Vegas tient avant tout à la 


respectabilité et à la sécurité. 
C'est désormaïs, grâce à ses po- 
fices d'hôtel, la ville la plus 


.saine d'Amérique. là où précisé- 


ment tombaïent d'aurhentiques 
cadavres de 1ous les balcons de 


.« saloons » au début du siècle. » 


«Pas un crime depuis quinze 
mois, confirme de son côté le 
maire, Robert List. Ici nous 
savons dissuader pour ne pas 
sévir. » 

. Cette prudence — on ne peut 
même pes se noyer dans l'im- 
mense mais peu profonde piscine 
du . Cesarworid, — qui peut se 
T'offrir sinon la ville la plus riche 
du monde ? Que cette richesse 


. provienne du jeu n’est un secret 


pour personne, mais, une fois ce 
jeu planifié, réglé avec l'appui 
des psychologues et des ordina- 
teurs, les vrais maîtres de Las 
Vegas ont su effacer, pour rassu- 
rer un public toujours plus nom- 
breux et petit-bourgeois, 
jusqu'aux dernières traces appa- 
rentes de la « violence de 
l'Ouest» telle qu'elle apparaï- 


- trait à travers les westerns et la 


littérature consacrée à la Mafia. 
C'est ainsi que le Nevada, pa- 
radis de la prostitution et du di- 
vorce, est devenu une sorte de 
Venise pour jeunes mariés où La 
beauté du site est remplacée par 


‘ un formidable réservoir de dis- 


tractions au goût du jour. 

« Ces gens-là, il Jaut les pren- 
dre au sérieux, ils ont inventé 
une nouvelle religion, de nou- 


* veaux pèlerinages, une Mec- 


que », précise Ted Kennedy, qui 
n'est pas ici dans son fief. Et 
d’ajouter, ironique : « Rome n'a 
pas été réinviniée à Las Vegas 
par hasard. Rome a été la capi- 
tale du «Panem et circenses » 
(1). Que les « circenses » soient 
ces machines à sous qui font tin- 
ter un doux bruit de fontaine ou 
de cascade d'argent, du premier 
hall de l'aéroport jusqu'aux éta- 
lages des drugstores, voilà qui 
est génial. Quant au pain, ce qui 
est tour'aussi intelligent, il finira 
par être gratuit, ou servi avec un 
«.Calligula burger » jamais sai- 
En » 


Un million 
de touristes par mois 


Ted Kennedy n'a guère mis les 
pieds à Vegas, où. Reagan est 
venu récemment, mais sa for- 
müle est juste. elle explique pour- 
quoi des paquebots aériens ne 


. cessent de déverser en prove- 


nance de la côte Est (six heures 
de vol) où de Tokyo un million 
de touristes par mois. Pour la 
seule visite non payante du Ce- 
sarworld, qui bat Disneyland, 
deux boulevards roulants trans- 
portent avec guides et «anges 
gardiens » cette foule vers 
l’atrium, le parc olympique, les 
jardins japonais. ceux d'Allah, 
une Rome tout aussi impériale 
que la première où figurent les 


effigies certifiées exactes, sinon : 


authentiques, par Christie's de 
Londres, des douze Claude chers 


à Suétone. Ces barbares y admi- 
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rent la Victoire de Samothrace, 
d'innombrables Vénus avant d’al- 
ler se restaurer dans plus de vingt 
restaurants «résumant La plus 
exquise cuisine universelle ». 
S'ils en ont le temps, ils applaudi- 
ront Sally Field, Cyd Charisse, 
Sammy Davis Jr. Jane Fonda, 
Sophia Loren, Boz Scaggs et 
toutes ces blue-bells copiées sur 
leurs sœurs du Lido de Paris. 
Mais tout cela n'est que la 
mise en train qui prépare dans 
Chaque casino dont Sinatra est 
plus ou moins l'animateur la 
prestigieuse rencontre avec les 
merveilleuses machines à sous. 
Ces pèlerins d'un nouveau 
genre font-ils attention aux 
gardes qui sont partout et, dans 
les plus vieux casinos, jusque sur 
leurs têtes, derrière des plafonds- 
miroirs truqués ? Ils deviendront 
peut-être des habitués de ce soleil 
qui brille zrois cent trente jours 
par an, sans chaleur excessive, et 
respireront l'air du désert avant 
de passer dix heures au poker, 
qui se joue ici avec des robots 
électroniques pour éviter les ba- 
garres. Qu'un Dakotien se 
trompe sur sa mise à La roulette, 
qu'il se lève un peu titubant, et la 
main des «anges gardiens » 
armés est tout de suite Là, secou- 
rable mais ferme. Qu'il se ruine, 
on l'empéchera de se suicider, on 
lui payera son retour et on lui re- 
mettra même un petit pécule. 
Qu'il se sente seul, abandonné 
per sa femme, il pourra aller à 
toute heure de la nuit chez le 


-Coiffeur, au gymuase, à l'éplise, 


au spectacle et avant tout dans 
les sailes étincelantes où, grâce à 
la familiarité américaine, il y a 
toujours quelqu'un à qui parler. 
Arthur Miller n'avait pas tort de 
dire qu’«ici on perd pour le 
plaisir ». 


Le « . 
Sinatra à Capri 

J'ai recherché les mines d'or 
désaffectées et découvert la 
tombe bien entretenue d'Octa- 
vius Gass, le Romulus et Remus 
à Jui tout seul de la Rome nais- 
sante qu'était Vegas au début du 
siècle alors qu'elle enlevait en- 
core les « Sabines » de Reno, sa 
rivale bientôt vaincue. Du soc de 
sa charrue mormonne travaillant 
Je maigre sol d'une oasis isolée au 
milieu d'un désert grand comme 
l'Europe, Gass fit gicler la pre- 
mière eau et découvrit, dit-on, le 
lac Mead. Grâce à lui, le Néva- 
dien actuel dispose du revenu 
moyen le plus important des 
Etats-Unis, donc du monde. 
Grâce à lui, 500 000 Névadiens 
disposent d'un empire qui n'est 
pas construit sur la Vertu comme 
il le rêvait, mais qui est l'aboutis- 
sement logique d'un système 
pragmatique, hypercapitaliste et 
ordonné qui peut désormais bâtir 
ses cent églises, ses vingt hôpi- 
taux, son yachting, sa propre uni- 
versité, son ski dans les Pacomo 
Mountains toutes proches. 

Le directeur du Cesarworld 
peut désormais contribuer aux 
prochains Jeux olympiques en of- 
frant 1 milliard de dollars au- 
dessus de tout soupçon. S'il a lu, 
enfant, De Viris illustribus dans 
une pauvre école des bons pères 
pour petits ltalo-Américains, Si- 
natra, qui a conçu et réalisé le 
premier ce grand rêve romain, 
doit se demander dans son « Ce- 
sar Tahoe = perdu dans la Sierra- 
Nevada, les pieds dans un lac, si 
l'histoire se souviendra de lui 


. Comme de Tibère à Capri. «41 


Jaut du temps pour juger l'Amé- 
rique et les Américains » disait 
déjà Marc Twain. 

JEAN MARABSINI. 


(1) « Du pain et des jeux ». 





LT Re TE M le) te )= 


SCALA 


Le crocodile sans larmes 


Scale. revue d'information de 
la République fédérale d'Allema- 
gne, publie un écho sur les ap- 
plications inattendues de l'écho- 
tomographie & la zoologie. Le 


mensuel écrit : « initialement, le - 


tomographe électronique de le 
société Siemens avait été conçu 
pour la médecine. Si l'on a 
maintenant examiné de feçon 
détaillée trois crocodiles. de la 
tête au bout de la queue à la ci- 
nique de Johannesburg, cela a 
des raisons scientifiques. Des 
« coupes » particulièrement ex- 
pressives du crocodile ont fourni 
matière à discussion aux Z00/o- 
gistes pour leur congrès interna- 
tionsle sur les reptiles au Zi 
babwe. 

» Cetta installation spé- 
ciale,. qui se compose de trois 
_e Cinq cents pièces mécani- 

et de quelque 


quarante mille composants élac- 
troniques, passe pour être par- 
faite jusque dans les moindres 
détails : elle a décélé chez les 
crocodiles de minuscules dépôts 
de calcaire qui ont permis aux 
spécialistes des reptiles de tirer 
des conclusions sur l'âge et les 
conditions de vie des crocodiles. 
Sur le table d'opération, les 


. rempams, qui ont la réputation 


de mordre volontiers, ss sont 
comportés de facon étrange- 
ment pacifique : ils avaient reçu 
auparevant une piqûre cal- 
mante. Après l'analyse, les eni- 
maux ont été ramenés dans leur 
environnement habituel, dans 
une ferme à crocodiles. » 

Voilà eu moins une « expéri- 
mentation animale » qui ne 
pourra qu'avoi l'assentiment 
des amis des bêtes. 


Daily :7 Mail 


Tour de Londres ou de Babel ? 


Il est probablement peu de 
pays d'Europe où l'immigration 
ait prés autant d'importance 
qu'en Grande-Bretagne, notam- 
ment du fait de son très grand 
passé colonial. Non pas seule- 
ment par le nombre des étran- 
gers qui y vivent, mais aussi st 
Surtout par leur variété ethnique 
et culturelle, notamment linguis- 
tique, et celle des visiteurs qui 
se rendent à Londres pour af- 
faices. Le quotidien populaire 


- Doity Mail écrit à ce sujet : 


« Plus de cent trente langues 
sont désormais parlées en 
Grande-Bretagne. Et il y a, pour 
cäux qui peuvent parler les plus 
répandues d'entre alles, des 


LE SOIR 


postes à mi-temps fort bien 
payés à pourvoir.» 
« Une organisation qui four- 


tions er Salons à déjà dans ses 
registres Quelque trois cents lin- 
guistes parlant trente langues 
différentes, ajoute le Daily Max, 
Mais comme un nombre crois- 
sant des quelque douze millions 
d'étrangers qui viennent ici cha- 
que année parient des lsngues 
exotiques, on recherche des 
gens qui pratiquent couramment 
le japonais, le chinois, le coréen, 
Le thaï et le finnois. » 


Publicité lnÿne dé 


Le quotidien belge Le Soir ra- 
conte la façon dont un construc- 
teur de maisons préfabriquées 
américain a eu l'idée de s'offrir 
une publicité originale et de lon- 
Que durée. Il écrit : « La crise 
des années 30 avait ses mars- 
thons de la danse. La crise 8c- 
tuelle a d'autres jeux américains 
cruels. Pour obtenir des publi- 
cités vivantes, une station de ra- 
dio et un fabricant de maisons 
de Pennsylvanie offrent une de 


ces habitations préfabriquées à 
celui qui restera le plus long- 
temps au sommet d'un grand 

cube-réclame mis en place au 
bord d'une autoroute, 


Trois candidats tirés au sort 
sur un demi-million de de- 
mandes (mais l’un d'eux en 
avait envoyé quarants-sept 
mile à lui tout seul) campent 
depuis trois mois sur une plate- 
forme de 10 mètres carrés. » 





BERNARD CHEVALIER . 


Les bonnes villes 
de France 


du XIV° au XVI° siècle 


«Une extraordinaire promenade à travers l'univers urbain. 
Ligne après ligne. l'auteur répond à nos curiosités, donne, 
si l'on peut dire, ses murs et ses toits à l'aventure.» 


LE FIGARO 
Collection historique - 130 F 


MYRIAM PECAUT 


La matrice du mythe 


Une confrontation entre la pensée de Freud 
et celle de Lévi-Strauss pour questionner les liens 
qui s'établissent entre le mythe. l'inconscient, le social. 


Collection la Psychanalyse prise au mot - 75 F 


FRANCIS JACQUES 


Différence et subjectivité 


Une philosophie du dialogue nourrie d'analyses concrètes 
du silence et de La solitude, du désir ou du secret, 
et qui sait emprunter aussi bien à la littérature qu'à 
la psychanalyse, à la linguistique et à la théologie. 


Collection Analyse et raisons - 130 F 
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La Ruhr, creuset culturel 


de l'Allemagne fédérale 


Entre Berlin la schizophrène et Düsseldorf la fastueuse, 
la culture allemande de demain fermente dans la Rubhr. 


A Rubr n'est pas celle que 
l'on croit. Apaisant mou- 
tonnement de prairies et 
de forêts vaporeuses, elle 
étonne d'abord par la dis- 
crétion de son industrie 
lourde. Quittez lauto- 
route, et la nature fait len- 
tement place à une ban- 

ES lieue dépourvue de centre 
de gravité, à une succession de 
villes moyennes autour des- 
quelles ont champignonné grands 
magasins, parkings et centres ad- 
ministratifs. Deux mille habi- 
tants au kilomètre carré mais, il y 
a trois ans encore, un véritable 
désert culturel. A tel titre qu'en 
1979 le ministre-président de 
Rhénanie-Westphalie, M. Jo- 
hannes Rau, s'inquiétait de lin- 
capacité de cetie mégalopole à 
prendre conscience de sa propre 
identité. II n'espérait pas être 
aussi bien entendu : à l'ombre des 
hauts fourneaux, elle est en train 
de devenir le creuset culturel de 
l'Allemagne fédérale. 


ll ne s’agit pas d'un phéno- 
mène de génération spontanée. 
Souvent le fait de puissantes mu- 
nicipalités social-démocrates, des 
initiatives avaient déjà prouvé la 
possibilité d'une intervention 
culturelle cohérente dans la ré- 
gion. Ainsi, en quelques années, 
Pina Bausch a fait du Tanz- 
theater de Wuppertal l'un des 
bastions de la danse contempo- 
raine. Conçus comme représenta- 
tions névrotiques du rapport 
amoureux, les rituels glacials de 
cette quadragénaire ascétique 
ont lontemps troublé par leur len- 
teur obsessionnelle, On aurait du 
reste de la peine à croire que ces 
cérémonials polaires puissent se 
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Les Temples de Karnak 


"DERVY-LIVRES 


6, rue de Savoie - 75006 Paris 


dérouler ailleurs que dans cette 
ville tassée frileusement au fond 
d'une vallée où sinuent courants 
d'air et métro suspendu. . : : 
Autre exemple : l'an dernier, 
le Théâtre lyrique de Gelsen- 
kirchen n’a pas reculé devant les 


- difficultés en présentant Vorre 


Faust, l'opéra à tiroirs (possibi- 
lité de trente versions diffé- 
rentes!) de Henri Pousseur et 
Michel Butor qui, jusqu'ici, 
n'avait été donné qu'une ‘seule 
fois à Milan en 1969. Pris au ha- 
sard sur le programmme de dé- 
cembre : le Procès de Lucullus, 
de Brecht et Dessau, £lectre, de 
Richard Strauss et Ja Tentation 
de Saïnt-Antoine, de Bernd 
Schindowski. Mais, à sa manière, 
Gelsenkirchen est un cas exem- 
plaire. 

Depuis 1980, pour irois cents 
emplois nouveaux, plusieurs mil- 
liers ont disparu, dont six cents 
lors de l'extinction du dernier 
baut fourneau de ce qui fut au- 
trefois la « ville des mille feux ». 


Car la crise frappe la Rubr de 
plein fouet. Fondée sur le char- 
bon et l'acier, l'économie y est en 
pleine débâcle : les charbonnages 
évaluent leurs stocks à 30 mil 
lions de tonnes, désormais impos- 
sibles à écouler. On parie de fer- 
mer des puits, mais une mine 
abandonnée représente cinq mille 
à six mille chômeurs supplémen- 
taires dans une région où 11,4.% 
de la population active ‘est déjà 
touchée par le sous-emploi. A 
Duisburg, Krupp a annoncé dé- 
but décembre la suppression de 
trois mille six cents emplois. 
Presque une goutte d’eau en 
comparaison des vingt-cinq mille 


2 tomes reliés toile 
500 planches photographiques 650 F 


(+ 30 F de port) 
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roman 


« Dès les premières pages on est saisi par la puissance descrip- 
tive et l'art du portrait. À cet égard, c'est par moments 
exceptionnel, Rien de complaisant dans un Juxe de détails 
que relèvent maints bonheurs d'écriture. Rien non plus qui 
Semble soutenu par l'aulobius araphie, donc qui ne relève de 
la pure création. Comme elle n'a pas trente uns. au surplus, 
Anne Gugliclmetui, voilà une fille à qui il faudra faire attention. 


HERVE BAZIN de l'Académie Goncourt 
LE JOURNAL OU DIMANCHE 
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” nisé par le D.G.B. — la puissante 


chômeurs déjà recensés dans la 
capitale de l'acier, où certaines 
prévisions en attendent quarante 
mille en 1983. 

Avec la récession, doublée 
d'une grave crise des finances pu- 


bliques, le pactole déversé par les - 


municipalités sur leurs théâtres a 
tendance à faiblir. Mais le bud- 


- get de certaines administrations 


culturelles reste confortable, 
voire colossal. À Dortmund. par 
exemple, l le théâtre mu- 
ricipal, l'atelier théâtral, le 
Jugend- theater et le théâtre pour 
enfants, regroupés sous l’autorité 
de Paul Hager, ont fonctionné 
avec 40,4 millions de marks 
(113 millions de francs) lors de 
la saison 1981-1982. Budget su- 
Périeur à celui de tous les théä- 
tres de la capitale fédérale ! Ce- 
pendant, à la mairie, où les 
caisses sont vides, on parle de fer- 
mer certaines salles pour concen- 
trer les crédits sur l'opéra. 

Pour parer à leurs faiblesses de 
trésorerie, vingt communes se 
sont regroupées en un « secréta- 
riat pour la coopération cultu- 
relle » qui. avec une subvention 
annuelle de deux millions de 
marks (5,6 millions de ma a 
pour tâche de coordonner et faire 
circuler les initiatives. Car le 
problème de cette banlieue de 
100 kilomètres de long est sur- 
tout de « dépolariser » l'activité 
des six où sept grands centres de 
culture institutionnelle. C'est ce 
qu'a compris Alberto Semen en 
tentant une expérience directe- 
ment ifspirée du Théâtre du 
Soleil d'Ariane Mnouchkine. 
Ancien co-directeur du Schaus- 
pielbaus de Cologne. ce Mülanais 
a fondé l'an dernier une troupe 
itinérante, le Théâtre de la Rubr, 
ayant son siège à Mülheim. La 
ville garantit quatorze représen- 
tations annuelles, le reste du bud- 
get étant assuré par environ cent 
cinquante autres dans les villes 
moyennes de Rhénanie et de la 
Rubr, dépourvues de théâtre sub- 
ventionné, ou par des tournées 
dans de grandes cités. 


Deux cents Sroupes 
de rock 


L'idée était parfaitement 
adaptée au terrain, mais non le 
style des mises en scène, souvent 
considérées comme extrava- 
gantes, donc inadéquates au pu- 
blic visé. Déjà 5 des 
scandales à répétitions lors de son 
mandat à Cologne, Roberto 
Ciulli va devoir mettre la clef 
sous la porte. À moins que la ville 
de Mülheim n'intervienne pour 
sauver le Théâtre de la Rubr, 
Mais l’autonomie de Ia troupe 
s'en trouverait réduite d'autant. 
Plus grave encore : les nouveaux 
crédits seraient prélevés sur le 
budget du festival qui, chaque 
année en mai, présente les meil- 
leures pièces allemandes de la 
saison. Or, jusqu'à preuve du 
contraire, la formule est rentable 
et, surtout, prestigieuse. Dans la 
Rubr, elle a fait ses preuves puis- 
que trois des meilleurs festivals 
de République fédérale y ont lieu 
chaque année : oure les Journées 
de Mülheim, qui concurrencent 
directement celles de Berlin en 
mai, on compte le festival de 
théâtre de Recklinghausen orga- 


confédération des syndicats alle- 
mands — et le festival du court 
métrage d'Ober-hausen. 

Grande nouveauté dans ce 
paysage : la prolifération des 
groupes de rock. Cent vingt ai- 
bums de new-wave allemande ont 
été enregistrés dans le 
semestre de 1982, mais la Rbur a 
pris le relais de Berlin pour le 
nombre de groupes révant de dé- 
crocher la timbale de « working 
class heroes -. Des Krupps à Ein 
Jahr Garantie, ils sont mainte- 


nant deux cents qui, les yeux 
rivés sur la réussite de la 
+ Deutsch-Amerikanische 
Freundschaft », ont fait surgir 
ex-nihilo l'infrastructure néces- 
saire à leur propre survie. 


L'exemple de Vorgruppé .est 
significatif. En 1980, cette for- 


mation new-wave de Herne enre- 


gistrait son premier disque à Ber- 
lin, à 500 kilomètres de son port 
d'attache. Mais les albums sui- 
vants étaient produits et mixés 
dans deux studios créés .entre- 
temps sur place. Et ce cas est loin 
d'être isolé. Tout un réseau de 
production et de distribution a 
enserré la région d'un maillage 


de salles de concert, d'agences, | 


de studios et de magasins de dis- 
ques. Six labels indépendants co- 
habitent désormais dans un péri- 
mètre faisant tout juste le tiers 
de la région parisienne. Et rien 
qu'à Hagen (deux cent La 
mille habitants, l'équivalent 

, mais -en plus laid) : 


trement. Un groupe pour trois 
mille habitants. La plus forte 
densité au monde. 


Personnalité un peu à part 
dans ce bouillon de culture, Ma- 
rius Müller-Westernhagen est, au 
dernier recense: lheureux 
père de six albums exhalant le 
blues du bassin minier. Titre du 
premier : «Je vous offre le 

Message biea reçu 
dans la région Mais son pr 
essentielle se situe dans un autre 
domaine : le cinéma. A trente- 
quatre ans, il a rejoint le club 
fermé des phènomènes de société 
grâce à un film de Peter Bring- 
mann, Théo contre le reste du 
monde, qui a tenu l'affiche pen- 
dant un an et fut le plus gros 
succès financier du cinéma alle- 
mand en 1980. C'est l'histoire 
d'un conducteur de poids lourd 
dont on 2 volé le camion quelque 
part entre Herne et Duisburg, 
dans un paysage de terrils de 
mines et d'autoroutes. Cet inci- 
dent le conduit des sites indus- 
triels de la Ruhbr aux entrepôts du 
port de Naples, en passant par les 
bordels liégeois. les routes de 
campagne franc-comtoises, une 
réception mondaine en Suisse et 


les arcanes de la pègre romaine. . 


La nouveauté c'est que le film 
fait rire. Théo contre le reste du 
monde consacre le retour du ci- 
néma allemand à la comédie. - 
Le film fut présenté à la presse 
lors du Festival des réalisateurs 
de Rhénanie-Wesphalie, une nou- 


velle manifestation destinée à la - 


promotion du cinéma local. Quel- 
ques semaines plus tôt, les orga- 
nisateurs avaient mis sur pied un 
bureau du cinéma regroupant 
cent trente professionnels de la 
région et ayant pour objectif de 
leur donner les moyens de s'auto- 
gérer. 


Autre exemple de gestion di- 
recte : les productions + Doktor 


Muschnick» (du nom d'un per. 
sonnage de Roger Corman) 


créées à Essen par quatre jeunes 
meîteurs en LES et 
comédiens qui ont à leur aètif - 
une comédie policière sans-pré-. 
tentions et un film d'errance, Die 
Abfakhrer, d'un réalisateur dé 
ee Eee 


prendre 
site Foudroyante, il suffit d'accé- 
der à Bochum par le Sud. Après 


- l'échangeur de Witten, Puniver- 


sité se dresse à votre gauche; 
visgt-sept mille étudiants.sont re- 
tranchés dans cette forteresse de 


Bourges, : 
dénombre soixante-dix groupes DR Dante 


” de rock et deux studios d’enregis- 


par les vents. Ensuite ‘vient 
l'usine Opel, dont dépend le 
santé éconor ::que de la ville. Une 


une zone piétonne remarquable 
par sa hauts densité en.punks 
Teint malsain, tatouages et cuirs 
graisseux, ces mutants donnent 
l'exacte mesure du climat social 
de cette ville dirigée par une 
< grande coalition » SE P.D.- 
C.D.U. Le dramaturge Heiner 
Müller (1) indiquait récemment 
la température ambiante . dans 
une interview à ün ber- 


depuis que Peymann y est. Parce: 
qu'il apparaît un peu comme le 
vengeur des deshérirés. Et ils y 
vont pour les mises ën scène de 
Karge et Langhoff (2). Cest 
comme un Ilot anarchiste. » 
L'iot en question, le Schau- 


. spielbaus, apparaît à l'angle de 


deux boulevards sous 1a forme 


. d'un Carton à pâtisseries 


par De Chirico, brique rouge sur 
ciel d'acier. 


Claus Peymann, quarante-six 


ans, 2 du mal à cacher son plaisir 


d'être la conscience 


tées sur les fius de l'art dramati- - : 


que : 


— « Le théâtre est un lieu pu- 


blic er un lieu de subversion. Je . 
suis d'avis que-ce doit être. an 


lieu d'opposition à une époque 
où chez nous, en Allemagne, les 


rate au sommet de . 
FREE on le 
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Etc, 


jeunes. 
Ils vont au théâtre de Bochum : 


* voulu par les classiques ge traduit 
. tnalisation de Goethe et des r0- 


! taille d'Armiriti 











| fomaisie du jour’ suivant, om 
barré Les chemins du fatur, Ces 
Pourquoi le théärre a pour fonc- 
tion de fournir des alternatives, ÿ 
de maintenir vivantes les idées 
de changement, de révolution. » 





“Ji Sir El 


ie du: ne à 


Mème-s Ja tradition Hbéraie 
‘de la:ille. & souvent té. inisé.à 


: es De rude- mer parle nouveau . 
ER ere CAS sale 
°q le personnes y tou- k <a son 
chées par le chômage, soit 11,7% | théâtre de ee êet a UC. 
. de la tion active; contre que devenu le laboratoire 
8,5 % pour l’ensemble: de là culturel de l'Allemagne cortem- 
RFA. Que Opel éternue, Bo- poraine, .projetant un 
chum s’eurbume. Plus. loin, le . Cru sur la réalité sociale d'outre- 
centre-ville a des allures de soute : programme de la saison 
"à charbon ai éven- ‘1982-1983 eu témoigne : y figure 
tré au marteau piqueur, le boule- otre | , Tevue mousi- 
vard circulaire, le Ring, enserre cale faisant ‘le bilan de. trente- 





sept: histoire ouest- 
allemande ou ençore 


E 


en Allemisgne, y découvre la 
condition d 





RES nl Lefel 
FRS il losophe 





“éreinte les petits 
Formant le culture lon mobiste 
de masse, - . 








.— < Pour moi: il ya.une né ” 
cessité : inspirer les auteurs :. : 
contemporains, les aïder à écrire 
pour le me “explique Claus 
nn, C'est pourquoi nous 
avons essayé, -à Sturfrgart et à 
Bochum. de faire accéder les 
écrivains à la scène, Avec 
… Achternbusch a écrit ses 
pièces pour nous, de mème que 
Gerlind Reinshagen, Thomas : 
Brasch, Botho Strauss, Thomas ‘| 
- Bernhard et beaucoup d' autres. 


de marxiste, He 
Sue : 

ici enne, La ris 
ris on nee 



























dont le centre de gravité serait 
constitué par les œuvres côntem- 
Poraines et par les pièces des au- 
teurs classiques allemands. » 
Référènce à implicite à Lessing, 
cette ambition d’éngendrer le 
théâtre national ‘allemand déjà 


en effet par-la relecture et l'ac- 


mantiques. Peymamm a:zinsi 
-momté des adaptations de Tor- 
.quato Tassa, Iphigénie en Tau- 
.-ride et dernièrement, de Ja Ba 
sde ‘Kicist, 
: véritables chefs-d'œuyre d'intelli- 
gence €t ‘d'hbumoüreoir. Noir 
comme ke drapeau quifionte sur 
ne marmite en-ébulätion : la 
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Her Lefebvre 





plilosophe du quotidien 


Philosophe marxiste, Henri Lefebvre s est intéressé à des sujets apparemment bien étrangers 


au MATXIBME : _. 


la vie quatidienne, Ja crise de la modernité, la civilisation urbaine. 
Mais, pour jui, on ne peut séparer la. philosophie, la sociologie, la politique et l’art de vivre. 


ONGTEMPS mieinbre du 
‘P.C.F.,' Henrt Lefebvre 
n'a pas seulemént été un 
* introdutteur ‘original de 
"1 Marx, Lénine ou-Hegel en 
France. Sans désemparer, 
il a temé de saisir les œul- 
tiples bouleversements de 
= aotre #poque, de’ dénoner 
. les. moments . contradic- 
toires de note histoire:: Il s’agit 
d’énoncer:les « possibles- 
possibles », comme aime le dire 
Heori Leïcbvre, en les distin- 
gvant de l'inpossible, de l'utopie 
abstraite. En d'autres térines, les 
vintualités, les possibifités. de 
changer ivie. re 
Son œivre, abondante - une 
trentaine d'ouvrages .- fourmille 
d'intuitios éronnantes et déto- 
nantes pas de système, mais des 
percées! Henri Lefebvre a‘été un 
des premiers à étudier la vie.quo- 
tidienre en associant philosophie 
et swiologie. La vie quotidienne : 
e es de tous les jours, les 
les vêtements, le corps, les 
tions de voisinage, la ‘messe, 
lecinéms, les pubs, tout cela a un 
sms, tout cela est Sens, langage, 
éffet du pouvoir. Henri Lefebvre 
he se lasse pas. de découvrir la 
dialectique des choses de la vie, 
lavec une Curiosité jainais satis- 
! faite. Il a analysé là modernité, la 
! | quotidienneté, l'urbain, la diffé 
i rence, avec toujours -ung même 
‘_ intention : élaborer une pensée 
‘ acte, une pensée-monde. E 
! Sociologue de la fête et du lu- 


; dique, de l'Etat et de-l'autoges- 


LE MONDE DIMANCHE — 








tion, des minorités et des avant- 
gardes, on à vu en lui un. des 
inspirateurs des comtestataires de 
mai 1968. Aujourd'hui, à à quetre- 
‘vingts ans, la tête pleine de 
projets, il publie le tome III de 


“Critique de la vie quotidienne, 


‘(L'Arche éditeur), qui ponètue 
‘une recherche entamée dès 1945 
et ouvre uñ nouveau champ 
d'étude autour de là « rythmana- 
Jyse »… Dans l'incessant remue- 


.ménage idéologique de ce siècle, 
Henri Lefebvre apparaît incon- 


testablement comme un inven- 
teur inclassable. . 
De 4 

« Les deux premiers volumes 
de Critique de Ja vie quotidienne 
apparaissent d’abord comme 
des ouvrages sociologiques. Ils 
comportaient nombre -d’ana- 
lyses concrètes, accompagnées 
d'une réflexion théorique, sur 
les instruments et les catégories 
nécessaires à l'élaboration 
d'uné « sociologie de la quoti- 
dienneté ». Avec ce nonveau vo- 
‘kune, sous-titré « Pour une mé- 
taphilosophie du quotidien », 
vous paraïssez changer quelque 
peu de démarche, aller vers une 
abstiaction plus poussée, en 
couvrant un champ plus vaste, 
des questions plus fondamen- 
tales. A quel registre appartient 
donc votre œuvre et ment 
‘tout ce qui relève de Pétude de 
JA vie quotidienne © ? 

+ Le quotidien est l'affaire de 
tous, Ce ne serait donc être l'ob- 
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jet réservé de quiconque, sociolo- 
gue ou philosophe. La philoso- 
phie a toujours exclu la vie 
quotidienne : c'était traditionnel- 


. lement la vie non philosophique, 
triviale, dépourvue de sens, dont 


il fallait se détacher pour s'élever 
à la méditation, pour parvenir à 
cette « nuit claire de l'angoisse » 
dont parle Heidegger. Ma dé- 
marche a été, au contraire, d'in- 
‘clure la vie quotidienne dans la 
philosophie, d'en faire un objet 
de méditation philosophique. 

» Point de-vue qui. du même 
coup, modifiait la philosophie en 
étendant son champ et transfor- 
mait la manière de concevoir La 
vie quotidienne : une manière 
non banale de voir la banalité. 
Dès le début, comme je l'ai 
maintes fois répété, cette démar- 
che visait à faire surgir l'extra- 
ordinaire de l'ordinaire. Elle ou- 
vrait la philosophie à la pratique, 
au Corps, aux jeux et.enjeux, au 


: monde dont l'exploration - qui 


commence - transforme l'antique 
minière de philosopher ! 

— Une telle préoccupation 
n'était pas sans rapport avec 
celle des surréalistes ? 

— Surtout avec le surréalisme 


. du début, qui essayait de montrer 


le merveilleux du quotidien, Je 
me souviens, à ce propos. de 
nombreuses conversations avec 
Tristan Tzara pour qui l'idée de 
« changer la vie », déterminante 
aujourd'hui pour définir et orien- 
wr l'analyse de Ja quolidienneté, 
était latente, mais prégnante. 


Très vite, par la suite, le mouve- 
ment surréaliste s'est « branché » 
sur le surréel, avec une préoccu- 
pation plus poétique et esthéti- 
que que pratique et philosophi- 
que. | 

—. Depuis quelque temps, le 
thème de la vie quotidienne est 
à la mode, en histoire notam- 
ment, par réaction aux « gramis 
récits ». Mais aussi dans la 5s0- 
ciologie où fleurissent des ana- 
lyses traquant les moindres 
faits et gestes qui trament cette 
quotidienneté. Votre œuvre se 
reconnaît-elle dans ces recher- 
ches ? 

— Ce qui caractérise ces des- 
criptions du quotidien, ce n'est 
pas seulement leur prétention 
pragmatique et positiviste, c'est 
surtout qu'elles s'en tiennent à 
constater le «réel», plutôt qu'à 
ex explorer les possibilités. De ce 
fait, le côté critique de la plupart 
de ces études s'émousse, leur di- 
mension politique s'estompe. Ou 
bien, à l'opposé, certaines de ces 
études s'avèrent hypercritiques, 
opérant des passages à La limite, 
des montées aux extrêmes, Ce qui 
fait leurs audaces — je pense en 
particulier à l'œuvre de mon ami 
Jean Baudrillard, — mais elles ne 
parviennent qu'au nihilisme, à ce 
nihilisme que Nietzsche déjà, 
voilà un siècle. voulait vaincre et 
surmonter. 

» Ces conceprions manquent 
l'essentiel] ou pluiôt Je masquent : 
la dialectique inhérente au quoti- 





dien. Si celui-ci est en un sens 
produit et résidu de toutes les ac- 
tivités qu'on cherche à program- 


‘mer, à planifier, il s'avère aussi 


qu'une part de ce quotidien 
échappe à ce dessein, qu'une as- 
Piration à autre chose laisse en- 
trouvert le champ des possibles. 
Cette dialectique de la quotidien- 
neté n'est-elle pas évidente ? S'il 
y a aujourd'hui plus de bien-être 
que jadis, il y a également plus 
de mal-être, plus de malaise : s’il 
y 2 plus de communications, il y 
a davantage de solitude. Et l'un 
ne va pas sans l’autre, Ce qu'ou- 
blient trop Souvent Ces + nou- 
veaux sociologues » : il ne suffit 
pas de prétendre saisir le quoti- 
dien, encore faut-il, pour vrai- 
ment ke connaître, vouloir le 
transformer. 


C'est la vie qui a changé 


— La vie quotidienne, Le quo- 
tidien, la quotidienneté... vons 
employez tour à tour ces for- 
andes qui ne sont pas toujours 
équivalentes. D serait peut-être 
utile de les préciser ? 

— Disons simplement de la vie 
quotidienne qu'elle a toujours 
existé, mais imprégnée de va- 
leurs, de rites, de mythes. Le mot 
«quotidien» désigne l'entrée 

la modernité de certe vie 
quotidienne : le quotidien comme 


.objer d'une programmation, dont 


le déroulement est commandé 
par je marché, par le système des 


‘équivalences, par le marketing et 


JACQUES WINDENBERGER 


les publicités. Quant au concept 
de « quotidienneté », il insiste Sur 
l'homogène, sur le répétitif, sur le 
fragmentaire dans la vie quoti- 
dienne : mêmes gestes, mêmes 
trajets... 

» On peut ajouter que. dès 
qu'on aborde ce thème, on s'aper- 
çoit qu'il se déborde. En m'occu- 
pant de la vie quotidienne, j'ai 
ainsi êté conduit à m'intéresser à 
l'architecture, à l'habitat, à la 
ruë, aux trajets, aux PaArCours, à 
l'espace et aux lemps sociaux, 
aux techniques et aux technolo- 
gies, donc à l'informationnel... 

— Les trois tomes de cette 
Critique de la vie quotidienne 


‘s'échelonnent sur une durée de 


près de trente-cinq années, ce 
qui n'est pas courant dans l'ac- 
tivité éditoriale habituelle. Tou- 
tefois, votre projet s'est peu à 
pea transformé. Ainsi, si dans le 
premier tome (1947 réédition en 
1958) la quotidienneté s'an- 
nonce, dans le suivant 11961), 
c'est an acquis : le capitalisme 
modernisateur, réformateur, in- 
tégrateur, récupérateur, est 

passé per à. I semble donc à 
Ébaque fois, d'une part, que 
l'accueil fait à voire recherche 
soit plutôt réservé, et d'autre 
part, que les changements qui 
interviennent dans l'objet de vo- 
tre analyse soient plus rapides 
que le mouvement de l'analyse 
elle-même ? 

OLIVIER CORPET 
ET THIERRY PAQUOT. 


l Lire la suire page X.} 
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LANGAGE 


Les mangeurs de grenouille 


OÏT-ON dire, d'un cais- 
sier malhonnête, qu'il a 
fait sauter Ia grenouille, 
ou qu'il l'a mangée ? In- 
différemment, ce qui est 
tout de même surpre- 

. nant: faire sauter cette 
bestiole stupide n'a pas 

Lee) grand-chose à voir avec 
«la manger ». 

La possibilité de dire l'un ou 
l'autre a fâcheusement em- 
brouillé l'histoire de l'expression. 
Ses deux variantes sont-elles vrai- 
ment synonymes ? À première 
vue, oui : faire sauter ou manger 
«la grenouille», c'est s'appro- 
prier la caisse d’une collectivité, 
d’un groupe amical, d’une société 
-dont on était le comptable et 
l'homme de confiance. 

Mais Maurice Rat /{Diction- 
naire des locutions françaises, 
Larousse, 1957) distingue astu- 
cieusement dans l’histoire un pre- 
mier acte: faire sauter la gre- 

‘nouille (empocher l'argent de la 
communauté), et un second : 
manger la grenouille (dépenser 
cet argent). Il a raison en ce sens 
que chacune des deux expres- 
sions paraît assez indépendante 
de l'autre. A côté de « faire sau- 
‘ter », on à « faire danser» (Mé- 
rimée) ; à côté de « manger », ont 
a «bouffer », « croquer », «em- 
pocher » (Mérimée encore). 
C'est aussi la façon de voir 
d'A. Rey et S. Chantreau {Dic- 
tionnaire des expressions et locu- 
tions figurées, Robert, 1979) : il 
y a «voler», puis « dépenser ». 
Dans la pratique d’ailleurs (pra- 
tique éminemment répréhensi- 
ble, N.D.L.R.}, on peut manger 
la grenouïlle sur place, sans l'ef- 
faroucher, aussi longtemps que 
tes sociétaires l’alimentent sans y 
regarder de trop près : ou la faire 
sauter d’un coup, et sauter avec 
elle dans le premier train pour la 
Belgique (au siècle dernier), où 


le premier avion pour les Ba- 
bamas (de nos jours). 

La difficulté, aotent Rey et 
Chantreau, c'est qu'on aurait dû 
voir apparaître les deux expres- 
sions à peu près en même temps : 
ce genre d'abus de confiance ne 
se divise pas en deux pratiques 
(+ faire sauter » et « manger»), 
qui seraient apparues à des épo- 
ques différentes. Or, paradoxale- 
ment, c'est manger qui est attesté 
le premier, et que l'an trouve seul 
et assez souveNt, dans Balzac 
par exemple. 

Philippe Bridou mène une vie 
de. Sardanapale avec une fille 
d'Opéra et « mange la grenouille 
d'un journal > {la Rabouil- 
leuse}, Le baron Hulot a 
« mangé la grenouille du gouver- 
nement » en Afrique avec la prin- 
cesse (fa Cousine Beite). 
Vautrin-Trompe-la-Mort «a 
mangé la grenouille - des fanan- 
dels, une association (illégale et 
de nocivité publique, N.D.L.R.) 
de truands. Beaucoup plus tard, 
dans Aragon, Nestor Peyroiles 
« avait trois fois bouffée la gre- 
nouille.. » des petits porteurs 
qui lui faisaient confiance. 


Casser la tirelire 

Chronologiquement, « man- 
ger » est attesté d'abord en 1790, 
puis en 1793, sous la plume du 
Père Duchëne-Hébert: « faire 
sauter» vers 1840 seulement. 
Même si ces dates doivent être 
modifiées par des trouvailles à 
venir, elles ne le seront certaine- 
ment pas au point d'inverser 
cette antériorité. 

Quoi qu'on fasse de cette gre- 
nouille, la manger ou la faire sau- 
ter sont des images La seconde 
(« faire sauter »} est plus proche 
d'une réalité banale — le bruit 


des pas d’un promeneur fai! sau- 
ter les grenouilles dans la mare, 
maïs la première n’est pas incom- 
patible avec une antre réalité: 
nous sommes bien, pour les An- 
glais, des Frog's eaters, des man- 
geurs de grenouilles. 

Mais Le grenouille-batracien 
n'a rien à faire dans cette aven- 
ture, sinon précisément d'avoir 
amené «faire sauter». L'écart 
de dates se comprend si l'on re- 
constitue l'histoire de l’expres- 
sion : il y à d'abord un manger 
{une} grenouille, qui était com- 
prébensible à l'époque (fin du 
XVIII siècle) ; laquelle gre- 
nouille ne pouvait ni « sauter » ni 
amener l'idée de « sauter ». 

Puis on ne sait plus trop bien 
ce qu'était cette « grenouille », 
aujourd'hui énigmatique. Mais 
des grenouilles qui sautent au 
bord d'une mare, ça, tout le 
monde en a vu. On va donc 
« faïre sauter » aussi celle-là. 

D'ou l'explication proposée 
par Maurice Rat, je cite: « Le 
mot grenouille ayant désigné une 
tirelire en forme de grenouille, 
dont la fente correspond à la 
gueule ouverte de l'animal, 
comme dans le jeu de tonneau, 
on a dit tout naturellement (c'est 
nous qui soulignons) faire sauter 
Ja grenouille (fracturer le tire- 
lire), comme on dif « faire sau- 
ter la caisse» et, en <filant» 
l'image, manger la grenouille», 
fin de citation. 

Le « tout naturellement » est 
révélateur de ce type d’explica- 
tion étymologique encore trop ré- 
pandu : il faut que la girafe 
(qu'on peigne quand on s'en- 
auie) ou le mérinos (qu'on laisse 
pisser à loisir) aient été à l'ori- 

gine de vraies girafes et de vrais 
moutans mérinos. Au besoin, on 
en inventera, avec l’anecdote qui 
« prouve ». L'ennui, ici, c’est 


d'abord (nous l'avons vu), que 
faire sauter est venu après man- 
ger : c'est ensuite que cette 
tirelire-grenouille parañ bien 
avoir été inventée. pour les be- 
soins de la cause. Ilyaeuetil y 
a encore, bien sûr, des tirelires en 
forme de grenouillé, comme 
d'autres en cochon, en oiseau, 
etc. Mais on ne voit nulle part le 
mot grenouille, comme tel, dési- 
£ner une tirelire.. 

Rey et Chantreau y voient tout 
autre Chose : une sorte de déver- 
bat du verbe grenouiller, « faire 
ripaille » ; faire (la) grenouille 
aurait été plus on moins « dépen- 
ser de l’ergent volé ». D'où, par 
croisement avec « croquer » (un 
héritage), manger la grenouille. 

Hum... Ïl me semble qu’on au- 
rait alors « manger en gre- 
nouille », sans parler de l’inexis- 
tence d'un substantif grenouille 
au sens de « ripaille», « débau- 
che». Et puis, obstacle majeur, 
on a au moins une attestation qui 
interdit de s'engager dans cette 
voie. 3 

Elle est dans le Dictionnaire 
historique de l'argot de Lorédan 
Larchey, bon vieux classique de 
ce genre d'études, encore très 
utilisable avec beaucoup de 
précautions, et heureusement 
réimprimé récemment par Jean- 
Cyrille Godefroy (1). Citant 
L. Vidal et le capitaine Delmare 
(la Caserne, 1833, deux volumes 
de souvenirs et d'anecdotes), 
Larchey dit : rtenir la gre- 
nouille», c'est-à-dire la caisse 
commune. Et là, aucun rapport 
possible avec un verbe grenouil- 
ler! 

C'est donc bien sur Le sens et 
l'origine de cette (ou ce ?) gre- 
nouille, «caisse commune », 
qu'il faut s'interroger. 

Plutôt qu'une caisse commune 
quelconque, c'est le fonds régle- 


mentaire d'une compagnie d'in- 
fanterie, le «prêt» dû aux 
hommes de troupe et confié à 
l'avance, par l'intendance, au 
sergent-major chargé de ke gérer 
et de le distribuer. Un autre 
vieux soldat des. années 1830, 
cité par Larchey, écrit : «Les 


cation : la 


déformation de la grainouille, au 


sens de «réunion de grains » 


double sens de grainoullle 
{grains et argent) amène facile- 
ment l'idée de «mangër». 


Un antre batracien : 
Malheureusement, “nous 
n'avons (je n'ai, du moins) au- 


cune jndication pour appuyer : 
V donc. 


ailleurs, du côté de Gaston Es. 
nauit (Dictionnaire . historique 


Msiorique 
des argots, Larousse, 1965)... 


associe, lui, notre grenouille au … 
crapaud. Fa DES 


C'est très bien vu : le crapaud : 
argotique est «une bourse »; et: 


plus tard un porte-monnaie, 
Alors, la grenouille … La piste du 


crapaud serait, si nous pouvons 


abuser de l'image, particulièr 
ment intéressante À suivre. I 
s'agit d'abord (seconde moitié du 
XVIII siècle) d'une sorte de li. 
let, de «bourse» dans laquelle 
les ou des cavaliers tenaient en- 





serrés leurs cheveux, qu'ils por. 
taient fort Jongs. . 

On retrouve cela sur bien des 
gravures de la Révolution et de 
l'Empire. Les -hussards en parti. 
culier, les plus «frimeurs» des 

. militaires, portent des crapauds 
de soie dans lesquels ils cachent 
les pièces d'or qu’ils reçoivent de 
leurs: maîtresses. Ce n'est que 
beaucoup plus tard que le cra- 


** :paud devient une bourse quelcon- 


que (1847), et n'importe quel 
- porte-monnaie (1900). 
. Mais Ça, c'est = crapaud», et 
- Pas «grenouille ». Et on n'a ja- 
mais dif « manger son crapaud », 
dépenser son argent en ripailles, 
alors que manger, dans notre ex- 
- ‘concret à l'origine : le.sergent- 
1 major indélicat se paie, avec l'ar- 
gent détourné, des suppléments 
de noürriture, il le « mange». 
 Elnaukt propose donc l'idée 


nouîllé »; faite dans ‘une peau 
'plissée ét ridée commé celle du 
batratien.. Ce n'est pas du-tout 
impossible. Mais il manque en) 
côre.icj;ün maillon : la métony: 






: mie grdhouille pour « bourse en 
cuir de\grenouille », les: suf- 
vantes; 4bours ++: pour. « bourse 


cette bourse comimune », ne pré- 
sentant paside difficultés. 

. J'avoue donc, je. déclare, et 
mon refis.dé choisir éntre ces ex- 
plications; lt mon ignorance 
” d'une-bonne\lolution. C'est bien 
‘ maladroit : ce domaine, l'af- 
eux accueillie 
aveu de lincerti- 






que l’honnête 
wude. " 


! 
À 










(1) Lor 
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Henri Lefebvre philosophe du quotidien 


{Suite de la page IX] 


— L'accueil au premier tome 
fut, en effet, plutôt froid. Ma dé- 
marche était mal vue de tous 
côtés, notamment dans le P.C.F., 
dont j'étais encore membre à 
cette époque. II en fut de même 
avec le second volume. Pourtant, 
ces idées et ces livres ont che- 
miné. influençant çà et là, en 
France, en Allemagne, aux États- 
Unis, des groupes divers. Cer- 
tains groupes connus comme Co- 
bra et l’Internationale 
situationniste s'en sont largement 
inspirés. Mais soyons franc : le 
cheminement fut long, plus silen- 
cieux que bruvant. Ce qui n'est 
peut-être pas un mal! 


» Par ailleurs, si le projet qui 
fondait toute cette Critique de la 
vie quotidienne fut et reste celui 
de « changer la vie», au fil des 
années, c'est la vie qui a changé, 
ainsi que la volonté elle-même de 
changer. Sur ce plan, les faits les 
plus remarquables concernent le 
mouvement des femmes : simul- 
tanément, lé quotidien s'est ins- 
tallé et les femmes insérées dans 
ce quotidien ont voulu le modi- 
fier. D'où un mouvement puis 
sant qui a pris, plus que tout au- 
tre, Je quotidien comme critère 
décisif du changement. Dans ce 
cas, effectivement, le mouvement 
est allé plus vite. plus loin. que 
l'analyse. 


» Le slogan « Changer la vie » 
a joué un rôle très important dans 
le rétablissement de la gauche. 
Mais qu'en est-il aujourd'hui ? 
L'idée politique inhérente à ce 
projet a toujours été qu'une révo- 
lution qui ne transforme que les 
idéologies ou l'activité politique 
ne vaut pas Ja peine de l'accom- 
plir. 11 n'est pas sûr que cette re- 
marque ait aujourd'hui perdu de 


X 


sa valeur. C’est pourquoi la vie 
quotidienne est à la fois l'enjeu et 
le théâtre de la lutte : il faut de- 
mander et vouloir l'impossible 
pour qu'il y ait du possible. 


— Mais, aujourd'hui, peut- 
on dire que les pratiques so- 
ciales s'attaquent de manière si- 
gnificative à ce changement de 
la vie quotidienne ? 


— Le «changer la vies s'est 
depuis peu changé en idéologie. 
Les tentatives communautaires 
— alternatives, si vous préférez — 
restent sporadiques, La société 
duale ? L'économie « souter- 
raine » ? Je n'y vois pas naître du 
nouveau. À la différence des an- 
nées 70-75, les mouvements ur- 
bains ne sont plus ascendants. 
Pourquoi ? Risquons l'hypothèse 
qu'il s’agit là d'un effet des pres- 
sions de ce que j'appelle Île 
« moridial ». L'analyse du monde 
moderne et de la mondialité mon- 
trerait, je crois, ce qui contribue 
à l'occultation, à l'étouffement 
de tout ce qui tient au quotidien. 
Ne serait-ce que par la peur, par 
l'énormité des problèmes, par le 
sentiment d'une crise i0tale au- 
tant que mondiale. 


— Vous n'appartenez pas à 
la cohorte de ceux qui n'ont de 
cesse, aujourd’hui, de se débar- 
rasser du marxisme conne Imé- 
thode d'analyse et de critique. 
Pensez-vous qu'il s'agit fou 
jours d’un référent conceptuel 
opératoire, et quelle place tient- 
il dans votre démarche ? 


— Je cherche à introduire cer- 
tains éléments nouveaux, que 
Marx ne rencontrait pas dans la 
sociéié de son temps. Au- 
jourd'bui, le marxisme est quel 
que peu déphasé par rapport à la 
médernilé et à la crise de la mo- 


dernité. Ce décalage qui impose 
un renouvellement des méthodes 
et des concepis serait-il propre au 
marxisme ? Non. Il en va de 
même pour Freud et le freu- 
disme, Voici deux pensées glaba- 
lisantes qui butent sur une 
contradiction entre le conçu et le 
vécu. Les deux partent du vécu, 
celui du travail pour Marx, celui 
de la libido pour Freud. L'un et 
l'autre ont voulu exalter ce vécu 
pour le délivrer : d'où un projet 
révolutionnaire d'un côté, un 

jet quelque peu subversif de l'au- 
tre. Or les deux tentatives se sol- 
dent aujourd'hui par un échec. 
Pourquoi? Répondre à cette 
question hautement pertinente, 
c'est montrer que le savoir n'a pu 


connaître le vécu, c'est-à-dire la 
vie quotidienne, comme les 
sciences exactes connaissent la 
nature, pour l'approprier, pour en 
faire un « bien » social. 

» Estil nécessaire d'insister 
sur ce fait que vous ne trouverez 
pas la quotidienneté, la moder- 
nité, dans l'œuvre de Marx. Vous 
n'y trouverez pas non plus lur- 
bain, le mondial En revanche, 
vous trouverez chez Marx l'étude 
des besoins, la théorie de l'aliéna- 
tion, de la marchandise et de sa 
£énéralisation. Il faut reprendre 
ces concepts à la racine, à la 
base, et les utiliser en les actuali- 
sant. ‘ 


ACTUELLES 


L'esprit de parti 


« Dans un pays où l'esprit de part est tout l'esprit politique, 
s'ü arrive aux opposants d'avoir une fois raison contre le pouvoir, 
n'allez pas croire qu'ils le doivent à plus de sens, de prévoyance ou 
d'attention aux intérêts publics. Ne songeanmt. cette fois encore, 
Qu'à contredire, ils ont au la chance de dire juste. Qu'ils ne se don- 
nent donc pas, au lendemain des revers, pour des prophètes qui 
n'ont pes été écoutés. IIS se vantent. La fortune a justifié fleur pas- 
Sion, non leur jugement. Le pouvoir 8 eu tort : ils n'ont pas au rar 


« L'esprit d'apposition est une gowme que jettent les 
hommes destinés à gouverner, et que gardent jusqu'à le fin ceux 
Qui ne savent ni commander ni obéir ». 


« En France, où l'autorité est à la fois si nécessaire et si faible, 
l'opposition est une faute politique qui a Ces degrés. L'opposant 
du premier degré n'est pas le moins coupable. » 


« Nos institutions da circonstance et d'expédients sont nées 
de certe idoiâtrie du droit sans devoir où nous a amenés l'habitude 
de tout recevoir da l'Étet sans rien lui donner ! » 


Quatre notes tirées d'Aegri somrie, pensées er caractères, pu- 
biié en 1889, l'année suivant la mort de Désiré Nisard, plus connu © 
par ses ouvrages de critique fitéraire et son Histoire de la lirtérs- 


ture française. 





JEAN GUICHARD-MELLL 


* Prenons un exemple :-la no- 
tion de différence. Nul: doute 


qu'il s'agisse d'un concept impor- : 


tant ; les luttes multiples qui se- 

couent les institutions et les appa-. 
stils ‘politiques concernent * 
l'écologie, le régionalisme, le fé- 

minisme, qui, chacun sur son ter- 
rain propre, mettent l'accent sur 
les différences. Dans les mouve: 
ments des femmes, la théorie de 
la différence essaye d'ouvrir une 
voie entre deux impasses : les 
femmes sont présentées comme 
incarnant l'éternel féminin, es 
femmes sont sommées de ressem- 
bler aux hommes, Alors qu’il 
s'agit de reconnaître la diffé 
rence dans l'égalité. Ce n’est pas 


la différence, qu'il faille Ja reje- 
ter. La différence est un concept : 
qu'il faur s'approprier, approfon- 
dir et faire entrer dans la prat- 
que, je veux dire dans Ja-pratique 
politique et sociale de- la ‘démo- 
cratie renouvelée, - 


Les rythmes de a vie. 


— Quelles sont désormais 
vos _ préoccupations Î 
après la publication de ce 
tome IX ? Muique-t-il le point 
final d'une série ? Ou bien Le dé. 
part d’une nouvelle réflexion ? 

— Je l'annonce dans le livre : 
ce n'est pas une conclusion défi. 
nitive de Critique de la vie quoti. 
dienne. Chemin faisant, un nou- 
veau problème s'est introduit : le . 
temps. Li y a une grande lutte, 
tantôt visible, tantôt invisible, qu. 
tour du temps comme autour de 
l'espace social. Pour leur usage 
c'est-à-dire leur emploi. Pour la 
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. et d’ün espais différents. À 

. Plus précisément, considé- 
rez les rythmes différenciés du 
temps. Vous-avez lé temps-cosmi- 
que, le temps des saisons, le 
temps quotidien aÿéc son emploi, 


".— r le temps-de-telle du telle activité, 


dé telle au telle istitution. A y a 
“une-interférence entré le répétitif 
cyclique et le. répétitif linéaire 
dans le quotidien] Ainsi en musi- 
que, art du temps voyez la com- 
plexité de .ce 
-fixé' au. début dé 
ment: la mesure : 
métronome fixe: 










Dans le quotidien, 


? quotic s rythmes et 
cycles d'origine: n&urelle, sans 
cesse modifiés par L vie sociale. 


‘imerférent avec’ 
linéaires et répétitivé; des gestes 
et des aies. © |: 


« » CE snt ces 


b ve ‘ sscipii- 
naire, intégrant la chropbiolo- 
ge, l'étude des rythmes Vaux, | 
“maïs aussi des rythmes de‘id pa- 
rôle, de la pensée, et puis la masi 
que, "la ville — car l'ville a un 
rythme propre; chaqaë ville vit à 
son rythme. Îf est même possible 
que la rythmanalyse puisse avoir 
des effets théfapelitiques. EL ri. 
n'empéclie” d'envisager qu'elle: 
puisse un, jour. être utilisée 
Re LP OUEN A: 
Jourd'hui à la-psychanalyse. Vous ‘ 
voyez les enjeux, les difficultés, 

Ve 


Les possibles. » 


." "#t THIERRYPAOUOT.. 
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| (Suie de la première page. ) 


Dans ‘les rue aussi, ä prend 
, il écoute. Son 


i 
el 


et cousu dans lé dos des ailes de : 
mouatte. | était couvert: da ru-° 
bans et de fleurs. C'était un en-. 
fant-de le miaisôn mot le matin. 
Aux sons du pisnito, les per- 
sonnes qui l'entouraient se mi. 


| 
il 





Jorsqu'i mé les présenta je crus 
qu'il m'apportait une conserve de . 
haricots verts ». ll prend La réso- . 
Mejon de parte malgré la fièvre. 


Les travestissements 
du Père Huc. 


Il entre en Armazonie. L'atmo- 
sphère s’emplit d'odeurs balsami- 
ques. Au fl des rencontres, mal- 
gré une louable application, il a 
bien du mal à s'y retrouver dans 
le nom des ethnies. Son témoi- 
gnage a cependant un grand inté- 
rêt etfinologique : bien qu'il tienne 
les sauvages pour des enfants (p. 
230), il ne manque pas de protes- 
ter contre le génocide et contre. 
l'ethnocide. | conclut : « Là où la 
civilisation apparaît sans ses gen- 
darmes, elle est pire que {a barba- 
rie ». | saura aussi au passage, 
faire de l'humour. Ainsi à propos 
des maringouins, sorte de :petits 
moutherons sanguinaires; qui : 


. à la loupe, ressemble avec sa 


trompe st ses yeux bombes à une 
tête de scaphandre. Pendant la 
succion Son ventre rougit ef 54 
gonfle comme une groseille, > 
Dans la liste des voyageurs 
« dont les noms sont à eux seuls 
un programme », le Père Huc fait 
figure de best-seller. Sa renom- 
mée est fondée sur la relation du 


voyage qu'il fit, en compagnie du 
Père Gabet, entre 1844 et 1846 : 
Souvenirs. d’un voyage dans la 
Tartarie et le Thibet. La plaisante- 


ë 12 de DORE qui #'axtache à im : 


. fecile jeu de mots, perruque, est 
* cependant * significative : Régis- 
- Évariste Huc adoraït se travestir. 


Dans. L'Empire chinois, publié 
a: 1854, il raconte comment, 
*pour'en imposer aux Chinois, ilse 
: déguisa en membre de la famille 
impériale :.« Dans tous les pays 
monde, et surtout en Chine, 






‘aux Chinois une crainte salutaire, 
À n'est pas indifférent de nous ha- 
- bitler d'une façon plutôt que d'une 


bile tailleur nous confectionna une 
belle robe bleu 05 ciel, d'après la 
mode la plus récente de Pékin. 
. Nous chaussämes de magnifiques 
” bottes de satin noir, illustrées de 
. hautes semelles d'une éblouis- 
sante biancheur. Jusque-là, les 
.fites n'avaient pas d'objections à 


- faire ;: mais, quand on nous vit. 
* nous Ceindre les reins d'une large 
-" Ceinture rouge: pis couvrir notre 


tôte rasée avec une calotte jaune 


‘Gière » de ce grand voyageur, a 


cru bon de noter : « … Ce serait 
toutefois une erreur de croire que 
Poivre a donné son nom au piper 
aromaticus ; .bien longtemps 
évañt lui, ce condiment portait le 


. nom sous lequel il est désigné. » 


D'Hercule Florence, on ne sait 
presque rien. Mais son nom, là 
encore, semble indiquer son des- 
tin: ta force et la fragilité y figu- 


- rent en toutes lettres. Le prénom 


. autre. Nous jetämes donc de côté ’ 
notre costume du Thibet... Un ha- * 


musclé précède un nom de jeune 
fille. Quoi d'étonnant de décou- 
vrir, alors qu'il fut un explorateur 
imrépide et'un dessinateur défi- 


cat, l'un des meilleurs imagiers de 


l'Amezonie ? || est mort noyé, je 
crois, sur le Rio-Guaporé, à la 
frontière du Brésil et de la Boli- 
vie. - 


: M. Boudin, chareutier 


rie des Trois-Bouchers 


Abandonnons Enfantin, qui, lui 


- n'est pas un voyageur et qui figu- 


rait sur ma liste par erreur. Son 
nom toutefois me remplit de joie : 


. ce saint-simonien, qui fonda une 


. enrichie de broderies, et du som- .. 


.met de. laquelle pendaient de 


Jongs épis de soie rouge, Hyeur:. 


ere mini A 
” général, ‘et l'émotion, comme un 
‘ çourant électrique, gagna subite- 
“ment les manüarins civils et mil 
.taires de la ville. On nous cria de 


. toute part que la ceinture touge et : 


‘le bonnet jaune étaient les atirt- 
.… buts de la famille impériale. s 


L'approche du Père Huc':par le 


..nom pourre sembler irrespec- 


tueuse et-un Psu courte. Ceux qui 


communauté à Ménilmontant au 
XIXe siècle, fit — notons-fe — un 
voyage ‘remarqué en Egypte, afin 
d'y trouver la femme messie, la 


ï Mère qui devait l'aider à parfaire 


“te _bônheur ‘de l'humanité. se 


souhaitent en savoir plus liront | ‘|. -: 


utikement les Tribulations d'un 
Gascon en Chine ou les per- 
plexités du Père Huc, de Simon 
Leys. Cette. stimulante étude, tout 
-en reconnaissant l'acuité de l'ob- 
. servateur et la verve du conteur, 
ne cache pas les manières 


€ Chine à l'esbroufe » de l’explo- 


rateur lazariste. Au portrait admi- 
ratif vient s'ajouter ce trait nar- 
quois : e Le Père Huc préfigure en 
littérature le type héroïco- 
roublard du voyageur intrépide, 
chevaleresque, jovial et cocardier, 
avec ses inépuisables ressources 


de détirouillardise, de bravoure at | 


‘ de bonne humeur, i est le père 
spirituel de Passepartout. > 
. Pierre Poivre n'a laissé qu'un li- 
vre posthume : Voyages d'un phi- 
Josophe (1768). Naturaliste et ad- 
ministrateur colonial, il voyage 

: d'abord en Chine et en inde, puis 
-se ‘consacre ‘essentiellement à la 


: -« guerre ‘des épices» entre fa || 


France et La Hollande. ll'ouvre le : 


commerce avec la: Cochinchine, 


puis établit un comptoir. à ere [ 


Dans sa notice biographique, le 


Nouveau Larousss illustré, près |' 


.avoir insisté sur la vocation « épi- 
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de pren « ne lembswoul 
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À 55. rue de Rennes, Paris 6° 


prénommait Barthélemy- 
son pesant d'utopie, non ? 
Roland Barthes quaffie le nom 
propre de « signifiant souve- 
rain ». la d'ailleurs écrit sur « le 
nom d'Azisdé + un texte -magis- 
ral. Pierre Loti, auteur tombé .en 
désuétude, s’y trouve un instant 
magnifié. N'en est-il pas de même 
pour certains de nos auteurs de 
rencontre ? Il suffit de les placer 


* dans la perspective d'une hypo- 


thèse — même farfelue — pour 
que l'aura de leur nom, par 
contraste, apparaisse. 

Bien sûr, on pourrait s'interro- 
ger sur le déterminisme des noms 


Dauzat fit ce voyage à travers les 


noms communs) et voir si, der-” 


fière fe nom, il n'y a pas un esprit 
de famille ou un ancêtre « fort », 
comme disent les généalogistes.… 
Dans quelles conditions le métier 
devient-ä ta métaphore du nom? 
Le nom peut-il prédestiner celui 
qui le porte ? Y a-t-il des relations 
d'analogie ou des phénomènes de 
rejet ? 

Les humoristes ont remarqué 
fa chose depuis fongtemps. Les 
polémistes l'ont utiisée (Boileau, 
Victor Hugo et aujourd'hui /e 
Canard enchaïîné...). Que 
M. Boudin ait été charcutier dans 


la rue des Trois-Bouchers (à 
Fontainebleau, dans les 
années 50) a fait date dans la 
chronique locale. Que 
Mr .Cresson soit ministre de 


l'agricuhure fait encore recette au. 
.du commerce. Il y a là un 


vaste champ d'investigation, et, 
en épluchant les annuaires 


téléphoniques par professions, on 


devrait normalement trouver une’ 


constellation d’ornementations 
rhétoriques (vulgairement dit : 
calembours). L'Américain John 
Train, président d'une très 


sérieuse agence d'investissement, . 


mais aussi ex-directeur du 

is tro, a publié un succulent 
petit livre où il a collectionné ce 
genre de trouvailles. Voici le titre 


complet de cet ouvrage de 


référence :  « Positive 
Wassermann Johnson, Sir 
Cloudsely Shovel, Buncha Love. 
Suparpom Poopattana, T. Hee 
and Other Remarkable Names of 


Real People ». lt est évidemment 


intraduisible en français. 
. 


La Bibliothèque nationale est 
comme les pubs anglais, elle 
ferme tôt. Je rends mes livres à 
regret et je tire la tête d'un gosse 


à qui l'on vient de confisquer ses * 


billes. Heureusement, une idée 
chasse l'autre. 


vient de publier: 


LEÇON SUR LA LEÇON #r 


Une leçon d'extrême Incidité.. Quand on a “à 
‘Bourdieu, on n’est plus tout à fait le même: 
on ne peut plus enseigner, adhérer, militer, 
croire, aimer, jouer, lire comme avant. 


L'Education : 

















Mon prochain périple dans les 
livres pourrait être celui-ci : faire 
le tour du monde en recoupant et 
en raccordant les itinéraires de 
voyageurs de tous les temps. fl 
suffirait pour cela de couvrir une 
meppemonde de tous les trajets 
réalisés et décrits dans les 
archives. Cette représentation 
permettrait d'inventer des milliers 
de voyages inédits. Au plaisir de 
l'exotisme s'’ajouterait celui de 
l'historicisme et, chacun à son 
tour, deviendrait le Marco Polo de 
Sa propre planète. 

Faire le. tour du monde en dix, 
vingt, trente voyegeurs, quel 
oxygène ! Quelles vacances ! On 
traverserait les pays aux époques 


‘bénies de leur abondance et de 


leur splendeur, à moins que — 
Ravachol en pantoufles — on 


‘préfère les courir de révolution en 


révolution. La diachronie et la 
Synchronie seraient enfin 
réconciliées. On donnerait à la 
terre une nouvelle jeunesse, une 
nouvelle dimension : celle de 
notre imaginaire. 

Mais ce rêve n'est qu'un rêve, 
Qui nous commenditera cette 
expédition bibliophile ? Qui nous 
donnera les moyens de notre 
invention ? Qui sera le sponsor ? 
Pourtant, il suffirait de presque 
rien ! Avec un ordinateur ménager 
et quatre-vingts jours. à peine. M 

JACQUES MEUNIER. 
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Les ravages de la vidéomania 


CHANGE de bons pro- 
cédés : tandis que l'un des 
héros de £.T. porte fière- 
ment dans le film le tee- 
shirt à la gloire des space 
invaders d'Atari, la firme 
commercialise sur 
cassettes-jeux les aven- 
tures du petit bonhomme 
de l'espace. Mattel fait de 

même avec deux cassettes 
« Tron ». inspirées par la produc- 
tion Disney. Et, des Aventuriers 
de l'arche perdue à L'Empire 
contre-aftaque, les héros du 
grand écran sont nombreux à 
continuer leur aventure par l'in- 
termédiaire des jeux vidéo. 

Mais le cinéma n'est que l'une 
des composantes de la stratégie 
multi-médias des géants mon- 
diaux de la communication et de 
Taudiovisuel. Pour eux, au-delà 
des consoles des jeux vidéo, c'est 
bien tout le marché des micro- 


ordinateurs qui est visé. Ces dif- -: 


férents produits sont, en effet, 
destinés à se compléter avec 
l'écran de télévision pour consti- 
tuer bientôt, à l'instar du rak 
pour la hi-fi, de véritables 
chaînes télématiques familiales. 

D'une année à l’autre, les pre 
grès auront été foudroyants. 

e explication de cette Li 
cée : l'amélioration des capacités 
de mémoire des engins: ce qui 
conditionne tout le reste : « intel 
ligence » de la machine, qualité 
de l'image, réalisme des jeux, 


etc. C'est en fait le stock d'infor- 
mations que la machine est capa- 
ble de traiter qui s'est multiplié 
grâce aux nouveaux microproces- 
seurs. 

Ainsi, les jeux de ping-pong ou 
équivalent. c'est-à-dire ces écrans 
en noir et blanc sur lesquels on se 
renvoyait une balle (carrée) sont 
morts et enterrés. La génération 
qui leur a succédé, celle des pre- 
miers murs et des esquisses de 
voitures ne vaut guère mieux. 
C'est la troisième génération qui 
domine le marché avec l'arrivée 
en France cette année de |" « In- 
tellivision » de Mattel, qui ap- 
porte une nette amélioration sur 
le plan du graphisme et du réa- 
lisme. Sa capacité-mémoire supé- 
rieure et ses seize couleurs dispo- 
nibles Jui confèrent un 
indiscutable avantage sur le plan 


CONTE FROID 
L'erreur 


En retard sur les autres 
pays, ces techniciens avaient 
mis des anmées à bricoler leur 


première fusée spatiale. Mais, 
en es 
Je 

s’enfonça 

jusqu'au cen- 


JACQUES STERNBERG. 
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de l'esthétique. Le « Colecovi- 
sion », le tout nouveau système 
de CBS présenté par sa filiale 
Idéal Loisirs, mais qui ne sera 
disponible qu'après les fêtes, 
amène de nouveaux progrès : sa 
capacité-mémoire, qui en fait 
presque l'égal d'un ordinateur, et 
le potentiel étonnant des cas- 
settes permettent, sur le plan vi- 
suel, un résultat exceptionnel, 


: dont témoigne le dessin du per- 


sonnage du Schtroumpf. 11 y a 
deux ans, on aurait vu sur l'écran 
une figure grossière se déplacer 
péniblement ; aujourd'hui l'illu- 
sion est quasiment celle du dessin 
animé. 

Bien sûr, cette sophistication 
se paie : et l'on ne sera pas étonné 
de retrouver dans la hiérarchie 
des prix des consoles celle de 
leurs performances techniques : 
le « idéopac » coûte environ 
1300 F; jl'Atari « VCS », 
1500 F2 l° « Intellivision », 
1900 F, et le + Colecovision » 
devrait avoisiner les 2 000 F (1). 


Un large choix 
de cartouches 


Quelles que soient ses perfor- 
mances, la console ne a _. 
fois que par les jeux 
pe Le! éhoix bar cha au 
abricants d'un standard diffé- 
ie et incompatible (chez Atari, 

a même incompatibilité d'une 
mL de machine à une au- 
tre) a longtemps fait craindre 
une étanchéité totale des sys 
tèmes. Les premières brèches se 
sont ouvertes avec la commercia- 
lisation par Mattel de jeux des- 
tinés aux consoles Atari CBS a 
annoncé ensuite la mise sur le 


- marché de ses propres jeux-dans 


des versions utilisables sur le 
4 VCS» et l” «Intellivision », 
ainsi que la vente d’un module 
spécial d'adaptation permettant 
d'utiliser les cassettes Atari sur 
son propre matériel. 

On va ainsi vers une complé- 
mentarité élargie des systèmes 
qui permeltra aux Consomma- 
teurs de disposer rapidement 
d'un large choix de cartouches. 
Cente facilité repose, il est vrai, 
sur des critères parfaitement 
commerciaux : dès lors que plus 
de la moitié du chiffre d'affaires 
de l'industrie est assurée par la 
vente des cassettes, les fabricants 
introduits plus tardivement sou- 
baïtent pouvoir proposer leur lo- 
giciel à la plus grande clientèle 
possible. 

Ces cassettes, qui représentent 
désormais plusieurs centaines de 
titres. s'inspirent largement des 
mêmes schémas : le sport, l’es- 
pace. les jeux de réflexion, y sont 
les thèmes dominants (2). 

Parmi la quarantaine de jeux 
disponibles sur le « Vi 
(entre 150 et 300 F}), les "plus 
réussis sont, outre les jeux spa- 


les éditions 
ouvrières 





tiaux, le golf, une intéressante 
initiation à la programmation qui 
permet de tirer parti du clavier 
alphanumérique absent des au- 
tres consoles, et le billard où 
Taie du « Videopac » dans 
la représentation des courbes est 
pleinement utilisé. La simplicité 
d'utilisation et la manipulation 
aisée des’ manettes ajoute à 
l'agrément. En revanche, sur le 
plan du graphisme, la lutte est 
inégale avec les autres marques. 
Dans la même catégorie, Atari 
présente, à des prix variant entre 
170 et 340 F, le plus grand choix 
de titres du marché. Si La repré- 
sentation visuelle est inférieure à 
celle de certains concurrents, 
Atari a su. compenser ce handi- 
cap en inventant des jeux où la 
qualité ludique et l’utilisation de 
l'espace sont telles qu'elles éclip- 
sent les imperfections praphi- 
ques. C’est ainsi que certaines de 
ces cassettes sont devenues de vé- 
ritables « classiques », tels «les 
Casse-briques » (Breakout et Su- 
perbreakout), le « Surround », le 
« Space Invaders », « Pac-Man » 
et le tout récent « Berzerk ». 
Toujours pour la console V.CS., 
citons en outre « Kaboom» et 
« Freeway» d'Activision, et 


«The Empire Strikes Back ». de. 


Parker Brothers. 

En trois dimensions. Chez 
es une quarantaine de cas- 
settes sont disponibles à un prix 

avoisinant 250 francs. L'origina- 
lité de la formule réside das là la 
ne unique sur laquelle est 
rom ds chaque jeu gu carte 
plastifiée indiquant la fonction 
des différents boutons. Outre une 
« Course de chevaux », 
qi permet à six joueurs de parti- 


cassettes remarquables. Citons 
« la Boxe», où tous les coups 
peuvent être. donnés des deux 


mains dans ua combat opposant 


deux adversaires choisis 

une écurie de six; «la. 

automobile » où, sur cinq circuits 
de plus en plus sinueux, deux bo- 
lides peuvent s'affronter dans des 
“roue dans roues spectacn- 
laires; «le Ski», où un à six 
amateurs s'essayent aux pentes 
de leur choix ; et «le Tennis», 
qui, par l'étendue des possibi- 
lités, ridiculise toutes les autres 
versions connues à Ce jour. 

Les autres cassettes sont d'un 
intérêt inégal. Parmi les jeux du 
cosmos, « Combat de l'espace », 
intéressant dans ses variantes les 
plus difficiles, et «Collision 
d'étoiles », dont le spectaculaire 
graphisme en trois dimensions ne 
suffit pas à rendre passionnantes 
les parties, sont les plus en vue. 


Deux autres Cassettes méritent ‘ 


enfin d'être signalées. « Utopia » 
tout d'abord, où chaque. joueur 
est le maître d'une île qu'il va de- 
voir gouverner et faire prospérer 


au fil des ans, en faisant un sa- . 


vant arbitrage entre les dépenses 
d'infrastructure et les frais mili- 


taires, Le but de la partie: faire ‘ 


le mieux possible, et, de toute fa- 
mal que le voisin, en 
envoyant au besoin des merce- 
naires chez ce dernier. 


Mais notre préféré reste « Ad 


vanced Dungeons and Dra- 
80ns » 
genre raffoleront de ce jeu où les 
aventuriers doivent vaincre les 
embüches des différents labyrin- 
thes pour atteindre la montagne 
sacrée où ils pourront réunir les 
éléments de la couronne. 1 leur 
aura fallu pour cela vaincre non 
seulement les obstacles naturels, 
mais aussi les monstres burlant, 

t, rampant, qui les atten- 


grognan 3 : - 
dent dans l'obscurité. D'un inté 
rêt renouvelé à chaque partie, et : 


très bien gradué dans ses niveaux 
de difficuhé, c'est une grande 
réussie, 

Ctez C.B.S., on annonce 
douze cassettes inédites pour le 
premier semestre 1983, et trente 
pour la fin de l'année, Outre le 
“ Schtroumpfe et le « Donkey 


Kong », « Zaxxon », où ua vais- | 


seau spatial doit atteindre une ci- 
tadelle de l'espace représentée en 
trois dimensions, sera l'un des 
jeux vedettes. Si le graphisme est 
impressionnant, il reste aux pro- 


grammes à venir à être dignes 


: tous les amateurs du 





des possibilités &. mäiériel En 
s'associant aux principaux fabri- 
cants de jeux de café (Bay, 
Midway….), C.B.S. rc 
atout essentiel, tant sur le 
la créativité que pour tester = 
nouveaux produits.  . - 
Tous les fäbricants se livrent 
en outre au petit ballet-des acces. 
soires permettant de multiplier - 
les possibilités de l'engin. 
Philips, certaines cassettes, par 
une mémoire additionnelle, per- 
- mettent d'améliorer les perfor- 
mances de la machine : c'est le 
cas du très remarquable pro- 
gramme d'échecs. Une console 
équipée d'un écran noir et blanc 
ares . re en égale- 
r le poste est 
Les en voie de commercialisa- 
tion. Chez Mattel, le synthétiseur 
«inteillivoice» permet aux cas- 
settes prévues à cet effet decor: 
muniquer avec Je joueur pour Qui 
prodiguer conseils et informa- 
tions : c'est par exemple la voix 
de la tour de contrôle autorisant 
l'atterrissage. Autre innovation, 
ka batterie <Sypsonic Drums » 
permettant de composer om de 
Jouer avec tous les sons d'une 
batterie complète. Chez C.B.S. 
enfin, le module Turbo permet de 
relier la console à uñ poste de pi . : 
lotage muni d’un volant et d'un.” 
accélérateur, pour mieux 
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accompagné 
tions Clivages. Il 


rlen dire dé La vaèr 
. : de vertige de mon r 

l'encre ne restait janiais lorigt: 
comme tn 
es le. 


c'était. 


«+ mais plus 


dérobaient mais avec le t 
ces instants, dans l'oure de 





ces instants me faisaient mourrir: 






ses s. 


leur humidité première ; elle: 






s'enfoncer, 
en 
avait sculptées. 





du livre ruïsselait 





et des hanches an sexe et du 





et les battements de son 


ë la reconnu. 


il Le sait 
il remet ses pas dans ses pas 


comme poignet ef main el peur. . 
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Le re , 


conduire un bolide. Malheureu- 
sement, un seul:} ‘joueur à la fois 


* est prévu. 


Mais, Lee tous les. fabricants; 
la principale extension 
est .celle du Andes 
. Mattel et C.B.S. annoncéat pour 
1983 l'ordinateur. domestique 
dans lequel viendra s'encästrer la 
‘console vidéo. Atari, eh revan- 
che, avec ses Atari 400 et 
Atari 800 dépasse dès mainte- 
nant sa console V.CS. Pour pro- 
poser de véritables miïcro- 
ordinateurs. sur lesquels sont 
utilisés des programmes de jeux 
particuliers. Texas Instrument et 
Thomson ont fait de même avec 
respectivement les. TI 39/4A 
le TO7. La. «vidéomania» na 


. décidément pas fini de faire des 





(1) H s'agit de prix indicatif A 


l'époque des fêtes, 


être C'est ainsi qu'on trouve 
actuellement lé « Vi ‘ poûr 
800 F, F'Atari pour 1 100 USE. 

division » pour 1 500 F. 
(2) Outre la première séleëtion que 
- Son croate, nos revioadronn régne 
ces colonnes, au cours 


fétes, en particulier, des 
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BLOC-NOTES 


Des ingénieurs «sans frontières » 


Des élèves de l'Ecole des porits’et chaussées essaient de mettre 
leurs compétences: techniques au service des villageois des pays pauvres. 


[SAIDE aux pays les moins 

avancés (P.M.A_) est sou- 
. vent, faute. de méthodes 
appropriées. ‘pervertie 
dans son application 
(ainsi le Jait né par la 
Communauté économique 





=. M eu 7 certains 


me Re l'alimentation 

est parfois uti- 

bsé pour le paiement des ou- 

vriers..) ‘D'aûtre pert,-là sous- 

alimentation pr chronique - de la 

:P.M.A. est indis- 

sociable &'tist: isanges d'équipe- 
babitat.… 


menperd/ 

Apartir de ce double constat 
eten Prspirat duträvaif d’asso- 
ciätions etistant-dans le domaine 
de:la fäfm'et de la santé (comme, 
évideriment, Médecins sans fron- 
‘tières) ; ‘ne ‘d'éRves in- 
génieurs de l'Ecole nationale des 

et. Chaussées. .ent l'idée: en 


ciation du-même-ordre dans le 








domaine de l'équipement, bapti- 
ee fs 


liser les ingénieurs et ls futurs 
ingénieurs aux problèmes du 
tiérs-monde, de les préparer à 
participer -à intervenir — l'occa: 
sion étant de plus en plus fé 
quénte,.— mais aussi de partici 
per à des micro-projets de 
développement réalisés à la de- 
mande des populations locales. 

- Une dizaine au départ, les 
membres de l'association sont au- 


jourd’hui une: cinquantaine, . 


élèves de première, deuxième ou 
troisième. année des « Ponts » 
: (sur. quatre cent Quatre-vingts au 
. total}, encouragés par leurs pro- 
-fesseurs et soutenus par l'admi- 
nistration de l’école qui apporte à 
-loccasion son appui. logistique 
. (pour l'édition de plaquettes 
d’information notamment). - 
Mais :LS.F. s'éloigne déjà de 
-son berceau : l'association .est 
maintenant ouverte à tout élève 
-de grande école, à tout ingénieur 
ou technicien et plus générale- 
ment à. toute personne compé- 
. tente et de bonne volonté prête à 
apporter une ‘collaboration tech- 


HET enrmnts Non Le Le 
dé in pre re a Le réunion des conditions 


INITIATIVES 


Education sanitaire * 


Le Groupe de racherches pour 


l'enseignement de la puériculture, 


aux parents (GREPP) attribue [pour 
la troisième année) trois prix 
{7 500 F. et 3 000 F.} à des rela- 
tions d'expériences originales 
d'éducation pour la santé — at de 
-leur évaluation : thèses, mémoires 
ou travaux sur le terrain. Les docu- 


ments doivent être envoyés avant. 


le 31 mars 1983 au secrétariat du 
groups. , 

“x GREPP, service du professeur 
R François, pavillon S bis, hôpital 
Edouord-Herriot, place d'Arsonval, 
69374 Lyon codes cedex 2 


Connaissance‘dé l'Afrique 


L'association Dielogues... Re. 


À. cines africaines veut faire connaf- 
tre les cultures africaines (du 
Maghreb et d'Afrique noire et l'im- 
migration, et favoriser les 
échanges entre celle-ci et le resta 
de la population. Elle organise des 
concerts, des expositions, das.pro- 


jections. de films et des stèges 
(danse, chant, musique, cuisines 
africaines, artisanar.… db: 


* Dialogues. Égcines africaines, 
10, boulevard des Batignolles, TS0IT 
.Paris, TEL (1) 522-66-83. 


Bourses inter-générations 


Pour aider les étudiants à finan- 
cer leurs études et créer une soli- 
darité entre générations, l'associa- 
tion Inter-Ages a créé des bourses 
inter-générations : un parrain, bé- 
néficiant de revenus solides, verse 
pendant trois à sept ans une 
bourse à un filleul pour lui permet- 
tre d'achever ses études [le mon- 
tænt est fixé par un accord mu- 
tuel). Cinq ans après son insertion 

. Professionnel, le filleul souscrit un 
plan d'épargne (actions où parts 
de sociétés d'investissement} de 
dix ans environ : les revenus du ca- 
pital constitué assureront une 
remte 8u parrain lorsque celui-ci ar- 

‘rivers à l’âge de la retraite. L’asso- 
ciation, qui a déjà réalisé quinze 

contrats l'année écoulée, souhaite 

--en écéroître le nombre an trouvant 
de nouveaux € parrains ». 


* Associarton Inrer-Ages. 50, rue 
F Castagnary, 75015 Paris. TEL (1) 
532-47.10. | 
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nique où scientifique à un pays 
du tiers-monde. 

+ Nous ne sommes surlout pas 
dà pour imposer notre modèle de 
société, précise Antoine Mala- 
Fosse, vice-président de l’associa- 
tion. Le comité de parrainage 
d'IS.F., insrallé en juin dernier, 
doit veiller à ce que l'association 
ne dévie pas de Sa vacation stric- 
tement humanitaire. - Ce comité 
de parrainage, formé d'une dou- 
zaine de personnalités, pour la 
plupart anciens des Ponts (2}, a 
permis aussi à l'association de re- 
voir un certain nombre de dons 
qui lui permettent pour chaque 
mission au moins de payer les bil- 


‘lets d'avion de ses envoyés, le 


gros des dépenses (matériaux et 


* main-d'œuvre) devant encore 


être subventionné par un orga- 
nisme plus puissant. 

.. La première mission d'I.S.F. 
remonte à mars 1982: il s'agis- 
sait de réaliser une adduction 
d'eau pour le village de Lafto en 
Ethiopie à partir d'une source si- 


. tuée dans les montagnes. Le pro- 


jet, réalisé à la demande d'un 
missionnaire français, à été fi- 
sancé par l'AIC.E. (Action in- 
ternationale contre la faim) et les 


* missionnai 


Les contacts noués avec la po- 
pulation lors de ce premier séjour 
de trois semaines ont débouché 
sur une mission (du 16 juin au 
18 juïlet dernier) pour réaliser 


- deux nouvelles adductions et- 


construire un réservoir en béton 
dans la même province du Harar. 
Dans cette région semi- 
désertique, l'adduction d'eau ré- 
pond aux besoins d'irrigation 
pour les cultures, d'hygiène (la 
présence d’une ‘fontaine dans le 
village crée des habitudes), de 
santé (avant nombre d'habitants 
n'allaient pas jusqu'à la source et 
‘buvaient des eaux stagnañtes, ce 
qui entraînait selon un médecin 


ayant observé le cas de Lafto, 
- trerte décès par typhoïde chaque 


année). 

Chaque fois, la main-d'œuvre 

à €t6 fourni par la population lo- 
Cale, mais les envoyés d'LS.F. 
(deux à chaque mission} ne se 
sont pas contentés d'établir les 
plans et de surveiller les travaux : 
ils ont enseigné aux villageois des 
techniques élémentaires comme 
le vissage des tuyaux de façon à 


-ce qu'ils puissent assurer eux- 


mêmes la maintenance de l'ins- 
tallation. Un travail qui a provo- 
qué des demandes analogues de 
le part des habitants du voisi- 


sage. 


Cet été encore, deux autres re- 
présentants d'Ingénieurs sans 


. frontières, à la demande d'une 
association de fonctionnaires et * 


de paysans voltaïques, ont consti- 


* mé un dossier de demande de fi- 


nancement pour la construction 
de 57 km de piste dans la sous- 
préfecture de Gaoua. Là encore 
la population locale largement 


PUBLICATIONS 


Minorités 

Racisme ou assimilation ? Les 
minorités sont rejetées en France : 
lea seuil de tolérance » est Vite at-. 
teint. Le numéro 86-de Pour, revue 
du GREP qui vient de paraître, 
plaide pour « une société intercu- 
turelle ». Il présente les obstacles 
à surmonter et les lieux où peut se 
réaliser cette expérience. « mter- 


‘culturelle » : l'école, le travail, la 
famille, la presse, les arts. 


* Pour. éditions Privat. 14, rue 


| des Arts, 31000 Toulouse. TEL (61) 


23-09-26 ; GREP, 13-15, rue des 
Peuites-Ecuries, 75010 Paris, tél (1) 
824-50-36. è 


”. Histoire de l'éducation 


. populaire 

‘ Un répertoire de {a Presse 
d'éducation populaire de 1830 à 
1980 est publié par l'Institut na- 
tional d'éducation populaire. Ce 
répertoire présente, classés par 
associations, les périodiques, at 
manachs, annuaires et comptes 
rendus de congrès des associa- 


. tions, ainsi que le lieu où l’on peut 


les consulter. 11 comporte aussi un 


associée au projet a permis aux 
représentants d'I.S.F, de prévoir 
au miéux lés ouvrages néces- 
saires et notamment leurs dimen- 
sions en fonction notamment du 
niveau maximal des eaux en sai- 
son des pluies. 

Chaque mission fait l'objet 
d’un rapport détaillé où les élèves 
ingénieurs présentent, photos et 
schémas à l'appui, et expliquent 
leur réalisation et les méthodes 
employées, en liaison avec le 
contexte local politique, écono- 
mique, ethnique, religieux, cli- 
matique. Ce rapport permet de 
formuler des recommandations 
pour de futures missions de 
même type, e1 sert aussi à la 
« propagande » de l'association. 

L.S.F.prévoit pour le printemps 
et l'été prochain deux opérations 
de suivi technique - construction 
d’une piste au Mali et de maisons 
en terre à Tamanrasset - et la 
consolidation d'un puits à Dijid- 
jida (toujours en Ethiopie). Le 
fait que seuls des élèves- 
ingénieurs aient pu être envoyés 
en mission limite la durée des sé- 
jours, car il faut les concilier avec 
la poursuite des études. ISF. 
cherche donc des ingénieurs ou 
techniciens (en congé sabbatique 
par exemple) capables de pren- 
dre en charge des missions de 
trois à six mois. 

La seconde limite imposée aux 
ambitions de l'association est, 
bien sûr, le financement. Le Cré- 
dit tyonnais apporte son soutien à 
LS.F depuis le début, mais, 
comme l'explique Antoine Mala- 
fosse : « Nous avons refusé le 
sponsoring qui nous ferait les 
promoteurs à l'étranger de telle 


banque ou telle entreprise. » Et ‘:|°: 
il exprime le même souci de l'in- ‘ 


dépendance dans Je choix des 
missions : - Nous avons refusé, 


malgré des demandes, d'aller.au ‘ 


Liban-parce qu'il y a déjà là-bas 
beaucoup. d'ingénieurs libanais, 
auxquels nous ne ferions que vo- 
ler le travail. ». 

Les fondateurs d'I-S:F. ne sont 
pas encore inquiétés de savoir ce 
Que deviendrait leur œuvre en 
cas de croissance rapide: mais, 
pour Antoine Malafosse, il est 

. Clair que «cela ne nous ferait 
pas nous lancer sur des grands 
projets, mais nous permettrait 
de conduire une multiplicité de 
micro-projets, toujours avec le 
souci de servir les popularions 
locales. 

: DANIEL GARCIA. 





(Ut) IS.F., Ecole nationale des 
ponts et chaussées, 28, rue des Saïints- 
Pères, 75007 Paris. Tél, (1) 269-34-13, 
poste 343. La cotisation annuelle. toute 
Syrabolique, est de 20 F. 
préilent d Air France : Georges Pal 

ident Tance 
reau, P.-D.G. de CIT-Alcatel ; Jacques 
Tanzi, l'actuel directeur des « Ponts», 
mais aussi le chanteur Guy Béart. Le 
comité est présidé par le physicien Al 
fred Kastler. À 


bref historique de chaque associa- 
tion, des tableaux de filiation et 
des repères chronologiques. Le 
premier tome (1830-1939) est 
déjà sorti. 


*_ Institut national d'éducation po- 
| pulaire. Service des publications, 
Pal 60 Marly-le-Roï. 


Pauvreté 


‘Pauvreté et crise de l'Etet- 
Providence ; c'est le thème du der- 
nier numéro de la revue trimes- 
trielle publiée par l'association 
Echanges et Projets. Celui-ci pré- 
sente un document réalisé par l'as- 
sociation, comportant une analyse 
de la pauvreté aujourd'hui, un 
<« plan de lutte », notamment dans 
deux domaines : le logement (sup- 
primer l'habitat de relégation, mo- 
difier les aides, responsabiliser les 
municipalités, etc.) et l'éducation 
{combatre l'illettrisme, agir dès la 
petite enfance, etc.). || comporte 
aussi les témoignages de Jean- : 
Michel Belorgay, député (P.5.) de 
l'Allier, de Bruna Couder {AT.D.. 
Quart-Monde), Bruno Lancian (Se- 
cours catholique] et Alain Bourga- 
rel, instituteur à Gennevilliers, ainsi 
qu'un débat avec Pierre Rosanval- 
lon. 

% Echanges et Pro jrs. 10, rue des 


Pyramides, 75001 Tél (1) 
260-4367, 
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Le Mouvement des Ecolagistes 
Chrétiens, créé en juin 1982, 
proposa er l'ésotérisme 
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Fabricants Romero SAS F. Fa 2 
rendu nues le palmerbs du 


« Concours Lépine des 
feures » lis Monde 2810-82) 
grand concours d'inventions 
Ouvert aux 8 à 18 ons. 1® prix : 
Paris, Len Ésoerenne à 

pour son 

2° prix : Frédérique BONNAUD, 
centre d'appronussage techni- 
que à, AuDeves. pour son pro 


Hervé SRUERE. LE Pac 
Char 















L prix : 
Jean-Marc BREAND, lycée 
J.-Ferry à Versailles, pour son 
amortisseur sifflant, etc. 
ALF.F. : 79, rue du Temple 
75003 PARIS — 887-83-98. 
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VILLAGE DES JEUNES VAU- 
NIERES, Mer Apes 1200 m 
ah. ouv. fa l'a Accusile 
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Aiguelongue, 34100 
poiller. Tale (67) 41-02-33. 





EVADEZ-VOUS.. PARTEZ skier, 






RAD 1/4 lame. Pyrénées 200 À 

FOND 16/18 janv. POLZAT 380 F 
COURCHEVEL 22/23 janv, 700 F 

RANDO 31 dé.-2 ja, 

FALAISE 8/9 janv. Saussois 

7. rue La Boétie, PARIS-8" 

742-36-77, 12/18 h, st lundi, 







RÉALISE CHAQUE SEMAINE 


UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 


spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 


Exemplaire spécimen sur demande. 
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AUDIOVISUEL 


Vidéo : le standard unique 
n'est pas pour demain 


N annonçant son intention 
de prendre le contrôle de 
la société allemande 
Grundig, le groupe 
Thomson ‘a précisé que 
cette opération allait jui 
permettre de lancer la fa- 
brication d'un magnétos- 

| cope utilisant un nouveau 

- standard mondial, le 
8 mm. La nouvelle, on le com- 
prend aisément, provoque un cer- 
tain émoi chez les consomma- 
teurs. Faut-il acheter un appareil 
dès aujourd’hui, en choisissant 
entre trois standards également 
performants ou attendre que cet 
«outsider » tombé du ciel règle 
définitivement le problème en 
imposant sa propre norme ? 
Voilà de quoi perturber sérieuse- 
ment les achats de Noël au mo- 
ment où les mesures du gouver- 
nement contre les importations 
japonaises viennent involontaire- 
ment de donner à la vidéo une re- 
marquable publicité. 

L'ennui, c'est que cette décia- 
ration spectaculaire correspond 
pour je moment davantage à à une 
profession de foi qu'à une réalité 
tangible. Les principaux 
constructeurs de magnétoscopes 
ont bien constitué en janvier der- 
nier un groupe de travail sur un 
nouveau standard de vidéocas- 
sette, mais celui-ci concerne uni- 
quement les camescopes, ces ca- 
méras vidéo à magnétoscopes 
intégrés. L'espoir — nourri par 
les responsables de Thomson, 
Philips et Grundig — de voir ce 
nouveau standard étendu à tous 
les magnétoscopes se heurte à 
quelques problèmes. 

Après bien des errances, la 
majorité des constructeurs a 
adopté la cassette 1/2 pouce 
pour attaquer le marché grand 


public, parce que celle-ci repré- 


PRATIQUES 


HF 


Un son 
à contre-courant 


La fimme française S.P.K a 
choisi d'être à contre-courant en 
matière de conception d'enceinte 
acoustique. Cette entreprise est 
en effet spécialisée dans les sys- 
tèmes acoustiques de forte puis- 
sance pour les particuliers ou pour 
les usages professionnels de qua- 
fé. Les systèmes amplifiés de 
S.P.K. se composent d'une paire 
d'enceintes à amplificateurs in- 
corparés. Le signal sonore est sé- 
paré en trois gammes de fré- 
quencs — grave, médium, aiguë 
— par un filtre, puis chaque voie 
est amplifiée séparément avant 
d'attaquer le haut-parleur qui lui 
est attribué. Il suffit donc d'un 
préamplificateur placé après la 
Source platine tourne-disque ou 
magnétophone — pour ahmenter 
le système de restitution sonore. 
Ce schéma est directement ins- 
piré des conceptions profession 
nelles et est la saule façon, selon 
S.P.K, de concilier dynernique, 
musicalité et précision de la re- 
transcription sonore à faible 
comme à haut niveau. 

Le modèle S.P.K. 7311 délivre 
70 watts par canal amplifié et un 
inverseur permet d'adapter le ni- 
veau d'entrée en cas d'utilisation 
d'un ampli-préamph intégré. 

Documentation et liste des points 
de vente à S.P.K_ audio : 6, rue 
Jacques-Kellener, 75017, Paris. 
Tél: (1) 228-60-26. 


Adresses 


Suite à de nombreuses de- 
mandes. voici les coordonnées 
des fabricants ou distributeurs 
des matériels cités dans des ard- 
cles précédents, pour renseigne- 
ments et listes des points de 
vente. 


Galet presseur & PLANAX » : 
Planax/Absolute Sound Intel, 
15, rué de Poissy, 75005 Paris 
fiél, : 329.49.48) 


* Audioanalyse : B.P. 173. 
18004. Bourges Cedex. Tél. : 


148) 50-57-37. 
PHILIPPE PÉLAPRAT, 
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sentait un équilibre optimum en- 
tre divers facteurs : coût, encom- 
brement, qualité de la 
reproduction et durée d'enregis- 
trement. Tous les autres proto- 
types (cassette 1/4 de pouce de 
Funaï ou enregistrement longitu- 
dinal de B.ASF. et Toshiba) 
sont restés sans lendemain. À 
l'intérieur de cet équilibre global, 
les trois standards dominants, 
V.HS., Betamax et V 2000 pro- 
posent des solutions techniques 
différentes, mais dont la concep- 
tion technique reste assez proche, 
même si les synthèses sont in- 
compatibles entre eux. Au de- 
meurant, cette incompatibilité ne 
constituait pas un véritable han- 
dicap, tant que l'utilisation prio- 
ritaire du magnétoscope consis- 
tait à enregistrer la télévision. 
Les choses changent peu à peu 
avec le développement d'un mar- 
ché de l'édition vidéo. Produire 
pour les trois standards constitue 
une contrainte lourde pour un 
éditeur. René Château, l'éditeur 
vidéo des films de Jean-Paul Bel- 
mondo, vient d'annoncer qu'il 
abandonne les standards Beta et 
V 2000 pour l'As des as et ses 
nouvelles productions. Les choses 
sont encore plus difficiles pour 
un vidéo-club, qui doit théorique- 
ment stocker douze mille cas- 
settes pour gérer les quatre mille 
titres actuellement disponibles 
sur jes catalogues. En fait, le 
standard V.H.S. étant largement 
majoritaire en France {plus de 
90 % des ventes de cassettes se- 
lon certaines sources), on a bien 
du mal à louer des films dans les 
deux autres standards, malgré les 
efforts promotionnels de Sony et 
de Grundig. 
Ces facteurs pourraient pous- 
ser À terme vers une standardisa- 


RADIO 


C'était au temps où... 


C'était au temps où la radio 
avait la forme d'une « grosse 
boîte de bakélite noïre d'où émer- 
geait toute une batterie de bou- 
tons et un haut-parleur galbé 
comme une Conque Marine », le 
tout surmonté de « deux cadres 
de bois encastrés l'un dans l'au- 
tre », enroulés de fil électrique : 
c'était après que M. Marconi eut 
réussi à wansmette à M. Branky, 
par un télégraphe sans fil ses 
compliments les plus respec- 
tueux, et que M. Eiffel, pour sau- 
ver sa tour, l'eut offerte aux mili- 
taires pour les besoins de la radio. 


C'était au temps où les 
hommes politiques commençaient 
à comprendre l'impact de l'instru- 
ment; au temps des premiers 
grands reportages internationaux 
de Jean Masson sur Radio- 
Luxembourg : au temps du Tour 
de France en direct sur Paris 
P.T.T. : au temps où les familles 
se retrouvaient le soir autour du 
meuble impressionnant ; au 
temps où les stations étaient 
salles de spectacles ; au termnps Où 
les radio-crochets n'avaient au- 
Cune pitié ; au temps des Duraton 
et de leurs aventures sur l'an- 
tenne de Radio-Cité: au temps 
des espiègleries de Jean Nohain, 
entouré des copains, de l'inénar- 
rable course au trésor du Poste 
parisien et de Pierre Dac, son gé- 
nial inventeur, des reportages de 
Georges Briquet, des jeux de 
Zappy Max et des clins d'esil de 
Guitry. 


C'était au temps où la radio 
n'était que découverte. au temps 
où le son était si nche d'images. 
Fr où ia radio se disait 
T-S.F... 


ANNICK COJEAN. 


% Quand la radio s'appelait 
T-S.F.. de Bernard Pouzols, avec de 
magnifiques photos noir et blanc et 
une préface un brin nostalgique de 
Raäymond Castans, qui connait si 
bien l'instrument Edit RT.L., ar- 
chives de l'illustration, Eric BascheL. 


tion lorsque le poids de l'édition 
vidéo sera suffisamment détermi- 
nant sur la politique des 
constructeurs. Mais, pour le mo- 
ment, ces derniers sont surtout 

é d'amortir les considé- 
rables efforts de recherche et de 
développement sur des machines, 
qui, conçues dès le début des an- 
nées 70, n'ont été commerciali- 
sées qu'à partir de 1976, et n'ont 
connu de véritables succès que 
deux ans plus tard. 


Course 
à la miniaturisation 
C'est ainsi que les pps 
comme l'euro Philips son- 


péen 
gent plutôt à exploiter Jeurs ac- 
quis technologiques pour propo- 


ser des produits dits 
<d’ pement complémen- 
taire». Après le magnétoscope 


de salon, on us le consomma- 
teur à s'offrir un ensemble porta- 
ble pour fixer sur La bande ma- 
gnétique ses souvenirs de 
vacances ou ses fêtes de famille. 
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Tosca 


Après les vidéocassettes du 
« Vidéophile », _ voici ls deuxième 

lection d' . Celle-ci bénéf: 
cie du prestige du Thé£tre national 
de l'Opéra de Paris, qui a signé 
avec Cinéthèque un accord concer- 
nant l'édition de ses spectacles. 
Un luxueux coffret réunit un livret 
documentaire et l'enregistrement 
des représentations publiques. 









Les premiers ensembles de ce 
type étaient trop lourds et trop 
encombrants pour répondre véri- 
tablement aux besoins. Mais la 
ministurisation a fait de rapides 
progrès. J.V.C., le premier, a mis 
au point un V.HS. compact ne 
pesant que 2 kilos et utilisant une 
Cassette de la taille d’un jeu de 
cartes, pourtant compatible 
(grâce à un adaptateur spécial) 
avec les magnétoscopes de salon. 
Grundig a fait de même avec sa 
cassette « baby » et un magnétos- 
cope miniature. C’est Sony qui a 
réalisé je tour de force le plus im- 
pressionnant en annonçant un 
magnétoscope à peine plus en- 
combrant mais utilisant la -cas- 
sette Beta traditionnelle. 

Cette course à La miniaturisa- 


” tion débouche naturellement sur 


le camescope, véritable alterna- 
tive électronique au Super 8. 
Dans un secteur où aucun 


donsun Hi de 


TS TS NS SNA DANS "3 É 


SAIS SARNIA INTRA N3110 


LÉDALS 


EVE 


NE NID NE NÉS EU 


DO ETS RE 
SELECTION 


lection est consacrée à un chef- 
d'œuvre du répertoire, Tosce, de 


Giacomo Puccini, dans ls merveë-. 


leuse interprétation de Kiri Te Ka 
nawa secondée par Emesto Vero- 
neli {Mario} et ingvar Wixell 
{Scarpial. Cette excellente distri 


bution est le seuil atout de cat en: ” 


registrement car la mise en Scène 
tourde et pompeuse de Jean-Paul 
D Le demen 

isation 
vidéo de Dirk Sanders, limitée par 
les contraintes de la représents- 


constructeur ‘n’a pris d'avance 
décisive, la standardisation est 
plus aisée, Elle it de 
trouver aux quatre coins-du 
monde des vidéocassettes aussi 


facilement que des pellicules. 


24 x 36 ou des cassettes Super 8. 
Les fabricants étudient donc me 
norme commune utilisant des. 
bandes métal d’une largeur de 
8 mm, qui autorise-le. stockage 
d'une heure d’enregistrement 
sous un'volume très minjaturisé, 
Ces nouvelles cassettes, incompa- 
tibles ‘avec. les 
æxistants, ne serviraient donc 
qu'à la production d’amateur et 
seraient utilisables pour J'Edi- 
tion ou l'enregistrement LA Je # 
lévision, ‘© . 

La standardisation, on le voit, 


est toute relative! D'autant que : ; 
- Sony vient de jouer sa-propre. : 
“Il y-a deux : 


carte en 
mois, le Betamovie, un cames- 
cope qui utilise la cassette Beta 


Distribution RENÉ € CHATEAU VIDÉO . : 
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La première cassette de fe cot- - 
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% Toscé de Gliconio Puedni 
Disponible én -V.HS., Beta et 
V'2000 {Secam ou Pal). Edité par 
IS 0e POS GC 


traditionnelle et offre trois 


Heures d'enregistrement. Pen- 
dant .que tout le monde négocie, 


chacun s'empresse de. marque ! 
per " 
l'on ajoute: à pere que 


se recherches sur 

“(lecteur et cregitions) qui ‘conti 
-auent de plus belle, on s'aperçoit 
.que . l'hypothèse - d'un. standard 
mondial du . mennone est des 
plus fragiles. Seule: #ûe mutation 
 téchnologique radicale (enregis. 
.trement numérique. sur support 


pès : -optique, par exemple) pourrait le 


“Favoriser, mais on:en est encore. 
lin. En ârendan Vi ne voit pas 
pourgboi — qui‘repré- 
- sente "75% des. D nn 
-glétoscopes pd de pa -le 
pe — accepterait de perdre 
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ls « Orphée » 


Lt entre ritUutl 


See a ven Sete 





AA 
DCE 


The 


DIU ATETTE RE NUM EU UN SECTEURS N ETS! 


lt mt s 
ntm LEE mens Ba 


0 dd nr 














& Les Noces de Figaro » ° 
par Georg Softi 
Des. Noces encore, | ou, meis 


celles de Sir Georg. qui les a 
maintes fois dirigées (l y a pres- 


que dix ans déjà, fl ouvrait avec ‘ 
eltes «l'ère Liabermanns, à 
‘ l'Opéra de Paris, dans une pro- . 


duction de Strehler devenue une 
légende), inaïis jamais enregis- 


‘trées. Dès Noces toutes de vita- 


té et de juvénilité, avec ce qu'il 


‘faut toutefois de nostalgie, voire 


de crmuté pour qu'on se sache 
“che More se 


Fort de son: ‘expérience de la 
scène et de sa fidélité au maître, 
Soilti déploie sa suprême élé- 
gance, sans le moindre temps fai- 
ble lila leçon du théêtre) ni le 
moindre excès (la famillarité avec 
le magique équilibre mozartien). 
Premier bonteur, on participe à ce 
secret que détiennent les grands : 


« sembler redécouvrir une partition 


de fa jeunesse, mais rompue déjà 
à l'exercice austère qu'est le 
chant mozartien. Non pas une 
succession de numéros pour 
stars, mais la cohérence et la dis- 
cipline d'un travail d'équipe, fu- 


’ -8ion des timbres et harmonie des 


intentions. Avet pour chacun, 
dans le ton et les manières, quel- 
que choss d'évidemment: # mo- 
deme » qui confirme qu'un nou- 
veau style d'interprétation: 


mozartienne est bel ét bien:né de- . 


puis dix ans. (Thomas Allen, Kiri 


Te Kanawa. Lucia Popp, Samuel. . 
Ramey, Frederica von Stade, 
Jane Berbié, Kurt Mol, Robert: 


Tear, avec l'Orchestre philharmd- 
nique de Londres) 


sent ce par: gagner. d'emblée le 
sommet. (Quatre disques Dee 
591. 245). 


ALAIN ne 


Les adieux de Dame Janet 


dans « Orphée » 


Des adieux, déjà? Mois oui, 
Janet Baker, la jeune élève de 


. Lotte Lehmann, prix Kathisen Fer- 


nier en 1956, a plus d'un quart de 
siècle de scène à son actif. Pour 
son départ, elle a choisi le rôle- 
fétiche de son illustre devancière, 


cette figure hautement mythique. 


mais aussi profondément hu- 


maine, cet Orphée quà Giuck écri- . 


vit originairement pour Un Castrat, 
puis pour un ténor et que Berlioz 
arrangea pour {e contralto de Pau- 
line Viardot. 

Au-delà des querelles musico- 
logiques sur l'äuthanticité. des 
tessitures et le choix de la langue 
du livret, remercions Erato d'avoir 
fixé pour fhistoire tyrique l'inter- 
prétation unique de Janet Baker, 


: bouleversante d'humanité at de 


dont les inflexions vocales reflè- . 


tent les infinies nuences de la 
douleur et dont la blessure, long- 


temps après la dernière note, . 


continue de nous hanter. Avec, la 
soutenant at l'éntourant d'une 
subtile construction sonore et 
rythmique, le London Philharmo- 
nic Orchestra à qui Raymond Lep- 
pard demande le difficile équilibre 
du classicisme, la violence des 
passions dans la rigueur de la 
fomne {solistes : Elisabeth Spel- 
ser, Elizabeth Gale, avec fe Glyn- 
debourne Chorus ; trois disques 
Erato, NUM 750.423). 
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| Le piano 
d’igor Markevitch 


Son soixante-dixième annives- 
saire et sa récente édition critique 
des symphonies de Beethoven 
ont une nouvelle fois mis à l’hon- 
neur le nom d'igor Markevitch, et 
donné l’occasion de célébrer en 
fui non seulement le chef d'or- 
chestre, mais aussi le composi- 
teur. Le disque s'est heureuse- 
ment mis de la partie, ce qui 
permet de découvrir deux œuvres 
pour piano remontant à plus de 
quêtre décennies, Sréfan le poète 
(1939) et surtout Variations, fu- 
gue et envoi sur un thème de 


Hsendat (19411, 


Stefan Je poète est un ensem- 
ble de sept pièces sous-titrées 
globalement /mpressions d'en- 
fance pour piano, et qui par leur 


“propos, mais non per leur lan- 


gage, s'inscrivent dans la descen- 
dance du Schumann des Kinders- 
zenen ou du Debussy de 
Children's Corner. Avec les Varis- 
tions, Markevitch mit pratique- 


-ment un terme (à moins de trente 


ans) à sa camière de compositeur. 
Le thème, passé à la postérité 
sous la dénomination de Joyeux 
forgeron, est un des plus célèbres 
de Haendel. Les varistions sont 
concises et bien typées, dans la 


grande tradition de js variation ro- . 


mantique, mais avec une saveur 
acide bien de notre temps, et la 
fugue à trois voix précédant le 
mystérieux Envoi terminal n’en in- 


terromipt pas l'élan, bien au 


contraîre. Interprétation virtuose 
at sensible à la fois du jeune pis- 
niste ‘japonais Kazuoki Fuji (Pa- 
vane, ADW.7 103). 


MARC VIGNAL. 


Fan sé ame à . ne à 


Les récitals 
de Luciano Pavarotti 


Bon, c'est entendu, c’est la 
plus belle voix de ténor du temps, 
au timbre chaud et lumineux, à la 
trame solide et homogène, à la 
quinte aiguë ‘dont l'insolence 
donne la frisson. ll aurait pu ëtre 


- uni merveilleux styliste, si l'on en 


croit ses débuts, sa souplesse, 
son agilité, et ses demi-teintes le 
désignant naturellement pour le 
répertoire romantique et le jeune 
Verdi. Mais la tentation du vé- 


.risme et de ses ouvrages au 


succès garanti, et aussi ce rêve 
secret de tout ténor, égaler Cs- 
uso, Font conduit ailleurs. 


En nous offrant six ans d'enre- 
gistrements (1968-1974), Decca 
nous montre certes la versatilité 
d'un artiste surdoué, quoique 
continuellement pauvre d'inten- 
tion dramatique et court d'imagi- 
nation poétique. Mais ce palmarès 
souligne aussi, a contranlo, l’ed- 
gence capitale de l'art du chant : 
se spécialiser à partir de ses 
moyens, À la refuser, Luciano Pa- 
varotti a banalïlsé, sinon gâché 
ses talents naturels. Ayant des- 
cendu sa pose de voix et élargi 
son émission pour faire face aux 
écritures modernes, il a peu à peu 
perdu cette grâce légère et cetta 
ductilité vocals qui faisaient mer- 
veille dans le répertoire belcan- 


‘ tiste et dont on trouve, dans ces 


récitals, des preuves superbes. 

. Mais qu'importe le style n'est- 
ce pas, si les fanatiques. du 
contre-ut et du volume sonore 
sont heureux ? Et si l'Amérique lui 
fait des triomphes ? Ces disques 
apportent l'émerveillement sans 
réserve devant un timbre d'axcep- 


tion. Mais ils sonnent aussi 


comme un in memoriam. 


(Decca : Grands airs de ténor : 1 
Palllasse, Martha, Carmen, la Bo-. 


hème, figolerro, Faust, Tosca, 
Aïds, Turandot, le Trouvère, 1 8. 
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59.1271. - Morceaux de bra- 
voure : la Fille du régiment, la Fa- 
vorite, le Trouvère, le Chevalier à 
ta rose, Guillaume Tall, les Pur 
tains, la Bohème, 1 d. 59.1266. - 
Airs de Verdi et Donizetti : Luisa 
Miller, ! Due Foscari, Un Bal mas- 
qué, Macbeth, Lucia oi Lammer- 
moor, le Duc d'Aibe, le Favorite, 
Don Sébastian, 1 d. 59.1260. - 
Concert : mélodies de Bononcini, 
Haendel, Scarlatti, Belli 





Le « Wildschütz » 
de Lortzing 


L'analogie des titres est trom- 
peuse. Parmi ses contemporains, 
ce Wildschütz est plus proche des 
Joyeuses Commères de Nicolaï 
que du romantique Freischütz. 
Dépourvu en effet de toute vel 
téié métaphysique où symboli- 
que, il s'offre franchement 
comme un opéra-comique, sans 
autre intention, selon son auteur 
même, que de « procurer à quan- 
tité d'esprits honnêtes des heures 
agréables ». Mais l'intention est 
servie par un « métier »_irépro- 
chable, sachant user de toutes les 
ficelles du genre, tout en maîtri- 
sant ces lois de l'enchaînement 
musical et des changements de 
rythme, qui permettent de main- 
tenir l'attention de l'auditeur. Çà 
et là, le flonfion l'emporte sur la 
musique, mais ailleurs le comique 
ordinaire le cède à une mélancolie 
très pastorale. 


L'idée heureuse est d'en avoir 
confié l‘interprétation à une 
équipe de premier ordre, fidèle 
ainsi à la tradition allemande dans 
laquelle les chanteurs les plus ik 
lustres ne dédaignent ni le buffa ni 
l'opérette. Et aussi d'avoir solli- 
cité les raffinements de la Staats- 
kapelle de Berlin, que Bernhard 
Klee mène sans la moindre vulga- 
rité ni la moindre charge. Somme 
toute, Lortzing avait raison : deux 
heures et demie parfaitement 
agréables (solistes : Gottfriad 
Hornik, Doris Soffel, Peter 
Schreier, Edith Mathis, Gertrud 
von Otrenthai, Hans Sottin, Geor- 
gine Resick ; 3 disques DG, 
2740.271). 
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DAVID BOWIE 
a Portrait of a Star » 


Se consacrant presque exclusi- 
vement au cinéma, (il à toumé 
deux films. dont un avec Cathe- 
rine Deneuve}, David Bowie est 
resté à l'écart de la scène rock 
cette année. Il a enragistré un 
45 tours avec Queen (Under Pres- 
sure}, un autre avec Georgio Mo- 
roder extrait de la bande sonore 
de Cat Peopie, le fim de Paul 
Schrader, fPutting Out Frs} et un 
mini 33 tours de cinq chansons 
extrait de l’adaptation pour la 
BBC de Baal, la pièce de Bertokt 
Brecht, où il renait le premier rôle. 
Mais pas d'album. Ainsi, ce cof- 
fret est une façon de le rendre 
présent avant les fêtes. 

Il réunit trois disques qui sont 
sortis en {eur temps, Low (19771), 
Heroes (1977), Lodger (1979), 
mais qui avaient été programmés 
à l'avance comme une trilogie. lis 
appartiennent à ce que {l’on peut 
considérer comme la troisième 
époque de David Bowie ; la pre- 
mière, très anglaise, marquée es- 
sentiellement par Ziggy Stardust 
qui l’avait imposé comme chef de 
file de ce que l’on appaiait à 
l'époque le « rock décadent » : la 
seconde plus américaine qui 
l'avait entraîné en compagnie de 
John Lennon vers le funk avec 
Young Americans et Station To 
Station qui préfigurait déjà $es fu- 
turs travaux: et enfin la troi 
sième, conçue et réalisée avec 
Brian Eno. 

Low et Heroes participent de la 
même démarche sur une 
construction similaire avec deux 
faces bien distinctes : la prernière 
plus traditionnelle, collée au’ rock 
avec des chansons dont les plus 
célèbres sont Speed of Live, 
Sound of Vision (Low), Beauty 
and the Beast, Joe the Lion.. He- 
roes (Heroes): la seconde plus 
aventureuse où le travail de Brian 
Eno entrait en jeu sur des compo- 
sitions qui ouvrent les espaces, 
qui installènt lentement des cli- 
mats, la technologie mise au ser- 
vice du brassage des cultures 
avec des morceaux comme Wars- 
zawa (Low) ou The Secret Life of 
Arabia (Heroes). 

De retour d'un voyage en 
U.R.S.S.. David Bowie avait en 
partie enregistré Low au château 
d'Hérouville en France tandis que 
Heroes, enregistré à Berlin, était 
marqué par une ambiance germa- 
nique (V-2 Schneider a servi plus 
tard de thème principal & Moi. 
Christiane F.. droguée, prostituée, 
dont la bande sonore réunissait 
plusieurs de ses compositions). 

Demier de la trilogie, Lodger 
est en quelque sorte l'aboutisse- 
ment des recherches précé- 
dentes, la réunion de mille idées 
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en un condensé savant, lci, les 
frontières n'ont plus de raison 
d'être: David Bowie invente la 
chanson moderne, la chanson 
tæchnologique. Avec lui, l'aven- 
ture devient tradition, Sans 
s'écarter du format waditionnel 
de la chanson populaire, il en 
cerne les éléments déterminants, 


tes dissèque pour les transcender 


et les porter à la dimension de 
l'art. ll joue avec la technologie 
pour ouvrir de nouveaux horizons. 

fl y a dans Lodger. outre les 
hits (DJ. Boys Keep Swinging, 
Red Sails) deux compositions es- 
sentielles, African Night Flight et 
Yassassin, tant elles sont inédites 
et, en un même temps, prêtes à 
être consommées par un large pu- 
bic. De façon plus précise, on re- 
trouve à travers elles ce brassage 
de cultures esquissé dans tes 


" deux précédents albums: dans 


African Nighr Flight. l'Afrique, 
avec ses rythmes frénétiques, ses 
Chants rituels, répond au métal, à 
la précision des instruments, au 
concert de l'Occident : Yassassin, 
c'est encore l'Occident avec une 
rythmique funky, solide, qui se 
mêle au folklore de l'Orient, celui 
de la Perse et ses envolées sr 
nueuses, 

Ce coffret a l'avantage de pré- 
senter ce triptyque dans son inté- 
gralité, on conssillera pourtant 
l'achat de ces trois disques indis- 
pensables dans leur formule origt- 
nelle. 1[ ne donne en effet aucune 
indication m de date ni des musi- 
ciens qui ont participé aux enre- 
gistrements et les textes ne sont 
pas imprimés. Par ailleurs, les po- 
chettes qui illustrent la musique 
et qui, chacune en son temps, 
étaient la volonté de l'artiste, ont 


. été supprimées. (3 disques RCA, 


37700 : Low : RCA, CPLI-2030 ; 
Heroes : RCA, AFLI-2522 ; Lod- 
ger : RCA, PL 13254). 


ANDY SUMMERS 
ROBERT FRIPP 
« | Advance Masked » 


Andy Summers, c'est l'homme 
de Police, Robert Fripp, celui de 
King Crimson, guitaristes de leur 
état et natifs de Bournemouth. 
D'une certaine façon, Ces deux 
dénominateurs communs sont à 
la base de cet enregistrement. Si 
l'iniative appartient à Andy Sum- 
mers, on reconnaît bien là le goût 
de Robert Fripp pour tenter sur le 
vinyle toutes sortes d'expériences 
en duo. Parfois le résultat est 
convaincant comme avec Brian 
Eno, d'autres fois il l'est moins. 
En l'occurrence, on pencherait vo- 
lontiers pour la seconde hypo- 
thèse avec ce disque essentielle- 
ment de guitares parfois 
Secondées par des synthétiseurs. 

Les deux hommes se renvoient 
la balle sur des échanges qui tra 
nent en longueur et le tête finit 
par nous tourner à force de tendre 
l'oreille d'une enceinte à l'autre. 
Cela ressemble bigrement à du 
triturage de manches en huis clos 
et l'on a suffisamment donné 
avec des gens comme John 
McLaughlin er Larry Coryell pour 
avoir encore l'envie de répondre à 
la demande. Ce genre d'exercice 
de styia peut néanmoins séduire 
les maniaques de la guitare. (Po- 
lydor, 2311182). 


DONALD FAGEN 
« The Nightfly » 


Climat confortable et rythmes 
cossards, légèrement, très légère- 
ment teintés funky, atmosphère, 
atmospère, Donald Fagen a une 
voix d'atmosphère. Chanteur de 
Steety Dan, on retrouve dans ca 
disque solo tous les attributs du 
groupe américain. La production 
au quart de tour, là mise en place 
au millimètre, les interventions à 
l'équarre, les compositions en 
nuances, les harmonies en den- 
telles, le feeling en souplesse et la 
voix, délicieusement tiède, en 
&pesanteur. Intemporel et invaria- 
blement dans le ton du moment. 
Charme et relaxation assurés. 
C'est la maison qui offre. (WEA, 
923696-I). 


THE STARGAZERS 


« Watch This Space » 


C'est dans l'air : Vic Godard 
and the Subway Sect tapent dans 











le style crooner doo-wop. les 
Stargazers font dans le rock des 
tout débuts quand le jazz. le 
swing et le be-bop lui coliaient en- 
core aux jambes. Le rif en go- 
guette, les rythmes qui sautillent. 
les claquemnents de doigts et les 
claquettes qui frétillent, les voix 
qui virevoltant, qui dialoguent à 
chœurs perdus, zowee, skidoo, 
skiddieboo, le Inok est” à la res- 
cousse et la pochette un modèle 
du genre. Ges : les Stargazers, ça 
gaze. (C.B.S., 25053). 


SQUEEZE 
a Singles 45's and over » 


Voilà une bonne idée, qu’on at- 
tendait er qui convient parfaite- 
ment à Squeeze, ce groupe an 
glais dont les 33 tours, à 
l'exception de l'indispensable 
East Side Story, sont inégaux. 
Rarement album de compilation 
ne se sera autant justifié puisqu'il 
réunit ici les 45 tours du groupe 
de 1978 à 1982. 

Saueeze, en effet, est avant 
tout un groupe de singles qui a le 
talent rare, et perdu dans les an- 
nées 60, da confectionner de pe- 
tites pertes qui vont à l'essentiel 
avec une économie d'ingrédients 
sur le format chanson. On voit 
leur talent de mélodiste s'affirmer 
au fil des années pour atteindre ta 
perfection en 1987 avec Tamp- 
ted, produit par Elvis Costello sur 
East Side Story et piqué dans la 
veine des Beatles. (C.B.S., AMLH 
68552). 


BLUE RONDO A LA TURK 
« Chewing The Fat » 


Ce premier 33 tours fait suite 
aux succès des précédents 
45 tours. Blue Rondo A La Turk 
est en quelque sorte l'équivalent 
anglais de Kid Creale and The Co- 
conuts dans l'exotisme, la dimen- 
sion en moins. Là où le Kid 
Creole, comme son nom le laisse 
deviner, fait dans le Creole, les 


Blue Rondo A La Turk, comme: 


leur nom ne l'indique pas, font 
dans la salsa. En ce sens, ils rejoi- 
gnent un peu la démarche du 
Nighe and Day de Joe Jackson, 
mais avec une intention plus ou- 
vertement conceptuelle de coller 
à la mode at d’accumuler les gim- 
micks de façon à accrocher l'audi- 
teur. 

On passe d'une ambiance jazzy 
à une autre « salsifiante» en 
s'attardant parfois sur un climat 
reggas. C'est exotique, on l'a dit, 
chaleureux et remuant, parfois 
proche de Ia frénésie, c’est plein 
de percussions pimpantes, de Cui- 
vres pétillants, de voix pétulantes 
et de mélodies entraînantes. L'hu- 
mour est présent, le look aussi, A 
l'image du titre, c'est maléable 
comme du chewing-gum, le ris- 
que, c'est que Ça perde sa Saveur 
à l'usage. (Virgin, 205083). 


JOE KING CARRASCO 
AND THE CROWNS 


« Synapse Gap [Mundo To- 
tail» 
Chemise hawaïenne, chaus- 


sures bicolores et chaussettes 
ravées, ke chef dignement coiffé 


d'une couronne paurpre, Joe King 


Carrasco ne recule devant rien. 
Dans le sud-ouest des États-Unis, 
ñ est bel er bien le roi, le roi des 
gelipettes et celui des clubs qu'il 
embrase jusqu'à des heures in 
dues de son rock tex-mex. dans la 
tradition des groupes américains 
des années 60 à la Quastion Mark 
and the Mysterians. Un boogie 
torride et tonique mâtiné d'exo- 
tisme mexicain, pimenté de « ca- 
ramba s et de «aïe ! aie! als. 
et souligné des nappes pulpeuses 
de l'orgue Farfisa. 

A défaut de l'avoir bleu, ce 
king-à a le sang chaud, la facétie 
facile et le tempérament exubé- 
rant, bondissant, exultant, ro 
coulant et chantent d'une voix 
mutine et colorée des textes qui 
empruntent souvent à l'espagnol 
en décrivant des situations Co- 
casses. Derrière ses actributs 
royaux, Joe King Carrasco est un 
roturier du rock qui ne s'attarde 
pas sur les protocoles, minimum 
d'effets et muchos fun. {Arabella, 
205045). 


ALAIN WAIS. 
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paire habituel de bri- 
gands, à [a recherche du 
dangereux Eli Moumen, 
vétéran des combats du 

ro Saghe, qui s'y serait ré- 
Fugié. 

Au milieu de la jour- 
née, mes supplétifs et moi, acca- 
blés par la canicule, parvenons 
au débouché d'un défilé in- 
cosnu, et, après avoir hésité, je 
donne l'ordre d'y pénétrer. Peut- 
être y trouverons-nous sinon n0- 
tre lascar du moins un peu d'eau 
et de fraîcheur. 


En effet, l'ombre de la gorge, 
où d'inespérés lauriers-roses et 
figuiers de Barbarie se pressent 
contre les murailles rouges pour 
nous enchanter par leurs allu- 
sions à des promesses paradisia- 
ques, permet à la troupe, qui 
s'est désaltérée à un miraculeux 
filet d'eau claire, de progresser 
assez rapidement sur une va- 
gue trace, non sans que les 
hommes interrogent souvent du 
regard l'extrémité des falaises 
menaçantes, dont les saignées 
dans le gris de la roche cuite ré: 
vèlent un pourpre que ne pos- 
sède aucun palais au. monde, 
temples dédiés à la pra de.la 
lumière. 












leurs entrées sont obturées par 
les talus d'éboulis chus des fa- 
çades où je crois distinguer en- 
core des emblèmes, des armoi- 
ries brisées, des têtes camardes, 
des niches vides, des frontons 
aux devises effacées à demi qui, 
dans une langue inconnue et 
pourtant transparente, contien- 
nent les mots de « mort» et de 
“péché ». Allons donc! Pres- 
sons ! 


C'est presque avant le bref 
crépuscule que nous atteignons 
une combe assez large où bon- 
dissent des écureuils à touffe 
blanche entre de chétifs bos- 
quets de genévriers, aux bran- 
ches desquels flottent, en dépôt 
votif, des mèches de cheveux 
ayant peut-être appartenu aux 
fameuses reines mortes de la 
Transatlasie. 


Je tremble. En officier saha- 
rien boucané, j'ai reconnu la 
sensation qui m'envahit : pas la 
joie. Non. La joie, je la laisse 
aux villes. L'exaltation glorieuse 
et plus encore que cela. Ma pen- 
sée confinée aux limites de mon 
corps se distend pour s'emparer 
avec avidité de tout cet espace 
révélateur de forces cachées, ca- 
lomniées, les superbes terri- 
toires de la dissidence, de l'in- 
soumission, que je connais si 
bien ; il se dilate, il n'est plus 
tout à fait lui-même, il me sem- 
ble pourtant qu'il à ainsi atteint 
sa dimension normale, 





Nous nous ruons vers une Ca- 
bane que nous trouvons vide, au 
milieu de quelques carrés de 
fèves et de mil : le foyer est en- 
core tiède bien qu'on ÿ ait hâti- 
vément jeté de l'eau pour 
l'éteindre: des nippes puantes 
recouvrent une couche de 
feuilles, et, quelques instants 
plus lard, deux de mes hommes 


nous ratissons Le massif 
desséché du Bani, re- 


A la dérobée, rés que 












Saintes écritures 


partis en chasse, hilares, ramè- 
nent un petit vieux pleurni- 
chard, négroïde, un harratin 
sans doute, rien de notre intran- 
sigeant rebelle. 


De toute évidence il s'a vu 
personne depuis des années, 
aussi bien celle où il n'y a pas eu 
de figues que celle où les cri- 
quets sont tombés en averse, 
Nous le relächons et, d'émôtion, 
il tombe face contre terre sous 
les éclats de rire des soldais. Il 
est temps de rétablir la disci- 
pline. En rang ! Garde à vous! 
Nous allons passer la nuit ici 


C'est alors Que je remarque 
une autre petite construction en 
pisé accotée à la falaise et prise 
dans les racines d'un olivier 
géant et archimillénaire, un 
oleo laperrini, Eh! Si le vieux 
conservaït |à ses provisions, sa 
viande séchée ? Nous en aurions 


par GILBERT TOULOUSE 


bien besoin! Je me dirige vers 
elle, et le nègre me court après 
en trébuchant dans ses babou- 
ches ; il me saisit par la manche 
avant qu'un soudard ne l'envoie 
au sol d’une bourrade. LI se met 
à genoux et me supplie, mais je 
ne comprends rien à son barz- 
gouin, et le soldat penché sur lui 
pour l'écouter me traduit : « I} 
dir rien, chef, il est fou, chibani, 
chibani besef. vieux, 1rès vieux 
lui. » 


Je m'approche de la porte, es- 
saye de l'ouvrir; elle résiste : 
pas de poignée ni de serrure; 
l'ermite laisse échapper un gé- 
missement, les interstices entre 
le battant et le chambranle sont 
entièrement colmatés avec du 
pisé très ancien comme si on 
avait voulu obtenir une ferme- 
ture hermétique : un tombeau ? 
De marabout ? De reine ? 


Le désir m'emporte. Je pèse 
de tout mon poids contre cet 
obstacle, un furieux coup de ge- 
nou parvient à faire céder le 
bois spongieux et vermoulu des 
planches de palmier ; un ultime 
effort, la porte grince en s'entre- 
baïllant, puis s’obstine à ne plus 
bouger. Je glisse d'abord la tête 
dans la brèche d'ombre, et 
l'äcreté de l'air qui pénètre dans 
la gorge me fait tousser. For- 
donne aux soldats de ne pas 
avancer et j'entre. 


PRÈS avoir craqué une 
allumette, j'identifie sur 
le sol de terre battue des 
formes étranges pour 


vres, uné centaine au 
æE moins, de très vieux li 
vres ou rouleaux ra- 
cornis, empoussiérés, 
Seraient-ce les fameux livres du 


Draa, ces recueils de pensées et 
de récits atlantes, juifs, yémé- 


nites, sabéens, dont personne n'a. 


jamais pu prouver l'existence ? 
Mais moi, maintenant, j'en suis 
capable. Moi, petit lieutenant 


des sables. Les secrets du 


monde, de la mort! Je com 
prends la peur du barratin. 


Mon cœur cogne, ma tête 
sonne groggy, je finis par re- 
prendre souffle, et, comme pour 
m'assurer que je ne m'aban- 
donne pas à une illusion, 
j'avance enfin une main, saisis 
une de ces choses. Oui, c'est 
bien un livre couvert d’une 
épaisse poudre, mes doigts pal- 
pent le papyrus gondolé ou du 
parchemin en vieux. filali fen- 
dillé, desquamé; l'écriture vi- 
brionesque, virale, de l'arabe 
coufique me saute au visage. 
J'ouvre un autre manuscrit, un 
autre encore, les feuillets s’effri- 
tent, les caractères presque cu- 
néiformes de l'hébreu, ‘Béomé- 
triques du samaréen, du 
libyque, du tifinar, les signes 


connues se mettent à grouiller, à 
danser, procession d'insectes 
noirs, prolifération de bactéries, 
nuées d'oiseaux infernaux. 
De l'écume m'en est montée 
aux. fèvres. Les livres contien- 


sont répertoriées les formes 
pures. J'ai à nouveau sept ans: 


deau d’une.caisse de livres expé- 
diée d'Europe, des livres pour- 
pres à tranches dorées. Intimidé 
je sors un volume puis un se- 
cond, les ouvre avec gêne, ils 
sont si impressionnants dans 
leurs uniformes de parade, et 
leurs titres sont de vraïs 
joyaux... Magasin pittoresque, . 
Voyage au centre de la Terre, 
les Révoltés du Bounty, Cinq 
semaines en ballon, Chasseurs 
d'Afrique, Capitaines coura- 
geux, Croc-Blanc, le Livre de la 
jungle, l'Ile au trésor. C'est 
comme si l'on m’offraît la pos- 
session du monde, la tête me 
tourne, je n'en demandais pas 
tant, je pleure de joie et de 
crainte, je ne sais par lequel 

commencer, quelle est la filière 

à suivre ; le monde vrai, intact, 

insoumis s’est entrouvert devant 

moi avec ses mers, ses savanes, 

ses montagnes, ses aventuriers, 

ses capitaines dans la tempête, 

ses naufragés sur des. radeaux, 

un ballon emporté par la tour- 

mente au-dessus d’un volcan, 

des sanctuaires creusés dans le 

roc, des hommes à grande barbe 

et turban gros comme une 

courge, jes ensa- 

blées avec des ossements épars 

autour d'un puits gardé par les 

lions. Les images se précipitent, 

s “emmélent. M Maman! Mon 

doigt se promène sur Jes lignes à 

haute tension et je m'efforce 

d'écouter les mots en train de 

m'apprendre l’arrivée de la tem- 

pête, le signal de la guerre dans 

la forêt, le grondement d'un 

tremblement de terre... Maman 

que c'est beau ! 


Soudain j'avise au ctntre de 
la pièce, posé sur une grosse 


étranges d'autres écritures in 


nent toutes les formes, en eux 


mon père vient de me faire ca-. 


‘ monde, la Fin des temps, . 
aniphiet, NN 


19 décembre 1982 












pierre, isolé comme sa était 
ainsi désigné à: la contémpla. 
tion, à la. dévotion, une sorte de 


répertoire à couverture de toile ‘ 


noire avec uné étiqueite sur la- 


quelle je déchiffre péniblement, 
tant l'encre passée est effacée, 


sous des couches de crasse : 


LES ÉCRITS DIVINS 


de Désiré Sturm 


caporäl à la légion & 
matricule w (illisible ] 


” poïte de Taraouine’ ne 








‘Nom de Dieu ! J'en ai un frs. À... 
son brûlant, dans la nuque, Les |." 
Ecrits divins 1 lei! Ce fameux 


bouquin lubrique dont ane copie 
remonta sous je burnous du fond 
du, désert jusqu'à la civilisa. 
tion"? Oui, et j'en ai là l'original 
sous les yeux, ultime dépouille 
du posie de Tataouine anéanti 
par les rebelles il y a une ci 


quantainie d'années, peu après # k 


| Sparrdatnra 


Mais, : malgré mon afdente ! 
curiosité, je ne peux aller 


au-delà des premiers mots de la 
première phrage; en ‘eux-mêmes 
“d’ailleurs suffisants pour 
imaginer.la, suite : « La 
or donne un bal ce 
soir.» 

L'encré a én effet tant pâli ou 
4 été délavée par les 


intempéries, et l’écriture en 


belles rondes appliquées est 
recouverte : de  gloses 
enchevétrées, pattes de 
‘mouches, graffiti obcènes. 
Malheur! 


. Toute la auit, dans la 
palpitation craintive d’une 
lampe à huile, je réussis, brûlé 
-au fond de ion cœur par ce que 


je croyais lire, par ce que ma 


turpitude .ajoutait au texte, à 
décrypter ‘une partie du 
manuscrit vénérable. 


Le matin suivant, malgré les 
lamentations du nègre, je fais 
empaqueter tous les parchemins 


du Draa — leur. découverte ? 





Trois semaines plus tard, sans 
avoir trouvé trace de notre. 
rebelle, je. déballais assez 
fièrement mon butin au poste de‘ 
Hassi-Nouss; sar la côte . 
atlantique, Mais, léur, séculaire . 


résistance vaincue par. 
l'humidité océane, tous les livres 
sacrés ne formaient plus qu'on 
tas de débris et de poudre. . 


Seuls, les Ecrits’ divins étaient . 


demeurés intacts, le. papier 
simpiement assoupli : 
valurent sinon la gloire espérée 
du moins ls considération-de 
mes pairs et ma nomination 
comme chef “e poste à 
Fu £ ! .., 8 


GILBERT TOULOUSE a jabBé 
depuis 1964, neuf romans : Un été ex 
Mexique, le “Passage &ù roi. le 

dans l'ile, le‘ Cemre de 





Mont-Perdy, Crystai- 
Mercenaire et np. pa 


ture CR . 


LE MONDE 
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